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Au commencement de nos deuxième et troi- 
sième volumes, nous avons cru devoir faire con- 
naître les marques de bienveillant intérêt et les 
sympathiques encouragements dont le présent ou- 
vrage avait été Tobjet de la part de Tadministration 
publique, de l'Institut et de la presse. Depuis cette 
époque, d'autres témoignages non moins flatteurs 
sont venus se joindre à ceux que nous avons pu- 
bliés, et on nous permettra de les consigner éga- 
lement ici, à titre de preuve complémentaire de 
l'importance du grand travail auquel nous nous 
sommes consacré exclusivement depuis 4856. 

V. 1"* PARTIE. CL 
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L'accueil favorable que l'Empereur a daigné 
faire à notre ouvrage a été pour nous une bien 
douce récompense. Nous conserverons la lettre 
suivante comme la plus précieuse compensation à 
nos peines. 

Palais des Toileries, le 9 octobre 1862. 

Monsieur, vos sérieuses études sur les inondations sont ac- 
ceptées par TEmpereur, vous le savez, avec l'intérêt qu'inspirent 
k Sa Majesté les travaux de cette nature, dont Elle a daigné s'oc- 
cuper personnellement. Elle a donc fait le meilleur accueil au 
quatrième volume de votre ouvrage, lequel figurera dans sa bi- 
bliothèque à la suite des précédents, et Elle me charge d'avoir 
rhonneur de vous remercier de nouveau. 

P9wr U Mêcritairt 4ê VMmptreur, Chef du cabinet et par amt&riiMiion y 

Le Sout'Chef^ 

Signé SACALET» 

Son Excellence M. Rouher a bien voulu notis 
continuer, en qualité de Ministre de T agriculture, 
du commerce et des travaux publics, sa hante 
protection, et c'est grâce au généreux concours de 
cet éminent homme d'État que nous avons pu 
mener à bonne fin une œuvre aussi considé- 
rable. A lui donc tous nos sentiments de vlye 
reconnaissance, que nous sommes heureux de 
pouvoir lui exprimer publiquement; 
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Voici les lettres ministérielles faisant suite à 
celles que nous avons données précédemment* 

Paris, le 18 septembre 1861. 

Monsieur, j*ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m*écrire le 13 de ce mois. J'apprécie les efforts que vous faites 
pour que votre ouvrage historique sur les inondations réponde 
aussi complètement que possible èi l'intérêt que présente la ques* 
tion. 

Je vous accorde volontiers une nouvelle indemnité de 500 fr. 
pour vous aider dans les frais que vous occasionneront les re- 
cherches que nécessite la rédaction du quatrième volume. 

Itt MinUtn i$ VJ$rienUwtê^ du C&mmerce et âé9 trataut p^Ha, 

Signé E. ROUHEli. 

Paris, le 31 jviUet 1862. 

Monsieur, vous m'avea adressé le quatrième volume de vôtre 

histoire des inondations en France; vous faites connaître que 
l'abondance des matières n'a pas permis d'y faire entrer le bassin 
du Rhin ni les bassins secondaires. Ces bassins nécessitent la 
publication d^un cinquième volume qui comprendra, en outre, les 
tableaux synoptiques de l'hydrographie de la France, plus trois 
tables distinctes : chronologique, géographique et alphabétique. 

Je reconnais, Monsieur, que le travail que vous publiez pré- 
séiifê UÀ intérêt Bérieux j^dur lie dèfVléé deé poiitsHSt-ahaUsI^ées, 
et je pense que les tables que comprendra le dernier volume se-* 
rô'nt d'une utilité réelle. 

Je coàêens très'-volontiers. Monsieur, k continuer pour 4e vo*" 
lume la souscription qui vous a été accordée, et j'ai décidé 
qû*atie nouvelle indemnité de lOOÔ francs vous âèfait allouée 
comme témoignage de ma satisfaction. 

Powr le MinUWe et par autorisation^ 
Le Directeur général des ponts et chaussées et des chemins de fer. 

Signé PhANOt^BVtLLE. 
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Une souscription nous a été accordée au mi- 
nistère de Tintérieur^ et voici en quels termes 
cette faveur nous était annoncée. 

Paris, l6 16 mars 1860. 

Monsieur, vous avez adressé k mon administration, dans le 
courant de i*année dernière, le premier volume de votre ouvrage 
intitulé : Les Inondations en France depuis le VI* siècle jusqu^à 
nos jours; vous avez bien voulu m'en offrir le second volume. 

En vous remerciant de cette, attention, je me plais k vous ex- 
primer rintérèt avec lequel j'ai pris connaissance de votre savant 
et consciencieux travail. Le résultat de vos propres recherches et 
les documents nombreux que vous avez réunis sur les mesures 
opposées au fléau des inondations, ne peuvent qu'être mis à profit. 
J*ai donné Tordre de prendre plusieurs exemplaires de cet ou- 
vrage pour l'usage des bureaux, et je le signalerai à l'attention 
des fonctionnaires par la voie du bulletin ofiiciel du ministère. 

Le Miniêtre de V Intérieur ^ 
Pour le Minietre et par autorisation, 

Le Cunseiller d'État, Secrétaire général, 

Signe CORNUAU. 

Enfin^ sur Tavis favorable du Comité consultatif 
des souscriptions scientifiques et littéraires^ Son 
Excellence M. le Ministre d'État, par arrêté du 
29 novembre ^ 862, a honoré notre ouvrage d'une 
souscription de vingt exemplaires. 

Cette même année, l'Institut lui a décerné de 
nouvelles distinctions. 
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M. Alfred Maury, dans son rapport à TAcadémie 

■ 

des Inscriptions et Belles-Lettres^ au nom de la 
Commission des antiquités de la France^ lu dans la 
séance publique annuelle du ^ " août ^ 862^ disait : 

Si un ouvrage important et étendu, Y Histoire des grandes inon^ 
dations en France^ de M. Maurice Champion, dont la première 
partie a obtenu une mention très-honorable dans un précédent 
concours, et dont la continuation a aussi des droits à nos éloges, 
ne vous est point proposé pour une récompense, c*est que la 
Commission a cru nécessaire d*attendre Fachèvement de Tœuvre, 
afin de rendre à son égard un jugement complètement éclairé. 

Dans le rapport fait à T Académie des sciences 
sur le concours du prix de Statistique, lu dans la 
séance publique annuelle du 29 décembre ^ 862 , 
M. Bienaymé, le savant rapporteur, s'exprimait 
en ces termes : 

La Commission accorde une mention honorable à M. Cham- 
pion, pour les profondes études contenues dans les quatre vo- 
lumes publiés de son ouvrage sur les Inondations en France, 
L'auteur a rassemblé tous les documents relatifs aux inondations 
de tous les bassins principaux de la France, les relations con- 
temporaines, les actes officiels, en un mot tout ce qu'il était pos- 
sible de découvrir dans les archives publiques et même dans les 
collections particulières sur ce terrible fléau. Son ouvrage a ob- 
tenu une mention très-honorable dans le concours annuel que 
TÂcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres ouvre aux recher- 
ches sur les antiquités des diverses parties de la France» C'était 
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la, en effet, que ce grand travail devait trouver sa véritable ap- 
préciation , car il s'agit d'une histoire détaillée des inondations 
et des moyens employés pour les combattre. Le côté statistique 
proprement dit de la question n'y est pas traité spécialement On 
y rencontre, il est vrai, quelques tableaux curieux des hauteurs 
des rivières qui appartiendraient k une statistique complète. 
Mais ces tableaux sont rares, et les résultats sont dus k d'autres 
auteurs. Sans nul doute, on pourra extraire de l'ouvrage bien des 
renseignements statistiques, mais ce serait un nouveau travail 
pour lequel probablement il faudrait recourir de nouveau aux 
pièces originales. C'est ce qu'on ferait maintenant avec facilité, 
car l'auteur a non-seulement cité ses sources^ mais il en a dressé 
un Index bibliographique très-étendu. Néanmoins, ce ne sont 
point là les motifs qui ont déterminé votre Commission. Ce 
qu'elle a considéré, c'est qu'il serait tout k fait impossible d'en- 
treprendre de bonnes recherches statistiques sur les inondations 
sans construire au préalable cette vaste histoire locale avec la 
même exactitude et les mêmes soins que M. Champion y a con* 
sacrés. Ses importants volumes serviront de bases aux recher- 
ches, et donneront en même temps l'explication des résultats. Il 
en ressort un fait général qui doit trouver ici sa place : c'est que 
la grandeur des inondations paraît avoir été la même k toutes 
les dates de notre histoire, k l'époque où les anciennes forêts 
couvraient le sol, comme k celles où l'on s'est plaint du déboise- 
ment. Aussi M. Champion ne parait-il attribuer aucune impor- 
tance k ce changement de la superficie. 11 a eu raison de faire 
ressortir cette conséquence de ses recherches : le reboisement 
des montagnes, opération si utile par elle-même, n*a pas besoin 
d'être appuyée sur une opinion encore contestée. 

Nous nous dispeoseroQS de rapporter les nom- 
breux articles (jue la presse a consacrés à notre 
trayaiU au fur et à mesure de Tapparition dt 
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chaque volume; ils se résument tous dans une 
appréciation favorable et des éloges qui n'ajoute- 
raient rien au but que nous nous sommes proposé 
en publiant les pièces ci-dessus^ celui de montrer 
d'une manière précise la portée sérieuse et utile 
de notre travail. 

Maintenant notre tâche est terminée; c'est à la 
science qu'il appartient de tirer de la vaste enquête 
historique que nous lui offrons^ les conclusions 
les plus propres à conjurer le fléau des inon- 
dations en France. Puisse^ dans cette question 
toujours vivace^ l'étude du passé être mise à profit 
pour l'avenir. 
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CHAPITRE XXIX. 

FONDATIONS DU RHIN ET DB 0BS AFFLUENTS. 




fnn^n me^o^ àes f élMT^qients 4u R^ au DC* sièe^. — Ténu^igpag^ ^1 
ïnonoatfonis de ce fleute eh 8ié et 82'i. — 'Grandes pluies et âêlbordements è^^èi['88è, 
^jSÇ et 896.— Grues du^U^n, en p9^ ef IQIS-— ^aopd^^PP^-^saçee^àStrjisbou^gyMi 
119S. — Grues de Ta Moselle , à Metz, en 1224, — du Khin, en iâl68, — du Khin et ae 
VVHj en 1270, — 4a Rhin, en ^275. — Extraits ^pf Annales dp CoUfunf^ fçf l'inleç^pé^ 
des saisons et le débordement des eaux à la fin du XllI* et au commencement du Xïir 
'âièclës. — Submersion de la yaUée du 3«llDn et de GaebwiUer, ^ 1304. — )[<( dé)l^pûse- 

gient considéré comme la cause des inondations en Alsace dès le XY* siècle. — 
randes inondations en Lorraine, en 1314. — Famine et pestçqui fin rés^^ent. — finies 
de la Moselle et de la Seille, en 1333. — Inondations du Rhin, en 1343,— de la Moselle 
et de là Seille, en 1364, — de la MoselIe,^B (373. — prues du Rhin , i t^ois reprisée 
différentes, en 1374.— Submersion de Strasbourg , en 137S. — Débordements du Rhin 
en 1385, —eu 1390. — Engloutissement de t'àii'cienne yille âe Rhinau. — SestructiôÂ 
du village de Tiernheim, en 139^.— Cfues ^ la J^^psellg, à îfetz, en 1?,99, — - en 14(||. 
— cî^n Rhin, en 1404!— Inôiidation eh Àlsace,en't4i5. — l)^'r9</méut'c[è lal^oseile et 
du Rhin, en 1421.— Ravages des eaux, à Strasbourg, en 1422, — en -M^açe) e^ 14|^4. -j 
Extraits des Ckroniques de Metz sur les débordements de la Moselle' ae*f426 à i45é. — 
t99ndaMons a Strasbourg, en 1453,— à MeU, çn 1458, J 4)56, ^46?, U69.— pp^ de I'HI, 
à Mulhouse et Ensisheim, en 1470,— deUll et de la Bruche, à Strasbourg, én'l 480. — 
Déluge du Rhin. — Dommages causés par les eaux en Alsace et en Lorraine. — Grues 
de la Moselle en 1481, 1483, 1484, 1488. — Inondation du Rhin, en 1489.— Débâcle 
8ur la Moselle, enl490. — Grande crue en 1491.- Inondation du Rhin, en 1496.— Débâcle 
à Metz, en 1497. — Intempéries et inondations dans le pay$ Messin de 1500 i 1523. — 
Récit circonstancié sur un débordement e^itraord inaire de la }|fosellç. — lQondat|p]9| 
^ Alsace en 1524, 15?6, 1529, 1535.— Grandes crues du Rhinj en 1553, 1556 et 1566.-^ 
Ravages des eaux en Alsace et à Strasbourg, en 1569, 1*5^0, 1574, 158(i, 1584', îii' 
et 1588. — Débordement de la Moselle, en 1595. — Subniersion de Remiremont el 
d'Epinal. 

Par rapport à Timmensité superficielle du bassin du 
Rhin et à la longueur du cours de ce fleuve^ la partie de 
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ce formidable cours d'eau qui arrose le territoire français 
n'a qu'un bien faible développement. Sur i o5 myriamètres 
dont se compose son étendue totale, la France ne compte, 
et sur la rive gauche seulement, que 200 kilomètres environ 
lui appartenant, entre Huningue et Lauterbourg , les deux 
points extrêmes de notre possession. Le Rhin présente 
néanmoins, au point de vue des inondations, par lui-même 
comme par ses affluents français, une importance non 
moins considérable que celle des grands fleuves de l'in- 
térieur. 

Bien que la petite portion du Rhin dont nous parlons 
ne soit française que depuis la réunion de l'Alsace à la 
monarchie de Louis XIV, c'est-à-dire depuis un peu plus 
de deux siècles*, le fleuve entier avait jadis fait partie de 
l'empire de Charlemagne. Napoléon l'avait reconquis et 
réuni à ses États. Sans revendiquer ces titres, il est permis 
de les considérer, historiquement parlant, comme un lien 
rattachant le Rhin à nos propres annales. Toutefois, nous 
nous occuperons plus particulièrement ici des faits relatifs 
à notre pays et se rapportant au cours du fleuve et de ses 
affluents en France. Nos recherches ne pourraient s'étendre 
au delà sans dépasser les limites du cadre que nous nous 
sommes tracé. 

La première mention des débordements du Rhin * consi- 



^ Par le traité de Westphalie, signé en 4 648, TAlsace, moins l'ÉTècbè de Stras- 
bourg, fut cédée à la France. En 4673^ Louis XIV prit possession de rËTèché, 
et en 4681, de la ville de Strasbourg, laquelle lui fut définitivement acquise par 
la paix de Ryswich, en 4697. 

* Cependant la Chronique d'Herman-le-Court ( Collection des Historien» de 
France, t. III, p. 324 et 325), qui se rapporte aux contrées qu'arrose le Rhin, 
lignale en ces termes des inondations aux VI* et VU* siècles. Elle dit : 590. Im- 
mensa pluviarum inundaiis et illuvies facta, ingensque mortaliias êubsecuta est. 
— 607. Famés et pestilentia et inundatio aquarum immensa acciderunt. 
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gnée dans l'histoire, remonte seulement au IX* siècle. 
Sous la date de Tan 81 5, Eginhard dit^ : a Le fleuve du 
Rhin, grossi par les eaux des Alpes, se déborda d'une ma- 
nière extraordinaire. » Mais, à cette brève constatation, le 
même chroniqueur ajoute, quelques années après, des dé- 
tails intéressants sur le fâcheux état atmosphérique dont 
fut alors affligé la partie nord de l'Empire. Ces détails, tout 
en embrassant d'autres bassins, s'appliquent évidemment 
à celui du Rhin tout entier, et nous rapportons les propres 
termes d'Eginhard* : « Cette année encore (821)', la con- 
tinuité des pluies empêcha dans plusieurs endroits les se- 
mailles d'automne. A ces pluies succéda un hiver si long 
et si âpre ^, que non-seulement les petits ruisseaux et les 
rivières peu considérables, mais encore les plus célèbres 
fleuves, tels que le Rhin, le Danube, TElbe, la Seine et 
tous ceux qui vont à travers la Gaule et la Germanie se 
décharger dans l'Océan, se couvrirent d'une glace telle- 
ment solide que pendant plus de trente Jours, ils portèrent 
les chariots de transport d'une rive à l'autre, comme si 
des ponts les eussent réunies; ensuite la fonte de cette 



1 AnnaUs^^CollecU Guizoty t. III, p. 76. 

« Idem, t. III, p. 92. 

' Nous avons rapporté précédemment (t. II, p. 5] un autre passage d'Êginhard, 
relatif aux pluies et aux débordements des eaux, sans indication de rivière, durant 
l'année précédente, 830. Il n'est pas douteux que le Rhin n'ait eu sa part dam 
ces inondations. 

^ Les observations d'Ammien-MarcelUn, qui écrivait, comme on sait, vers la 
fin du IV" siècle, nous montrent le climat du nord de la Gaule comme excessive- 
ment rigoureux : « Aerit urente, dit-il {Jier. gest,, lib. 17, c. 4), sœvitia labora^ 
tur œquinoxio quippe autumnali exacto , per eos traciuê super fusœ nives opple-- 
' ver^ montes simul et campos. » Il parle des neiges qui obstruaient les chemins 
au printemps et des pluies constantes de celle saison (lib. 44, c. 40, et lib. 46, 
c. 8). — v^' Fuster, Des changement$ dans le climat de la Frante, Paris, 4845, 
in-^. 
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glacé ne causa pas de médiocres dommages aux métairies 
bâties sttr les bords du Rhin, n 

En 868, disent les Annales db Fulde * : < Lès sources et 
lès fleuyeSf' enflés par les trop grandes pluies, débordèrent 
et firent éprouver de grands dommages aux moissons^ et 
aux habitations en dirers Heuï. Gè fléau fut suivi d'tme 
peste tpxi enleva un grand hombre d'honnhes dans toute la 
Germaiâe et la GatMe. » 

Sous la date de 886^ on lit dans les mèmëij aànslès' : 
(c En liiai , jiiin et juillet , il tomba tant dé pluie jottr et 
nuit sans interruption , qu'aucun homme vivant né se sou* 
venait avoir va uu pareil déluge. De là vint qu'en divers 
lieux , les fleuves ayant grossi ravagèrent les récoltes, et le 
Rhin sortant de son lit sur tout son parcours, depuis sa 
source jusqu'à sot! embouchure, emi/ôrtai les blés, le Kn et 
les foins de^ champs riverains*. • Dans les Alpes; telle fut la 
violence des eBMt et des blocs de pierres^ arrachés; que les 
sinuosités et les traces des routes aVaient comfplétement 
disparu sur les flancs arrondis des montagneér. » 

En 889^ des inondations et des tempêtes extràordinaireiif; 



^ Fontes quoque et flumina propter nimiam imbriùm iHundcUioneni eresceiida 
intumuerunt , et per Siversa loca in frugiJbus et œdificiis dàmnum fecere non mo- 
dicum. Uane plagam ftunea eUam magna cum ingenti pemicie htimani geheris 
per Uftam Geirmaniam et GaUiam tecuta est, (coUoction des Uiitoriens de Franàêf 
UVn,p. 473 E). 

* Mense verà maio, junio atque julio tanta vis inibrium diu noctuque sine 
intermissione cœlitus lapsa e%i , ùt nullus œvi prœsentis iantam aquarum abiin' 
damiam se vidisse fateatur, Unde flumina in diversis locis tntumesceriUa^ ftw 
gibus variis extitere pemoxia, Nam Rhenus alveum suum egressits, ùUneta loea 
sibi contigua ab ortu suo usque ad introitum maris omnUms frugibus et lino ei 
fomo evacuavit. (Idem , t. VIII , p. 46, B). — Tempère autùmni plus solium 
inundationes aquarum excreverunt inmtimatœ.,» Inter Alpes verà talis rapaci" 
tas aquarum et colliskt lapidum fuit, ut flexuras est tfèstigtà viarum pèr divexd 
montis latera nullomodo prospici potuerint, (idfem, p. 50 G.) 
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àccomtiâgiiées de là peste et de la famine, rendirent cette 
âfiiiéè ti*ès-calaitiitettse \ 

En 8^^ 6 la trop grande intempérie de l'air et des plnies 
éicessives ayant ametié des inoiidàtions extraordinaires, 
touie la population fut contrainte de se retirer sur les 
èbinmets abrupteë des moiitagnes \ » 

b'âiidéê g^i ftit marquée par tin débordement da Rhin 
qui, a avec la tiolence de s^ ondes, suiTant Belleforest ', 
vo'mit des flafnmes de fen si dévorantes qu'il gasta et 
btuâlà les tillàgeà et bourgades voisines de ses rivagèà. » 

En i ô I i ,' il y eut des ploies diloriales ^ les eabx bcfcasion- 
âèrént d'imitienses ravages; u Les ploies excessives, dit 
noecbroûiqué^,' causèrent de grands dommages. Le Rhin 
Ayant débbrdé et ses eaux dememrànt stagnànteâ^ il périt 
tlôe telle multitude d'bommeà et d'animaux , taOt d'ba- 
MtatioflS et de fbrèts furent détruites par l'inondation, 
q[ue totisi ceux qui deinëuraient dans ce pays assuraient 
que rien de pareil n'était arrivé de Ibut temps et du temps 
ée leurs ancêtres; » 

En i 19S; il y eût une grande inondation en Alââbeî dont 
Strasbourg ressentit les effets*. -^ En 1224; la Moselle 



^ CàtkmU&éus isù anhus morbis ac pestilentia, aquaruni imtnddthiUbus, m- 
soUtis tempestatibus turbinibus et gr'andinibut multis^ famé, peste,.. {Chronic, 
Herman, ContractL — Collecl. des Histor. de France, U VIII, p. 248 A.) 

* Igitur propter nimiam intempeatdiêin aeris-y et immoderatam effusi&nem im- 
brhtm , et ulUra tnodum inttndationibus aquarum , omnis exercitus per divexa 
inontium caèumina impedita sunt, (Annal. Fuldeni, — Collecl. des Hist, de 
Fraik», t.l?ïn , p, 56 D.) 

* Histoires prodigieuses^ Paris, 4597, in-lG, t. III, ch. 45, p. 323. 

^ Inûfidantes pluviœ tnultvm.... Jnttndantè et stagnante Rhefio iiaineffabiUs 
popuUs et pecoris, œdificiorum quoque et silvarum tali impetu erutarummultitudo 
periit , quod omnes hamm habitatores partium sua vel antecessorum memoria 
id nufàquam accidisse firmabant, {Chronie, Dittnari, Episcop. Mersburgensis. 
— Histor. de France^ t. X^ p. 130 D.) 

* Irenicus, German, Bxeges, 4518, in-fol«y lib. III, p. 369. 



8 RECHCRCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

éprouva une crue subite si considérable que le déborde- 
ment des eaux dura huit jours à Metz : c'est à cet évéDe- 
ment qu'on reporte la fondation de F affranchissement de 
cette cité *. — En 1 268, la crue du Rhin fut telle qu'elle dé- 
truisit tous les ponts *. — En 1 270, « le Rhin fut grand à la 
fête de Saint- Jacques, disent les Annales deColmar; l'IU 
fut grande pendant la moisson aux environs de Herckheim, 
ce qui, dans l'opinion des paysans, présage une stérilité. » 

— D'après une ancienne chronique de Strasbourg ', le Rhin 
s'éleva subitement, en 1276, et emporta deux palées du 
pont deKehl ou Kail, comme on appelait alors cette ville ; 
plusieurs personnes furent victimes de cette crue. Cette 
inondation est sans doute la même que celle qui est rap- 
portée dans les Annales de Colmar^ sous la date de 12749 
où on lit ce passage : « Le 6 des calendes de juillet (26 juin) 
grande pluie. Le Rhin s'éleva à une hauteur où on ne 
l'avait jamais vu jusque-là. La pluie ne cessa qu'à la Saint- 
Jacques (26 juillet). L'eau détruisit tous les ponts. * » 

Les mêmes annales nous fournissent encore, pour la fin 
du XIIP siècle et le commencement du XIV% quelques 
renseignements relatifs à l'intempérie des saisons et au 
débordement des eaux. En voici la transcription textuelle : 

— « 1276. Hiver dur et long. La' neige tomba dans les 



^ fiégin, Notice sur la crue des eaux de la Moselle à diverses époques, daos l'^n- 
nuaire historique et statistique du départ, de la Moselle^ ann. 1833. 

* Renus crevit usque adeo quod omnes pontes destruxit, {Ann, Colmar, prœdi- 
caiorum,) — Ces Annales ODt été publiées et traduites en français par MM. Ch. Gé- 
rard, avocat à la cour impériale de Colmar^ et J. Liblin, directeur de la Revue 
d'Alsace, d'après le MS. de la bibliothèque de Stutlgard. Colmar, 1854, in -8. 
Elles sont un des plus curieux documents du moyen âge; les observations mé- 
téorologiques y tiennent une grande place. 

s Goldmeyer, Strassburgische Chronik. Strasbourg, 4636, in-4, p. 53. 

^ Juin magna pluvia, Menus tiim tantus quantus unquam ante hac, nisi ditm 
festo Jacobi pluere cessabat. Anno omnes pontes destruebat. 
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montagnes d'Alsace à la Saint-Nicolas, et dans la plaine, 
la veille de la Nativité. Elle persista jusqu'à la fête de 
Saint-Lucien (8 janvier) *. A Rheinfeld, le Rhin se couvrit 
entièrement de glaces et chacun pouvait le traverser. Le 
froid cessa à la fête de Saint-Hilaire (i4 janvier). — 1277. 
On vint en bateau par les champs depuis Ostheim jusqu'à 
Colmar. Dans les montagnes de la vallée de Wehr, les ha- 
bitants visitaient processionnellement les églises, à cause 
des neiges, le jour de l'annonciation de la Vierge (26 mars). 
— 1280. Les plus vieux paysans disaient que depuis cin- 
quante ans l'on n'avait vu d'aussi fortes eaux. — 1281. La 
rivière qui traverse la ville de Soultz ' causa un grand 
dommage, surtout par le gravier qu'elle fixa sur les terres. 
A Guebwiller, l'action des eaux entraîna la chute d'une 
portion de montagne; dans les montagnes de l'Alsace, les 
torrents firent de grands ravages dans les vignes et les 
champs. — 1282. Pendant l'octave de l'Epiphanie (1" au 8 
janvier) , il tomba tant de neige que personne ne se souve- 
nait de l'avoir vue aussi épaisse, en Alsace , depuis trente 
ans. — 1286. Les glaces charriées par le Rhin dévas- 
tèrent plusieurs villages. — 1288. La neige causa beaucoup 
de désastres dans les Alpes. Vers les calendes de mars, le 



^ Nous avons laissé subsister les dates, bien qu'elles ne concordent pas avec 
noire calendrier actuel, dont Tusage, en France, ne remonte qu'à 4567. Jusque-là 
le commencement de Tannée avait beaucoup varié (V* notre tome 1'', page 30). 

* La Lauch, aflQuent de TIll à Colmar. — L'abbé Grandidier a écrit une iVb- 
iice historique sur Vétai ancien de Soultz , imprimée en 4817, Dans la liste def 
ouvrages de ce savant érudlt, inférée dans son Histoire de la vallée de Lièvre^ 
Sainte-Harie-aux-Mlnes, 4810/ in-8 (ouvrage posthume comme la notice que 
noua venont de citer), on trouve l'indication d'un travail de Grandidier^ sous ce 
titre : Tableau des anciennes inondations du Rhin à Strasbourg et en Alsace, de-' 
puis 4498 Jtiagu'à nos jours. 4779. Malgré les plus persévérantes recherches^ il 
nous a été impossible de découvrir cet opuscule que nous signalons à l'attention 
des bibliophiles. 
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froid fut si intense, que la glace interrompit le cours dd Rhin 
au-dessous de Bàle et que le vin des églises gelait dans les 
burettes et les calices. — 1 289. Vers l'Épipbanie, FIll inon- 
dait Herckheim et d'autres villages voisins de ce defrïier. 
— 1 a go. Le Rhin déborda quatre fois avant la Nativité du 
Seigneur. — 12292. L'|iiver fut doux jusqu'à la Purification 
(2 février) ; ensuite il survint un tel froid qu'à Brisach^ lè 
Rhin était gèlé des deux côtés du pont et que les chevaàx 
et les voitures le traversaient sur la glace. — is^l^* Le 17 
des calendes de février ( 1 6 janvier) , il surViut un froid tel- 
lement vif, que beaucoup de vignes périrent. Dans les envi- 
rons de Bâle, il y eut un vent violent, des éclairs, du ton- 
nerre et de grandes pluies. — 1295. Le Rhin, qui depuis 
longtemps avait séparé la ville de Brisach * de là terre d'Al- 
sace, jeta cette année une partie de son coitrs de l'autre côté 
de la montagne'. Le débordement d'une certaine rivière, aux 



^ Celte ville, aujourd'hui Vieux-Urisach, dans le Grand-Duché de Bade, sur la 
rive droite du Rhin, se trouvait, avant 4295, sur la rive gauche. Le P. Laguille, 
Hist. de la province d^ Alsace (Strasb., 4737, io-fol.) parle en ces termes de ran- 
cienne situation topographique de cette ville (t. I^ p. m). « Rhéuanus reconoatt 
que le Rhin a certainement changé de lit, et qu'autrefois il laissait Brisach dans les 
Gaules. Liquet alveum Rheni hic tnvtatum, qui ab altéra parte quondam prœter^ 
currerit oppidum quum adhuc in Gallica ripa staret. (Rhénan., Rer, germ, 
lib. III, p. 153.) On n'a pas de peine à le croire dès qu*on sait que le Rhin est un 
fleuve inquiet qui se platt à changer de cours, usurpant d'un côté ce qu'il aban- 
donne de l'autre. Le pays qu'il avoisine est sans cesse exposé à ses ravages; il a 
même plus d'une fois englouli des villages et des villes. Go ne peut deviner 
pr<^ci8ément en quel temps le Rhin laissait Brisach à gauche. Luitprand [de Reb, 
Imper, et Reg, lib. 4 , c. 14), en 950, le place encore en Alsace, ainsi que Sigebert 
fChronic. ad an;{. 943). Conrad de Lichtenau [Abbas Ursperg,) qui vivait plus de 
SOO ans après, nous montre encore Brisach en Alsace. Guilliman (Habsburg, 
lib. II, c. 5j dit que de son temps (1605) on voyait, à n'en pouvoir douter, les 
vestiges de l'ancien cours du Rhin , qui passait à la droite de Brisach. » — On 
peut consulter sur cette question une savante dissertation de M. Coste, Intitulée 
le Fieux Brisach ^ dans la Revue d^ Alsace ^ ann. 1853. 

.' Telle est la traduction exacte de ce passage ainsi conçu : Bhenus qui longo 
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environs de Rhinfeldeti S qui est situé âur le Rhin, inonda le 
inobàstëfe dès religieuses d'Olspèfg. B détruisit leur moulin 
et entraîna pkt sa viôlenôè les {)ierrés et les bois dansle Rhin . 
Ily àyait, à la distanfce de 3 mjllés de Bâie, un village 
nommé Ônoltschwîller % situé dans une vallée où ne coulait 
qu'un petit cours d'eau; Une partie de laî tfilontagne s'é- 
crôullà dans la vallée et obstf ua le passage aui eaux qui 
s'SIevèfecît peu à peu au f)oîirt qu'elles cachèrent aux yeux 
des hommes là partie supérieure de Téglîsè. — i3o2. La 
teille de Saint-Oswald, roî, è*est-à-dîre le jour de la fête de 
Saint-Dominique (4 août) , le Rhin déborda. Il endommagea 
lès ponts, détruisit celui de Brisach ' ; ses èâ'Ux entourèrent 
de toutes parts la montagne d'Aûckhèîm, rerifpHrent le cou- 
vent dès sœtïrs de Tordre de Cîteaux, dévastèrent la ré^ 
côltè dès blés, èi catrsèrent un immense dommage aux 
paiivrts du Brîs'gâtif. A Strasbourg, elles envahirent beau- 
coup de caives et un bourgeois de cette ville prit un grand 
brochet dans la sienne \ A Bâle, les écuries des chevaux 



iempore oppidum Brisacum ah Alsatia diviserai isto anno pro parie ad latus 
moniis se aliud iransferebai. Il y a ici sans doute une altération de texte^ car il 
est ayéré que ce changement du cours du fleuve sépara Brisach de l'Alsace^ ce 
qui est confirmé par une citation que nous rapportons plus loin, (page 43, note 3.) 

^ En Suisse^ dans le canton de Bâle, au-dessus de celte ville, sur la rive gauche 
du Rhin. 

' Village détruit dans le décanat do Sisgau^ actuellement Oberdorff. 

' Ce pont avait 1664 pieds de long et 404 de large; on avait eu de la peine i 
trouver les bois convenables pour le couvrir. Ann. Colmar, ad ann. 4285. 

^ Dans les temps passés, le cours du Rhin était, sans aucun doute, plus 
rapproché des murs de Strasbourg. H. Baquol {V Alsace ancienne et moderne^ 
3* édit.,. Strasbourg^ 4851, in-8, p. 295) dit à ce sujet : « Des restes de vieux 
lits et d'anciens trous de gravier du Rhin, le nom d'un des quartiers de Strasbourg 
appelé Rhineckel (coin du Rhin], toutes ces circonstances sont une preuve certaine 
de Tancienne proximité du fleuve., » 
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furent inondées, et ces animaux avaient de Teau jusqu'à la 
croupe. Les gens de Neubourg allaient en bateau à Fri- 
bourg, ce qui était inouï jusqu'alors. Vers la Saint-Thomas 
(ai décembre), le froid fut violent et fit bien souffrir les 
pauvres gens. Il dura jusqu'après l'Epiphanie (6 janvier). 
La rigueur du froid fit fendre la terre et gela le vin consa- 
cré dans les calices. A Brisach, le Rhin était gelé. 11 y eut 
cette année (i3o3) débordement des rivières; le Rhin attei- 
gnit une élévation que personne ne se rappelait encore avoir 
vue. Mais pendant l'hiver, il fut si bas, que personne non 
plus ne se souvenait de l'avoir vu aussi faible ^ » 

La chronique de Guebwiller rapporte qu'en 1 3o4 « il éclata 
sur la vallée du Ballon ', derrière Murbach, un ouragan si 
efiroyable qu'en peu de moments toute la contrée fut sub- 
mergée. Plusieurs maisons furent entraînées par les eaux; 
une partie des murs d'enceinte de Guebwiller • croula, et 
le torrent allant toujours grossissant, entraîna tout ce qu'il 
rencontra sur son passage \ » 

Ces témoignages du passé, malgré leur laconisme, sont 
utiles à recueillir ; ils prouvent d'une manière irréfutable, 
combien, à cette époque, les riverains du Rhin avaient 
à souffrir des crues du fleuve et de la rigueur des hivers. 



^ Si les eaux du Rhin ont souvent éprouvé des exhaussements formidables, 
elles ont aussi souvent présenté des abaissements extraordinaires. Un savant 
allemand, M. Wiilmann^ a public récemment ; Chronik der niedrigstein Wasser- 
stand der Rheins^ etc. Mayence, 4859. Ce travail est rempli de faits intéressants 
sur le régime du fleuve , au point de vue spécial de ses basses eaux. 

2 Les montagnes de l'Alsace ayant presque toutes la forme paraboloïdale, on les 
désigne, dans le pays, sous le nom de Belchen (ballon). Le ballon de Guebviriller ou 
dcSoullz est le plus élevé; sa hauteur dépasse 1.400 métrés au-dessus du niveau 
de la mer. 

3 Petite ville située sur la Lauch, à 5 lieues de Colmar. 

^ Merklen^ Histoire d*Ensis?ieim, t;oImar, 4SiO, 2 vo!. in-$, t. I, p. 350. 
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Les moines qui ont mis en écrit, au jour le jour, les notes 
que nous venons de rapporter, se contentaient de consigner 
les faits, mais cette simple constatation n'a-t-elle pas à elle 
seule une valeur suffisante pour nous initier dans la con- 
naissance de l'état physique des contrées rhénanes au 
moyen âge \ Cet état présentait , comme on voit , quant 
au régime des eaux , des conséquences d'un caractère beau- 
coup plus désastreux et plus persistant que dans les temps 
modernes. Une description de l'Alsace au XIIP siècle, 
dont la date est incertaine', mais qui semble remonter 
à la seconde moitié du XV"" siècle, nous montre que, loin de 
s'améliorer, la situation de ce pays était devenue au con- 
traire plus fâcheuse. En effet, l'auteur anonyme de cette 
description s'exprime en termes explicites à cet égard : 
« Les torrents et les rivières, dit-il , étaient moins forts 
qu'aujourd'hui, parce que les racines des arbres retenaient 
pendant un certain temps dans les montagnes les eaux 
des pluies et des neiges '. » Cette idée d'attribuer au dé- 
boisement le gonflement des cours d'eau, que nous avons 



^ M. Henri Lepage, archiviste à Nancy, a inséré dans V Annuaire du département 
de la Meurthe , àntï. 1854, une monographie sous ce titre: Recherches historiques 
mr la température. Elle contient d'intéressants renseignements sur l'abondance 
ouïe manque de récoltes, sur les épidémies, les hivers rigoureux, mais elle est loin 
d'être complète en ce qui concerne le fléau des inondations. 

* MM. Gérard et Libiin ont imprimé en appendice ce curieux document dans 
leur publication des Jnnales de Colmar, p. 214. On y trouve les détails les plus 
précis sur les mœurs de l'Alsace au moyen âge. 

s Torrentes et flumina non ita magna tune sicut nunc fuerunt, quia radi- 
ées arborum fiuxum nivium et imhrium per tempus in montibus retinerunt. 
«-Dans un autre passage, l'auteur anonyme de cet opuscule dit, sans fixer de 
date : Rhenus ante brève tempus Brisiacam ah Alsatia separabat. Ces termes 
prouvent que le changement du cours du Rhin devant Brisacb , dont nous venons 
de parler, remonte au Xlll* siècle, et qu'il eut pour effet de séparer celte ville de 
l'Alsace, en la faisant passer de la rive gauche sur la rive droite. 
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déjà VU se produire dès la &n di^ Xyy ^iëcl.ç S ^^i^P^ll^ 
donc à une époque plus é\o\gjxé& encore, et en la formu- 
lant de nos jours, peut-être croyait-on trouve): ^ne expli^ 
cation nouvelle au phénoroéQe naturel de l'inondatioD. 
Cette théorie problémat^^uç et très-contestable, érigée 
en système général, n'est e^ réalité qii^Q la répétitiQn d'une 
opinion suranijée. Pour J'accepjter ,comj?ie une vérité, U 
faudrait que ^es inondations, en ra^on des noipbreux 
déboisements opérés depuis quat;:e siècles , eussent s|û^ 
uoe marchjQ tellement progressive qu'elles fussent deve7 
nues jfa fléau destructeur incessant. Elles ont pu être plus 
inteqsjes et plus fréquentes ^B,n^ un temps que dans un 
autrç, éprqt^yer des variations, augmepter ou diminuer 
tour h tour, mais leur augmentation ou leur diminution nç 
sauraient être considérées, dans la succession des siècle^ , 
comme T expression d'une règle fixe et absolue. Telles sont 
les considérations qui résul|;ent ^q l'étude approfondie de 
ces grands événements publics. 

Durant les XIY* et XV* siècles, le débordement des 
eaux dans le bassin du Rhin correspondant aujourd'hui 
au territoire français, c'est-à-dire en Alsace et en Lorraine*, 
se montra très-calamiteux. a £u )^i4, dit un historien de 
la Lorraine', de grandes inondations causées par des 



* V« notre tome IV, page 4. 

* On désignait, ayant la révolution, sous le nom deLorraine, la proyincc bornée 
au nord parle Luxembourg et l'Électorat de Trèyés; au nord-ést, par le Bas-Pala- 
tinat et le Duché de Deux-Ponts; à Pest, par TAlsace; au sud, par la Franche- 
Comté; et àTouest^ par la Champagne. La Lorraine comprenait neuf pays prin- 
cipaux, successivement annexés à la monarchie française depuis la conquête des 
trois Évècbés de Toul , Metz et Verdun , en \ 555, sous tienri it, jusqu'à la réunion 
des Duchés de Lorraine et de Bar, en 1766, par droit de succession. 

* L'abbé Bexon, Histoire àe Lorraine, Paris, 1777, in-4, p. 80. — Duriyal, 
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pluies eixesçÎYes jst par des éruptiops degf mxi aouterr 
raipes perdirent les récoltes, produisirent d.e^ boul.aversQr 
ments et des vents orageux , qui détruisirent {es ba)>i|;a- 
tions. Une fainine affreuse, accoippagn.^e de p^al^dies 
étranges et pestilentielles, déyora la Lorraine et tous l.eg 
autres lieux au loiu ej( fit; périr la tn)i3iéuie p&rlie des 
bommes. On dévpra des bouimes et les cadavres desjsépbés 
au^ gibets servirent d'un bprrible aliment. Le souveuir de 
jCie3 calau^ités ef raya longtemps le^ peup}e3, et ih firen); m 
triste proverbe de Tan de grande lamine &t pestilence. /> 
Cjàtaient au moyen âge et même au delà le3 iusépara})le3 
conséquences de l'inondation que la famine j^t la pestip, 
nom S0U3 lequel ou confondait toutes les maladies conta- 
gieuse3 ou épîdén^iques. Lorsque plusieur3 ^uuées malbeu- 
reu3e3 $e succédaient, il en résultait pour les populations 
les plu3 grands maux. 

On lijt dans une aupienne chronique^ que Tau i333 « par 
toute Lhoraine et Barrois, furent de merveilleux yepts, 
tonnoires, gresie et fouldre. Et la rivière de Meuse ' aug- 
menta aussy au long et par dessus les rivières de l^uzelle , 
S^le et aultres rivières, tellement que le vent en plusieuç? 
Ueuf abattit certains ponts, passaiges, mollius et aultrç§ 
luaisonnaiges étant sur iceUes rivières. )> 

En 1 343 , eut lieu une grande inondation du Rhin doul; 



dAns la Description de la Lorraine et du Barrois^ Nancy, 4778, 3 yoI. Jn-^, place 
ees évéoejnems sous la date 4e 4345. a Une horrible famine, ^\\-\\ (.t.|, p. 40), 
précédée d'inondations prodigieuses et de tremblements de terre, fit périr le tiers 
des habitants en Lorraine. » 

^ Les Chronique* de la ville de Metz, recueillies , mises en Qr4re e^ publiées 
pour la première fois par J. F. Huguenin. Melz, 4838, in-4, p. 72. 

* Nous ayons classé à part les inondations de la Meuse. \^ ch.apitrç Xf^Ii» 
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un chroniqueur contemporain parle en ces termes ^ : « Le 
Rhin fut si grand et ses eaux coulèrent tellement vite que 
personne ne se souvenait de l'avoir vu atteindre une pa-* 
reille hauteur. Les eaux causèrent un très-grand dommage 
aux murs de Strasbourg et effrayèrent les religieuses qui 
demeuraient dans des couvents hors la ville ' ; elles furent 
forcées de se réfugier dans la cité jusqu'à ce que l'eau 
baissât. Cette inondation arriva quatre jours avant et au- 
tant de jours après la Saint- Jacques (26 juillet), durant 
la moisson, mais ces hautes eaux à peine écoulées, il sur- 
vint une nouvelle inondation qui fut de 18 pouces plus 
haute que la première. » 

En i364, nous apprennent les Chroniques de Metz* 
« l'eaue de la rivière de Muzelle et de Saille et pareillement 
des aultres rivières furent si démesurément grandes et hors 
de rive que c'estoit chose merveilleuse et incrédible * à 
ceux qui ne l'auroient veu. » — Sous la date de 1375, elles 
s'expriment ainsi ^ : u Les eaues furent si grandes par tout 
le monde, qu'elles furent hors de rive partout, de sorte 
que depuis le déluge, elles ne furent oncque si grandes, 
tellement que Moselle s'espandist depuis la porte du pont 
des Morts jusques à Waippey et entroit jusques à l'église 
de"Sainct-Éloy. Et dura ladicte eaue trois jours et trois 
nuyts. » 

L'année suivante, en 1374$ trois inondations successives 



^ Kœnigthoy en fBUassische undSirassburgischeChron, p. 265(lIS. de la biblioib. 
de Strasbourg). Schiiter en a publié une édition avec notes. Strasbourg, 4 698, io-4. 

s Ce passage vient à l'appui de ce que nous ayons dit plus haut relativemeot 
à la proximité du Rhin de la ville de Strasbourg. 

8 Ouvrag, cité, p. 105. 

^ Incroyable. 

B Ouvrag, cité ^ p. 113. 



INONDATIONS DU RHIN ET DE SES AFFLUENTS. 17 

se firent sentir sur le Rhin : « En 1574, dit Rœnigshoven S 
il y eut trois inondations, moins grandes que celle de i343; 
la première eut lieu le douzième jour de l'année, la 
seconde au jour de la Sainte-Agnès (21 janvier), et la troi- 
sième au jour de Saint-Valentin (i4 février), mais dans 
l'intervalle de ces trois inondations, les eaux se maintin- 
rent continuellement de la hautenr d'un demi-homme plus 
qu'à l'ordinaire, ce qui durant toute l'année, fit monter les 
denrées à un prix tellement élevé, que tous les pauvres 
manquaient de nourriture. La misère fut grande en ville 
comme à la campagne. » 

En 1378, le Rhin causa une forte inondation; dans 
beaucoup de quartiers de Strasbourg , on fut obligé de se 
servir de nacelles et deux palées du pont sur le Rhin fu- 
rent enlevées '. — Les pluies continuelles tombées durant 
Fautomne de i385 et celles de l'hiver, jusqu'à Pâques, 
firent déborder ce fleuve ; la crue dura 24 jours consécutifs; 
le pont de Kehl fut tellement endommagé, qu'il fallut le 
reconstruire et il ne fut achevé qu'en i388 '• 

En 1390, le couvent de Rhinau, bâti en 1292, sur la 
rive gauche, fut englouti par le Rhin, ce qui implique un 
exhaussement extraordinaire des eaux^. a En 1398, dit 



^ Uo autre chroniqueur conteroporain , Albert de Strasbourg (Af. >^f&er/t^r- 
geniinensis chronic; t. U, p. 465, apud Urstisius, Gertn, hist. illust.y 2 vol. in- 
fol. Francfort , 46*70) , dit sous la date de 4374 : Fenerunt ires inundationes aqua^ 
rum succedenies se intra festum Epiphaniœ et feslwn S, Falentini, Ita quod inte^ 
rim non erat iransitus per fluvium dictum Snelling, nisi mediante navigio, 

s Goldmeyer^ ouvrag, cité, p. 54. 

' Rœnigshoven, ouvrag, cité, p. 366. 

^ Frleié^Hiatorische Merkwûrdigkeiten des Elsasses, aus den Silbermannischen 
Schriften gezogen, Strasb., 4804, in-8, p. 85. 

V. 4"» PARnE, ^^ 
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Scbœpflin \ lu chapitre que la tiblence dtt Rhin avait 
déjà chassé I cent ans auparant, de HonauS fut mcùtt 
obligé de quitter Rhinau pour le mètne motifs et il fut 
transféi*é dans l'église de Saint-Pierre-le-Vieui 9 à Stras- 
bourg* Le Rhin qui| à l'époque de la première translatioU) 
coulait seulement sur un des côtés de la ?ille, coinmeuça, 
dans la suite des temps 1 à démolir, comme un torrent « la 
ville ' et ses murs et Une grande partie des édifices et des 
habitations ; même il détruisit et enleva une grande partie 
des murs de cette espèee^ des édifices et des habitations» et 
la plupart des habitations des prélats , chanoines et em^ 
ployés de l'église de Saint-Michel « et après quelques an- 
nées, il entoura entièrement de Ses flots ladite ville 4 et il 
coule encore autour continuellement et abondamment avec 
tant d'impétuosité qu'il a été impossible de résister ou 
d'obvier aux oorrodatlDns de ce torrent. (Ces paroles 



1 AUatiailliMtraULt Golman 4751-4761 « S Tol. in^P; tradvcliofl de M. Rftf«- 
nez, Mulhouse, 1851, 5 toI. in -8, t. IV, p. 358. 

* Le couTént de ftonatl, fondé par Adalbert ftti côfflMenceitaeilt tlÀ tïll" èiicle, 
dans une tie du Rhin » fut englouti par le fleuye ; l«8 chanoines de oe conTent ru* 
rent transférés^ en 1290, à Rhinau, dont les eaux du Rhin les chassèrent encore. 
tls ^ureht réunis, en 1398, âii chapitre de âaint-Pierre-le-Vieux , de àirasbourg. 
[^V Alsace^ nouvelle description historique et topographique des deux départe- 
ments du Rhinf par Aufschlager, Strasbourg, 1826, 3 vol. in-8, t. I, p. 104.) 

s La commune actuelle de Rhinau , dans le canton de Binfeld , qui compte i 
peine 1.500 habitants, est Théritière de l'antique cité de ce nom, dont la submer- 
tion entière ne remonte pas au delà du xvr siècle, car on la voit encore figurer 
dans l'histoire en 1 429 , oà elle fut prise d'assaut par les âtrasboorgeois (Hertzog, 
Chronique â^Âtaoce), en 1444, où elle se défendit contre les Armagnacs, et èi 
1465, où elle vit nattré le célèbre historien et littérateur BeatuK RhéMiiios. Daai 
les eaux basses du Rhin, on a pu at>erc6Toir les testiges de tette title^ ddtaitfiMiit 
en jantler 1866 {w le CowtHet eu Bai^lthin). D'après ces Obserrfttiotié, te lit Sa 
Rhin, qui a si souvent varié dans ces régions, et amené tant de désastres dans les 
siècles précédents , se serait trouvé autrefois bien t^lus à droite <|tt'lt ne rwt de 
nos jours, car ranclenne ville de Rbinau, engloutie par le fleuve, était tlttiée sur 
M rive gauche, et les ruines de cette ville sont maintenant sur la Hfi imite. 
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sont celles qu'emploie Tétèque dans la chatte de tratiSla- 
tiofi.) Jeafi Sturin * a fait observer qu'il résulte de cette 
charte ou que l'ancienne ville de Rhinau a été insensible- 
ment diminuée par les empiétements du fleuve, OU 
qu'elle a été emportée par un débordement subit. En 
présence de la calamité qui frappait les bourgeois et les 
chanoines, Tévèque consacra les revenus qu'il pèreetftit 
du péage et de l'impôt sur les vins à la i*eisonstruction de 
murailles nouvelles et d'édifices nouveauté Cependant le 
danger resta toujours imminent et eflVayà souvent les ha-* 
bitants. Aussi, à la fin du XVP siècle, Tévê^e Songeft-t* 
il sérieusement à fonder une nouvelle Ville qui serait pltlS 
éloignée du fleuve. Bien que ce projet ne se soit pas réft^- 
lisé, le Rhiiiau moderne est aussi éloigné de l'Ancien qu'il 
Test aussi du Rhin. Au mois de décembre i 7^9 4 les eattlc 
du Rhin baissèrent considérablement, et Ton vit apparaître 
du milieu de son cours le sommet d'un vâste édifice , dans 
le bas duquel on apercevait à travers l'eau une grande 
porte et une fenêtre au-dessus. » En 1 594 , le village de 
Tiemheim , près de Bulgau , eut le mômë sort que Rhinau *• 
En iSgg'ft les eaues furent si grandes à l'entour de Mets 
et hors de rive que, le 5' jour d'apvril , elles entroient en 
Mets par la porte à Maizelle et couroient aval la rue ; et es- 
toient les eaues si grandes au chami^ Naimmerey qu'elles 



i ru, BeaUts Rhenanus, apttd Rer, Germ, 

s Annales de Colmar, p. 407. — Dans les temps plus reculés, Pancienne ville 
romaine de Saletio, dont il est parlé dans Vltinéraire d*Jnionin, et qu'Ammien 
Marcellin (lib. 16^ c. 2) appelle Salido^ fut engloutie par le Rhin. La yille de 
Seltz^ sur le Seltzbach, se trouve prés de son emplacement occupé aujourd'hui par 
le Ht du fleuve. Bacquol, ouvrag, cité, p. 395. 

* fingaenin , Chroniques de Metz, p. 490. 
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montoient au baisle des murs par dessus les creneaulx. » 
Durant le XV* siècle, les inondations furent très- 
nombreuses et on en retrouve à chaque pas la trace 
en compulsant les documents du temps ou les anciens 
auteurs. — En 1402, « le dimanche, 7* jour de may, 
les eaues furent plus grandes qu'elles n'avoient esté en 
hyveir et ne pleust que environ deux jours, et pour alleir 
à Sainct-Martin devant Mets , devant le pont des Morts, il 
y convenoit alleir avec la nef ^ » — En i4o49 le Rhin attei- 
gnit une hauteur prodigieuse , suivant Goldmeyer '. — 
Sous la date de i4i5, un chroniqueur de Strasbourg' dit 
que pendant toute Tannée les prairies de la presque to- 
talité de r Alsace furent inondées, ce qui causa une di- 
sette de foin , dont le prix devint excessivement élevé. — 
En 1421, « jour de la saincte Bairbe (4 décembre) , li- 
sons-nous dans les Chroniques de Metz \ comença à pleu- 
voir si abondamment que le jour de la saincte Lucie (1 5 dé- 
cembre) ensuivant, les eaues estoient si grandes que on 
ne veoit nulles des arches du grant pont des Morts, et 
entroit Teaue en les foussez dudit pont des Morts, par des- 
sus le mur. » Cette même année , « le Rhin se desbordant 
emporta quelques ponts et feit un grand dégast de biens 
et noya grand nombre de personnes ". » 
En 1422, la violence de Tinondation du Rhin détruisit 



^ Iluguenin, ouvrag, citéf p. 424. 

* Ouvrag. citéy p. 84.— En U03, suivant Schœpflio^ {ouvrag, cité, l. V, p. 459) 
le pont du Rhin fut enlevé. 

' Rleinlawel, Strassburgische chronik durch einen Liehhàber der icutschen 
vocleren, Strasbourg, 4625, in-4, p. 27. 

* Ouvrag, cité, p. 4 45, 

5 Relleforest, Hist. prodig,^ t. Uï, c. 45, p. 324. 
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60 toises des murs des fortifications de Strasbourg , ainsi 
qu'un grand nombre de moulins ; beaucoup de bestiaux fu- 
rent emportés par les flots *. Kleinlawel ' nous apprend 
« qu'un grand nombre d'hommes périrent, que beaucoup 
d'habitations et d'animaux furent entraînés et qu'à la 
Robertsau, devenu un grand lac, les habitants, pour 
sauver leur vie, durent se réfugier sur les collines. » — 
On voit dans le même chroniqueur, qu'en i424> une inon- 
dation causa d'immenses pertes dans la plus grande partie 
de l'Alsace. « Un cerf, rapporte-t-il , fut emmené par les 
eaux dans Strasbourg, où il fut pris vivant '. » 

Les Chroniques de Metz^ que nous avons déjà citées, 
nous fournissent ici une longue suite de faits concernant 
plus spécialement les débordements de la Moselle, à Metz , 
et nous les rapportons textuellement. 

1426. — «Advint que en Mets et es pays joindans, 
les eaues des rivières furent si grandes et hors de rive 
que la rivière de Muzelle se estendoit jusques aux trois 
ormes qui alors estoient auprès et en allant à Sainct- 
Martin devant Mets. Et tellement estoit grande, que on 
ne veoit point le pont Quinquoraille , à cause qu'il estoit 
tout couvert d'icelle eaue. Et fut ce environ la sainct Jehan- 
Baptiste et aux plus grands jours d'esté. Et advint ainsy 
ycelle eaue soubdainement pour ce que en ce temps il 
pleut par l'espace de trente-deux heures sans cesser. Et au 
chief de huit jours, furent encor aussi grandes comme elles 
avoient esté au par avant. Et pareillement ledit an, devant 
la sainct Remey, retoumairent^rriere grandes comme de- 



^ Schœpflin, ouvrag»cité, (• V, p. 459. 
' Ouvrag» cité, p. 38. 
3 Idem, p. 29. 
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vapt Audit aDf fut une grande et merveilleuse mortalité h 
Mets et e« pays à Teutour, et molrut on sy fort à Mets qu'il 
eu y eult des morta» que grau9 que petits, seij^e miU^ 
de compte fait \ 

1 434. ~ « Ledit an , coiproença la gellée, jour de la 
sainte Catherine en novembre, et estoieut icelle gellée et 
neige si froides et grandes que par avaut cent ans elles n'a^ 
voient esté telles. £t estoient les rivières de Saille et Muzelle 
si fort engellées que les chers et cherrettes passoient par 
dessus, Et dura icelle gellée et ueige sans descheoir jus- 
ques au dix neuvie^me jour de febvrier que l'air se com- 
mença ung peu k adoulcir et ^ fondre les neiges. Et le 
jour de la sainct Mathias, les glaices encommencerent k 
desrompre et à descheoir fort impétueusement '• 

1444. — uFut tout le mois de may pluvieuk et froid, 
et furent les eaues grandes ; et toutte la sepmaine de la 
Pepthecoste qui fut au mois de jung, faisoit si froid qu'il 
copvenoit maingier au feu '. 

i453i — tt Le quinziesme jour du mois de may, les 
eaues estoient si grandes et hors de ry ves , qu'elles cou* 
vrpient toutte l'isle de devant les Ponts, et firent de gros 
doiuaiges, {It estaient oultre Saille et oultre Muzelle les 
eaues 9i grandes que les celliers estoient pleins, et con- 
vint bondener les tonnelz qui alloient par-dessus l'eaue ex 
ce^iQr3; et enmenont lesfaigots, paixelz et bloquélz quies^ 
toient sur la rivière de Muzelle. Aux Rogations après, à 
cause desdiçtes eaues bors de rives, on ne peult pojrteir les 
crw ^n^ Siaipçt Quointin, comme on avoit accoustumé de 



■■ IHJ L.JI I » > ■ 



*■ Ilugucnin, ouvrag» cité, p. 447^ 
' /dem, p. 496. 
« Idem^ p. 249. 
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faire d'ancienneté ^ » Cette même année, une Inondation 
eut lieu à Strasbourg ; Kleinlawel * dit qu'elle emporta le 
moulin qui sa trouvait devant la porte des Pécheurs. 

1457. — «En ceste année, rhyveir fut froid et long; 
car il dura depuis la Sainct Martin jusque au 1 8* jour de 
febvrier, et en furent les grosses rivières engellées, si 
que on chairioit par dessus. Et en la. fin , cheurent tant 
de neige et de grandes pluyes que les eaues furent si 
grandes et hors de rive, aussy grandes que on les vit, 
passé longtemps, et firent plusieurs gros domaiges'. 

i466. •— a Audit an, fist ung très bel mois de mars et 
environ la meitte du mois d'apvril ; mais le reste du mois 
d'apvril jusques au 8* jour de may, fist un très pouvre 
temps et cheoit pluye aussi froyde comme à Noël, et 
pleuvoit fort et firent les eaues grandes comme elles 
avoient esté en hyveir. Pour invoqueir Tayde divine contre 
le tempsi pestilendeulx qui fort regnoit en Metz, on fist 
une procession à Nostre Dame aux Gbairtrieulx près du 
Ponthieffroy, pour alleir quérir la fierté et coips de sainct 
Uvier en son église et ftit apporté au moustier sainct 
Pierre *• 

1469. — (c Le premier jour de mars subitement les eaues 
devindrent si grandes que venoient elles en Mets aussy abon- 
damment comme elles avoient fait en grant temps et cour- 
roient si rudement par la grandeur qui estoit, que les 
glaiçons hurtont à ung pont de bois en droit les nueqfz 
ipollins, et fut rompu ^ n 



1 Jdem, p. S83. 

' Ouvrag, cité, 

s Huguenio, ouvrag, ct<e, p. 289. 

* Idem, p. 352. 

» Idem, p. 375. 
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En i470y suivant un historien de Mulhouse S à la Saint- 
Louis, rill s'accrut tellement, par de longues pluies, qu'elle 
causa une inondation dans cette ville et les campagnes envi- 
ronnantes. Du côté d*Ensisheim% les pertes furent considé- 
rables ; on pouvait se rendre en bateau dans la Hardt '. 

En i48o, vers la Saint-Jean, TIU et la Bruche * éprouvèrent 
un exhaussement considérable ; RleinlaweP dit que les ha* 
bitants de Kieven et du Marais, à Strasbourg, furent obligés 
de se réfugier dans les greniers des maisons pour sauver leur 
vie. La tour de Pierre fut ruinée par l'eau et renversée dans 
le faubourg de ce nom. Dans beaucoup de localités de la 
campagne, on fut obligé de conduire les troupeaux sur des 
lieux élevés, a L'Alsace, l'Allemagne et la Haute-Italie, dit 
Aufschlager % après de longues pluies et une fonte de neige 
subite, furent affligées de la plus terrible inondation qui, 
de mémoire d'homme, ait dévasté l'Europe. On la nomma 
le déluge du Rhin. Toutes les rues de Strasbourg étaient 
submergées. Une foule de bâtiments et de ponts furent em- 
portés, et beaucoup d'hommes et d'animaux périrent. La 
moisson fut anéantie sur une immense étendue de pays, 
les maladies contagieuses accompagnèrent la famine. » 
— Un autre historien moderne de l'Alsace dit "^ : « L'hiver 
avait été rigoureux et les neiges s'étaient accumulées, de- 



^ Mieg, Der StadtMuhlhausenGetchichten, Mulhouse, 1 81 6, 2 vol. in4, t. H. p. 6. 

* Merklen^ ouvrag.cité, t. I, p. 354. 

s Forêt du Haut-Rhin, de 8 lieues de Ion; sur 2 de large, 8*étendant le long de 
la route du Rhin, depuis Rlodelsheim jusqu'à Saint-Louis. 

^ Dès 4423, suivant Schœpfiin {ouvra g. e)<., t. V, p. 37) , la Bruche, qui se jette 
dans l'Ill à Strasbourg, était endiguée jusqu'au pont Saint-Élienne. En 4563, Ton- 
dignement allait jusqu'à la porte des Pêcheurs. 

* Ouvrag, cité» 

6 Ouvrag, cité ^ t. I, p, 233. 
■^ Raquoi , ouvrag, cité, p. 176. 
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puis le commencement de janvier jusqu'à la fin d'avril. 
La fonte commença en juin par un temps chaud et pluvieux 
et les eaux débordèrent en juillet. Les récoltes de la plaine 
furent perdues. Le courant entrait dans Strasbourg par les 
portes de TEst et sortait par celles de l'Ouest, avec une 
telle violence, qu'il n'était pas praticable pour les barques. 
Des parties de murs de la ville s'écroulèrent; des ponts, 
des moulins et des maisons furent enlevés. L'inondation 
s'étendait auteur de Strasbourg sur un rayon de 3o kilo- 
mètres , et elle dura 8 jours avec ses ravages. Mais ce ne 
fut qu'après un mois que les eaux rentrèrent entièrement 
dans leur lit, laissant les champs couverts de cadavres 
d'hommes, et d'animaux, de débris d'habitations et d'ar- 
bres déracinés. Des maladies endémiques en furent la 
suite. Dans la Haute-Alsace , le Rhin s'était réuni avec 
nu, et l'on pouvait se rendre en barque de Rouffach et 
d'Ensisheim à Brisach. » 

A propos de l'inondation de cette année, les Chroniques 
de Metz ' nous fournissent les détails suivants : « Au mois 
de juillet et d'aoust, il plut fort et tant que les eaues 
furent plus grandes qu'elles n'avoient esté, passé qua- 
rante ans. Et fut Muzelle si démesurément grande qu'elle 
couvroit dedans Metz le Saulcis, et au long de la rivière 
y eult plusieurs maisons peries; et firent les eaues et ri- 
vières en beaulcopt de lieux de gros domaiges et furent 
perdus aux champs la plus part des bleids, pois et fèves 
par force de pluye. Et furent les nouvelles apportées à 
Mets, que depuis Baisle, près de Suisse, jusques à Col- 
loîgne, au long du Rhin, les eaues avoient amené beaul- 



* HufjiUQmn , onvrag. cite y p 437. 
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cQpt de maisons des villaigea au long du Rbui et es- 
toient plusieurs personnes peries : et y avoit grans dom- 
mages enz murailles et tours de Strasbourg et de Gouvel- 
lance^ Et d'ung villaige au-dessus de Strasbourg, l'eaue 
amena une maison et un bercellet où il y avoit ung jonne 
eiiffant coucbié, et Vameua assez près de Strasbourg. Et 
ainsi qu'il pleuet h la bonté divine, à icelle beure, avoit 
UPg pauxeur ' en une neif sur le Rbin , lequel print le ' 
bercellet et enffant dedans et le mist en sa neif, et incon- 
tinent renffant s'esveilla et se mit au rire. Le pauxeur ce 
voyant eu fut joyeuU et remporta en son hostel, La 
justice de Strasbourg , de ce advertie, mandont incontinent 
quérir ledit pauYOur et volloient qu'il leur delivrast ledit 
enffant pour le faire nourir, A cause qu'ilz disoient que 
c'estoit accreuste et despendant du droit seigneurial. Et le 
pauxeur disoit que ce luy apparteuoit et que, par la graice 
de Dieu, il Tavoit garanti et saulvé, et que c'estoit un mi- 
racle et non point açcreuste, et qu'il n'y avoit ni or ni ar- 
gent ne nul aultre bien prouffitablct si nou peine et travail 
et coustange de nourir ledit enffant : et que, puisqu'il avoit 
pieu à Dieu luy envoyer, qu'il le debvoit avoir et que si 
Dieu eust vollu qu'il eust parvenu h ung aultre, il ne luy 
eust envoyé. Et fut trouvé par les seigneurs du conseil de 
Strasbourg que ledit enffant avoit à demeureir audit 
pauxeur qui le fist très bieu nourir et l'aimoit comme s'il 
l'eust engendré. Le lundy, vigille de l'assomptioq Nostre 
Dame en aoust, on ordonna à Mets faire une procession 
générale en l'église et monaisteire de Sainct Clément 9 hors 
dudit Mets, où fut portée la fierté et chef Sainct Estienneet 

> Il y a ici ôvidomment une corruption de nom qui ne permet pas de recon- 
naitre de quelle ville le chroniqueur veut parler. C'est sans doute Coblentz. 
2 Passeur. 



INONDATIONS pu BHIN |5T PB SgS AFFLUENTS. «7 

touttes les aultres fiertés, comme à la procession qui se fait 
le jour de la SainctMarc : ce que on n'avoitfait, passé long- 
temps, ]Ët ce fut fait pour prier Dieu qu'il volust appaiser 
son ire envers son pouvre peuple pour le grant et hor- 
rible temps qu'il faisoit et les grandes tribulations qui res- 
gaoient lors. )» 

Cette inondation amena une famine Tannée suivante, dans 
laquelle lesgrosses eaux reparurent encore, ainsi qu'en 1 483. 
Les Chroniques ^ Metz nous rapprennent en ceç termes : 
— i48i. a Et audit temps meisrae, commença la famine 
de bleid et vin en ce pays et en aultres, qui dura près de 
deux ans. Le reverendis^e George, evesque de Mets, volt 
alleir aux grandes croix et rogations, mais le$ eaues devin- 
rent si grandes que on ne polt alleir à Saint-Quointin ne 
bors la ville. Tout le mois de jung, il pleut, et cbeurent 
touttes les fleurs et fruictz des arbres, et n'y eult nult^ 
frttiçt2 en iceUe année, et faisoit un merveilleux temps, 
tant que on m yeoit nulles fleurs enz raisins en vignes, le 
hiûUesme jour do jullet« Et estoit lors le bruit et falme que 
ce proceldoit des sorciers et sorcières, et ep y eult des 
prins et des prinses qq plusieurs lieiix, dont la première 
qui fut lors prinse, fut à Bquxieres, près de Chamenat, 
qui en accusa plusieurs, et fut brullée S » 

i483. ^- « Le ^7"^ jour de juUet, pleust fort à Mets, tant 
que l'eaue estoit hors de rives et par les rues sy grande 
qu'elle courroit en les celliers par les fenestres* En celle 
année, y avoit k Mets et au pays à l'eiiviron, aussy en aul-^ 
très pays, grosse mortalité où morurent plusieurs notables 
personnaiges. Le premier jour de novembre, commença 



1 Ilugueoin, ouvrag, cité, p. 443. 
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la pluie à venir et continua jusques au 1 7* jour de no- 
vembre qu'il comença à venter si horriblement qu'il sem- 
bioit que le monde deust fineir; et dura iceluy temps 
cinq jours et cinq nuits entiers et pleuvoit tousjours. 
Et furent les eaues si grandes que l'isle devant le pont 
des Morts estoit toutte couverte, et le grant Saulcis qui 
estoit lors devant le pont des Morts : et ne pouvoient les 
gens de Mets alleir au Vaul, ne les gens du Vaul venir 
à Mets, pour lesdictes eaues qui estoient grandes et 
hors de ryve*. » 

En 148^, les Chroniques de Mets signalent les eaux de 
la Moselle hors de rive, sans en fixer l'époque, mais elles 
constatent la funeste température de l'hiver : « Le temps 
se continuoit tousjours de mal en pire, et ne oyoit dire 
ne raconter nulle bonne nouvelle, et ne fist que pleuvoir et 
gresilleir aux mois de janvier, de febvrier et de mars en- 
tièrement; car, au mois de mars, on n'avoit encore fait 
rien es vignes, semé les avoines ne aultres grains ; car, sans 
cesser, il pluvoit, ventoit, tonnoit tellement qu'il sem- 
bloit que le monde deust finir *• » 

Sous la date de 1488, on lit dans les mêmes chroni- 
ques : 4 Le temps se empira tousjours et se mîst si fort à 
la pluye et dura si longuement que l'on ne pouvoit alleir à 
piedz ni à chevaulx. Voyant le temps qui estoit ainsy mal 
disposé, on acomença à murmureir contre les sorcières, et 
en brief après, en y eult en plusieurs lieux plusieurs des 
prinses'. Le vendredy, i3' jour de jung, invocant l'ayde 



1 HugiieniDi otfvra^. cité, p. 463. 
« Idem, p. 472. 

' Ici'le chroniqueur énumère longuement les prinses ( prises] de ces sorciers et 
sorcières en divers endroits, dont le nombre s'élève à plus de cinquante , et qui 
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et miséricorde de Dieu pour ce cas et âultres, on fist faire 
une procession generalle à Saincte- Croix devant Mets, 
qu'on dit Sainct-Eloy ; ce que on n'avoit jamais veu faire. 
Et continuoittousjours le malvais temps et ne faisoit point 
bel, deux jours durant, et pour ung jour pleust fort mer- 
veilleusement , especialement à Gorney, à Noviant et à 
Fenviron, que tout fut perdu et gasté: car, incontinent 
après ce temps, il faisoit froit et de grans oraiges ^ . » 

En 14899 il y eut une inondation du Rhin vers la fête de 
Marie-Madeleine *. 

En 1490, les neiges, le froid et le débordement des eaux 
causèrent beaucoup de dommages, « En celle année, fist 
une belle saison jusques à la Toussainct ; mais alors com- 
mença la gellée avec la neige si très fort que on ne pou- 
voit dureir : et dura ce temps jusques près de la Sainct- 
Vincent. Et adoncque se renforça icelle neige et gellée, et 
negeoit tant que qui ne Tauroit veu, à peine le sçauroit 
croire. Et fust cest hyveir appelé Tannée des grant neiges, 
car il y avoit tant de neige gisant sur terre, que Ton ne 
povoit alleir ne venir, tellement que les loups vendent de- 
dans les villaiges, et aultres bestes saulvaiges, comme 

constrainctes de faim La rivière qui court auprès de 

Ghaivencey le Cbaistel ', rompit les ponts et les mol- 
lins, et n'estoit possible, sans nacelle, d'y entrer. Plu- 



furent arses et brûlés. Ces exécutions barbares élaieut très-communes à cette 
époque; elles durent être nombreuses si on en juge par celles que rapportent 
les Chroniques de Metz. 

^ Huguenin , ouvmg, cité, p. 48S. 

' Scbœpflin, ouvrag, cité, t. V^ p. 459. 

> On ne trouve pas de pays de ce nom en Lorraine. C'est probablement Châ'- 
tel-Saint- Germain , sur le ruisseau de Hontvaux, village du canton de Gorzo, à 
7kiioro. de Metz, où les Évéques de cette ville possédaient un clidlcau-rort dacs 
le moyen âge. 
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sieurs aultres malz fist tant ett oe lieti bbtniiië àtlltre 
part...i.« Et tantost après, le 6* Jour de fisbtiltir, la 
gellée reyint aussy fort comme elle avoit éSié deirant : 
par quoy fut cest hirer appelé le graut hiver» ausirf bien 
comme on l'aVoit appelé l'hyrer des grandes ndgês^ et 
duroit jusqu'au tiers Jour de mars««i<. Le dernier JOtU: de 
janvier (1491)) la neige commença à fondre en soirté ()Ue 
touttes les maisons edtoient pleines d*eaue, et Mlut que 
les gens fussent deux nuitz et deux jours à jeeter tous- 
jours Teaue dehors. Et quant les glaces se rompifent, léS 
eaues furent si grandes que les mollins du Pont-4i^kbusSon 
en vinrent à l'avallée jusques à Joiey$ et y eult beaul» 
copt de maisons qui s'en allont aval l'ëauè, déS villaiges 
sur la rivière \ et y eult des ponts du Saulcis enitienez et 
rompus. Et disoit-on qu'il y avoit soixante ans que les éaues 
n'avoient esté si grandes ; car Muzelle alloit tout parmei 
Longeville et jusques à Sainct-Martin et Wôippey *. » 

En 1491 9 « en la sepmaine de la Saincte^CaitheHne, 
wnsy qu'il pleust à Dieu, il fist le plus merveilleux et ter*- 
rible temps de vent et de pltiye et devinrent les eaueS Si 
très grandes et hors de rive \ >$ 

En 1496) Une inondation du Rhin, qui arriva dans là 
semaine dé Noël, est mentionnée par SchœpflinSsans attcttn 
détail. 

En i497» « la vigille de la Cbandelleur, par nuyt, les 
glaices de la rivière de Muzelle se rompirent et vinrent à 
l'avallée par si grant habondance devant les bidres du 



^ HuguenÎD, ouvrag. ciié, p. 537, 539, 540 et 560. 
* Idern, p. 565. 



• Ouvrag, cité, t. V, p. 459. 
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mo^eti pont, qu'il tonyint relever plui^ieurs personnes pour 
ayder à hausser les baires et, à force de gens, destrappet* 
les glftices qui s'estoiMt ënmoncellées, affin que celle qui 
Tenoit après, peust passer p&r dessoubz leddibtes baires , 
ou aultrement elle estraugloit et estouppoit les arches ; car 
les glaiçons estoient deux grans piedz d'espaisseur et éucor 
plus. Et, par la force qu'elle corroit à Tavallée, ellerotil- 
pist le pont de bois par où l'on soilloit aller au petit Saulcil^ 
du moUiîi à vent ; et enmena celle glace dudit pont plUë 
de quatre Vingt piedz de long ^ » 

Ou Vient de voir le XV' siècle en proie à toutes sortes de 
calamités, parmi lesquelles les iuondations tiennent une large 
place; il en fut de même durant le Siècle suivant*. Pour la 
période de 1 5oo à i523, c'est êiicore dans les Chroniques ék 



^ HuguenlD, ouvrag, ciUy p. 634. 

* La papeterie ou papetUrie de Fh>atrd, <tol r&isait partie du dotntiiie dabiil, fbi 
tonyent endommagée, au XYI* siède, par les débordements de la Moselle. 
« C'était sur les deniers de la recelte générale de Lorraine, dit M. Henri Lepage, 
(Les Communei de la Meurthé, Radct^ 1853, % fOl. in-4^ t. I> p. 394), qde 
se payaient les réparations fréquentes quMl fallait y faire i la suite des inon- 
dations ou des débâcles de glaces. On trouve , presque chaque année, à partir de 
1 493, deé sommes payées par le receveur pour rediettre en état les moulins à blé, 
à i>apler et le floalaal de Frouard« En 4507, éea usines et la papeterie ed pantelt- 
lier, eurent beaucoup à souffrir. Cette dernière fut, selon Texpression du receveur 
général , jetée jus^ et sOta exploitation suspendue pendant plus d'un an. On jugea 
alors nécessaire de la reconstruire tout à neuf. Cette réfeclioil ne la préserva pas 
des ravages des eaux de la Moselle. En 4509 et 4540, il fallut y faire de nou- 
velles réparations; en 4544, le 46 février, les glaces et les grandes eaux qui sur- 
viflrebt rompirent là vantte et on fttt obligé de réfectionner encore le moulin , le 
battant et la papellerie. Tous les registres du receveur, Jusqu'en 4 640 , continuent 
à faire mention chaque année de sommes dépensées pour Tentretien de cette usine. 
Les registres de 4543 à 4567 renferment toujours cette note : « La Papellerie de 
Frouard est arruynée dés longtemps. » On avait probablement désespéré de la 
rendre assez solide pour résister aux crues de la Moselle et on l'avait abandonnée, 
car les produits ne devaient pas suffira à couvrir le domaine des frais qu'entraî- 
naient ses continuellei réparations. » 
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Metz que nous trouvons les plus amples renseignements à 
cet égard. 

i5oo. — « En celle année, il fist une merveilleuse et 
très aspre gellée depuis la Sainct-Martin jusques au 1 5* 
jour de décembre : puis se deffist le temps et se mist à la 
pluye tellement que, avec les neiges et les glaices qui 
fondoient, les eaues devinrent si grandes et les rivières si 
hors de rives, depuis ce jour jusques à Noël, que nul ne 
pouvoit saillir ni entrer en Mets. Et n'y avoit homme qui 
les ait vues si grandes, tellement que, au jour de sainct 
Thomas Tapostre, devant Noël, la largeur de Muzelle 
s'estendoit depuis les Yassieulx là où se deschargent les 
sapins, jusques auprès de Sainct Martin devant Mets et 
tout parmey le pré Sainct Soibert ; et en aultre lieu, depuis 
la porte du pont Remond jusques auprès de l'église de 
Sainct Eloy. Et sembloit que ce fust une mer ou ung lac ; 
car on ne veoit que ciel et eaue de bien loing. Et ne veoit-on 
de toutte Tisle du pont des Morts qu'une partie de la croix 
avec les louves qui sont taillées en grosse pierre carrée 
depuis le pont aux Loups. Saille aussy estoit si hors de 
rives qu'elle venoit par les rues jusques tout devant Mets ; 
et n'y avoit homme qui sceust sortir hors par la porte à 
Maizelle ni à pied ni à cheval. Et lors les maisons du bourg 
d'icelle porte estoient toutes eu l'eaue jusques à la pre- 
mière traveure *. » 

i5o2. — « A la my du mois de febvrier, jusques à la my 
de mars, se mist le temps à la gellée et gelloit si asprement 
et de si grant puissance que de loing temps devant n*avoit 



1 Hugueoin, ouvrag, cité, p. 636. — L'abbé Bexon [ouvrag, cité, 1. 1, p. 484) 
parle d'une grande Tamine précédée de pluies excessÎTes qui durèrent tout l'biTer 
de 4500 à 4504, depuis le mois d'octobre jusqu'à la fin de mars. 
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fait la pareille gellée. Et avec ce cheust tant de neige qu'il 
n'estoit possible qu'on sceust aller par voye ne par chemin. 
Et de froildure se trouvoient lièvres et aultres bestes sal- 
vaiges mortes par les champs et chemins. Aussy durant 
le caresme, on ne peult peschier nul étang, à cause d'icelle 

gellée et des grandes glaices Environ la mitte du 

mois de mars, les devant dictes glaices et neiges fondirent 
et y eult si grant eaue que merveille ; car alors les rivières 
furent si desrivées et les eaues si haultes que elles cou- 
vroient tout le plain pays, et autant ou plus que Tan pré- 
cèdent. Et ne veoit-on du pont aux Loups que le dessus 
tant seulement. Et encor fut la rivière de Saille plus des- 
rivée à l'avenant, et tellement que, à celle fois, elle fist 
de grans dopmaiges en plusieurs maisons estant dessus 
icelle, especiallement en touttes celles où il y ait cellier 
ou ouvroir de tisserans, taineurs ou tinturiers ; et meis- 
mement au billowart * de la porte des AUemans. Et ne 
sçavoit-on auquel entendre ne premier courir, ou es cel- 
liers ou es guemiers ; car icelles neiges fondoient si très 
à copt que plusieurs blefz en furent mouillés et gaistés *• 
i5o3. — « En ceste présente année vint ung groz de- 
luge et une grant coustange en l'entretennement des mu- 
railles et des foussés de la cité. Et avint ceste ruyne par 
les grandes eaues qu'il avoit eu fait es années précédentes, 
et aussy pourtant que alors dessoubz l'airche qui est entre 
la porte des AUemans et du billouairt, y avoit en ce temps 
deux estroiites portières par où Teaue sailloit dehors, les- 
quelles l'on fermoit quant on voulloit, pour et affin derem- 



^ Boulevard , mot qui est aussi écrit plus loin billotiairt. 
* Hugueuio , ouvrag, cité, p. 639. 

V. 4" PARTIS. 
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plif les fottssés d'eâue \ laquelle chose ainsi faicte portoit 
grant dopmaige 'es maisons estant en la ville ; et, avec 
ce, icelles portières , an temps des grandes eaues et sou* 
verainement quant les glaices desgelloient et que le buttin 
corroit, estoient peu lairges, et se estrangloit l'eaue, telle* 
ment que tout desrayoit et faisoit de grans dopmaiges es 
foussés et es fondemens des tours d'icelle porte ^ 

1 6 1 . -— « En ceste année, il iist ung merveilleux et aspre 
hyver et le plus froid et de grande gellée qu'il avoit fait, 
passé loing temps; et, sellon l'opinion d'aulcuns, n'en 
avoit point fait de pareil depuis la journée que le duc 
Charles morut devant NanceyV Car la gellée et les neiges 
furent si grandes que les pouvres bestes salvaiges se roo- 
roient de faim et de soif et se laissoient causy prendre à la 
main. Et combien que icy devant soit faicte mention de 
plusieurs grans hyvers, si neantmoins, sellon l'opinion 
de plusieurs gens, l'on n'en avoit veu de loing temps le 
pareil*. 

1 5 1 2 . — « Le commencement de ceste année et du prin* 
temps fut de très malvaise sorte, tant en bruyne et en ton- 
noire comme en fouldre, en oraiges et en aultres persécu- 
tions qui avindrent sur les biens de la terre tout durant 



i Huguenin , ouvrag, Htéy p. 640. «• Le chroniqueur douée des détalli tecb- 
niques irèi-précis fur les travaux entrepris alors aux fossôs el murailles de Mets, 
pour remédier aux inconvéaients des eaux. 

* Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, tué au siège de Nancy, le 5 Jali- 
Tier 4477. Les chroniques disent « qu'il faisoit la plus horrible froidure que 
jamais. » 

s Huguenin, ouvrag, ciiéf p. 664.— En 4544, des inondations continuelles, 
dues au débordement des eaux de TllI, sont signalées par M. Merklen, dans son 
Hist, d^Ensisheitn ^ 1. 1, p. 355. — a Le dimanche avant Marie- Madeleine, dit un 
historien de Mulhouse^ la rivière de l'IU fut tellement accrue qu'elle déborda lout- 
i-fait et «ouvrit les routes de ses eaux. » (Mieg, owvrag. eitéf t. H, p. 40.) 
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celluy esté ; car le temps fut si très mal dispousé et si dan- 
gereux que les biens, bledz, foins, avoines avec les vignes 
et touttes aultres choses ne povoient meurir ny venir à 
perfection, et eurent touttes choses à souiTrirtf Aussy en 
celluy tempSf on ne parloit à Mets et au pays que de sor- 
ciers et sorcières, entre lesquelles en furent prins et furent 
brullés *. 

i523. •— « Celle présente année fût de terrible condi* 
tion et nature; car, de son acommencement , elle fui as- 
sés modérée et de grant challeur, et tellement que touttes 
choses croissoient el venoient à souhait et de grant 
habondance. Et duroit ce temps jusques environ la 
sainct Martin , que tousjours estoit assés bien dispousé : 
mais alors se muait en si grant froidure de gellée et si 
très aispre, environ quinze jours durant, que touttes 
ripvieres furent prinses d'une grosse espaisseur; et n'y 
avoit homme vivant qui eust mémoire d'avoir veu faire une 
si destroicte gellée, si subite ny si soubdainne. Puis vint la 
pluye et le doulx temps ; mais ne fut pas longuement , envi- 
ron le Noël, qu'il fist encor une pareille gellée, comme la 
première. Puis le temps se redeffît de nouviaul et se muait en 
pluye tellement que, en commençant les deux dairiens * jours 
de l'an et jusques au 4* jour de janvier, ne fist jour 
ny nuit que venter et pleuvoir à grande habondance ^: de 
laquelle chose le peuple estoit fort ennuie. Et la raison es- 
toit que, pour loing temps devant, avoit esté prognosticqué 



^ Huguenlo, ouvrag. citéf p. 676. — L*bi?er de 4545 fut aussi très- rigoureux; 
les eaux restèrent si loDgtemps prises qu'il eu résulta une privation totale de fa- 
rine et de pain. (Merklen, ouvrag. cité, U I, p. 355.) 

* Derniers. 

3 Cependant, d'après une chronique en Ters, connue sons le nom ûeChronifue 
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et escript par plusieurs saiges astrologiens que en ceste dicte 
année, environ le jour de Tan, devoit faire grant eauaige 
et devoit fort pleuvoir, et speciailement se devoit faire en 
aulcuns lieux ung merveilleux temps d'eaue, environ le se- 
cond jour et le troisiesme de febvrier ; et devoit celle pluye 
estre si grosse et si impétueuse et devoit venir de si grant 
roideur avec grosses gouttes, telles comme la teste d'ung 
homme, et qu'elles seroient sufiSsantes pour tuer gens et 
bestes, et avec ce trespercer les maisons et abaitre de 
grans édiffices. Et corroient ces nouvelles de touttes pairts ^: 
parquoy possible, à celle occasion, y eult en Mets cinq cents 
personnes qui furent confessés et administrés au jour de 
Noël, après quoy ne Toussent pas esté; et meismement, le 
jour de la feste des Ghandelleurs ensuivant; car les aul- 
cuns et aulcunes avoient si grant peur qu'ilz ne dormoient 
au lict. Mais pour revenir à mon propos de ces grandes 
pluyesque desja il fist, environ le jour de Tan, vous devés 
sçavoirque, à celle occasion, les ripvieres Saille et Muzelle 
crurent tellement que, le maicredy, de nuit, sixiesme jour 
de janvier, et devindrent si grosses et hors de rives que, 



de Saint' Clément , attribuée par dom Calmet i Jean de Chatellain, mais en réalité 
de Jean Chatel , il semblerait que la pluie fut étrangère à cette inondation. 
Elle dit : Grand déluge d^eauet en ladite année 4533. 

Et pnis sans grande neige ny pluye 
Vindrent les eaues en tel déluge 
Plus grandes en rivières et estangs 
Quelles n'avoient esté en cent ans. 

1 L'abbé Bexon (puvrag, cité, t. I, p. 499), dit sous la date de 4534 : « Au prin- 
temps, les eaux s'enflèrent jusqu'à inonder le pays. Les astrologues Tendaient un 
almanach où ils annonçaient que tout devait périr à la fin de 4524. Le trouble 
était universel. On fil des prières publiques et de grands dons aux églises. • 
Celte prédiction était l'œuvre de Jean Stofiler; elle eut un grand retentissement. 
— -V<> à ce sujet le petit opuscule que nous avons publié sous ce titre : la Fin du 
monde et les comètes, Paris, 4859, in-46. 
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sans avoir glaices, jamais homme vivant ne les avoit veues 
paireilleSy ny ne estoit à comparer touttes les aultres fois 
que par cy devant j*en ai escript. Car elles se estendoient 
depuis le pont des Morts, voir depuis les murailles 
d'Anglemur jusques au trou de Ghavain, et de là le pré 
Sainct Soibert jusques dedans les vignes et par ces lieux 
de touttes parts, et passoient à grant babondance par 
devant les portes et par les fossés jusques aux arvolz du 
pont, et meismement par-dessus les murs qui vont depuis 
le pont des Morts jusques au pont aux Loups. Et tellement 
que à peine veoit-on rien d'icelluy pont forsque les loups 
n'estoient couverts. Item, celle eaue estoit à peu près de la 
baulteur de la boucbe du puits devant la croix Arest : elle 
estoupoit plusieurs arvolz du pont Tbieffroy, et de fait y 
fist grant dopmaige, car elle rompist l'une d*icelles arvolz. 
Aussy elle couvroit plusieurs des bouttées du pont des 
Morts; par tout le grant Saulcis Ton ne veoit que ung peu 
les testes des saules, et ne veoit on que eaue depuis Joey ^ 
jusques à Tbionville. Et fist celle eaue ung grant dopmaige 
à Waldrinowe * et en plusieurs aultres lieux là autour. Pai- 
reillement estoit la rivière de Saille très bors de rive et 
corroit par aulcunes rues en celle partie. Celle eaue fist 
ung merveilleux et grant dopmaige ; car l'on fut surprins ef 
de nuyt : parquoy, avant que on la peust secorrir, moult de 
cboses furent gaistées et perdues ; et n'y eult si biaul lieu 
et si belle cbambre au bais du Cbampel, qui ne fust pleine 
d'eaue jusques au plancber du premier étage. Parquoy, 



^ Jouy-iux-Arcbes^ village du cantoa de Gorze, i 40 kilom. de Metz , où subsis- 
tent encore les ruines d'un aqueduc romain. 

' Wadrineau, nom que porte une digue très-ancienne formant barrage d'un 
des bras de la Moselle, à la pointe de l'Ile du Saulcy, i Metz. 
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les aulcuns se esbahissdient fort et disoient que c'estoit 
desja ung commencement d'icelluy desluge avenir, et 
estoît la cause principalle qui leur faisoit croire ce que 
iceulx maistres avoient dit. Et lors eussiés veu fuir et 
' vuidier les vins et aultres biens des rues qui estoient sur 
Teaue , comme le bais et hault Champel, avec tout ce qui 
est scitué sur les deux rivières, Saille et Muzelle, tant d'une 
part que d'aultre, et les fuir en haults lieux comme en la 
paroische Saincte SeguUenne, Saîncte Croix et aultres haults 
lieux. Et encor n'estoient-ik pas trop assurés, pour cause 
des parolles devant dictes; la pluspairt des maisons es- 
toient si très pleines d'eaue qu'il n'eust esté possible d'y 
demeurer. Et entroit celle eaue par les portes de derrière 
et à grant randon venoit saillir par les portes de devant en 
h rue, et fist une rivière au bais du Champel à peu près 
du hault de la porte de la Grève. 

c Mais touttesfois , quoiqu'il en fust , ce ne fut rien 
du dopmaige qui fut en la cité, au regairt de plusieurs 
aultres villes et villaiges, especîallement au Pont-à Mousson ; 
car celle abondance d'eaue fist tin merveilleux dopmaige 
%ij celle ville du Pont K Et premier elle rompîst et abaitit 



1 Ce récit est confirmé par {plusieurs mentions des comptes du trésorier général 
de Lorraine, a a Didier le Dart, commis du prévost et receveur de Pont-à- 
ttouBSon, la somme de 4,450 francs, noono^ de torraloe, à lui délirré pour 
aiénr aux réparations et onvraiges du pont de pierj^e d« ladite ville et cité du 
Pont qui a esté ruiné par les inundalions d'eaues qui Turent l'année 1523.— 
À Claude Liébaut, cliarpentier, demeurant & Nancy, la 'somme de 400 francs que 
monseigneur le duc lui a ordonné caste Tois en récompense des peynes, travaulx 
et labeurs quMl a prinses à rediffler le pont du Pont-à-Mousson l'année précé- 
dente (4523). — A Jehan Jennin et aullres ses compagnons massons^ demeurant 
au Pont-à-Mousson, la somme de 350 francs, pour ealre payés pour le parfaict 
et enliàre solution do sa marchandie (marché) de massonnerie pour le pont 
dudit Pont-à^Moiisson.» — Les comptes du receveur de Pont-à-Mousson, pour 
4525-4526, où celte iniHulfttion esta^^lée délu|;e, renfermeot «ussi ^es men- 
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quidtre arvok d'icelluy pont avec neuf ou dix maisona de 
celle partie : et fut abaitue et desrompue une des portes 
avec ung grant pan de muraille dMcelle ville et furent les 
habitans par plusieurs jours enclos leans, criant alanne, 
miséricorde et ne cuidoient Jamais mieulx molrir. Celle 
eaue fist encor tant d'aultres dopmaiges que ce fut une 
chose merveilleuse, tant en terre desrayées, en biens 
perdus^ en bestes noiées, berbis, et auUres grans dop- 
maiges de biefs, de vins et de plusieurs denrées, que 
ce fut une chose inestimable ; car, en tout le paîs n'y 
demouroit pont de bois qui ne fust enlevé et enmené 
en la mer* Pareillement de ceste eaue receurent grant 
dopmaige ceulx de Sainct Nicollas ^ et de Wairengeville *, 
ceulx de Tbionville et encor plus sans comparaison ceult 
de la ville de Sierque'. Et par icelle yaue, avec d'aultres 
pluyes qui vinrent depuis, furent les voies et les chemins 
si desrompues que , encor à la Paisques après , ne povoit<- 
on cbarier qui ne se destoumoit granment t parquoy n'y 
avoit si grant ny si saige, tant fut en la spiritualité comme 
en la temporalité, qui ne doubtaist et ne craindist très fort 
celluy déluge prognosticqué et le temps qui estoit avenlri 

(f Et à celle occasion se mirent et firent mettre le peuple 
en grande devoltion ; car les seigneurs du chappistre de la 



lions de réparaiioDS faites à la grange de la Tille, que les eaux avaient abattue, à la 
porterie et i la tour du cb&leau, situées prés de la chapelle, etc. (Henri Lepage, 
Zm communes de la Meurthe, i« II, p. 930.) "^ 

^ Sur la Meurtba, cbef-iiett d'arrondiasement du département de ce nom , i 
43 Idlom-. de Nancy. — Les Comptes du domaine de Deneuvre (Archives de la 
Menrtbe, XLIX) font mention de Tinondation de 4523 et de quelques autres poi- 
térienres de la Meortbe en 4534, 4586, 4594, 4603, 4633 et 4637. 

' Warangéville, aussi sur la Meurthe, à 2 kilom. de Saint-Nicolas. 

' Sierok , chef- lieu de canton du déparlement de la Moselle, arrondissement de 
Thioiifllto. 
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grande esglise de Mets ordoonairent que tous les jours, 
après leurs vespres et compiles chantées, de tous venir, en 
grande devoltion et en belle ordre , avec croix et eaue be- 
nicte, dire et chanter ung Salve Regina devant Nostre 
Dame-la-Ronde , auquel durant et à la fin les enffans de 
cueur chantoient les \irgo à voix feincte en deschanterie , 
laquelle chose il faisoit moult biaul oyr, et estoit chose 
très mélodieuse. Paireillementen estoit fait à Sainct Salvour 
et à Sainct Thiebault, forsque des enffans de cueur ; aussy 
les ordres mendians et aultres religions faisoient leur deb- 
voir, chescun endroit soy, de dire et chanter quelques 
hymnes et canticques à leur devoltion. Et davantaige fut 
commandé et ordonné par messeigneurs de la justice que 
le diemanche, dairien jour de janvier, seroit, à chascune 
des paroisches de ladicte cité, fait la grande procession au- 
tour de la paroische : puis, audit jour, fut annoncié et 
commandé que le diemanche ensuivant, qui alors en ceste 
présente année, estoit le gras diemanche, seroit, à celluy 
jour, par toutte la cité, à chescune paroische, faicte la 
procession, tout et ny plus ny moins, comme le jour de 
la Feste Dieu, avec Corpus Dominù Et fut commandé, sur 
dix sols d'amende, que chascun se y trouvoist reveremment 
et en devoltion, et que, avec cierge ou aultre luminaire, 
voulcist accompaigner le vray corps de Jhesucrist, aflSn 
que, par sa bonté, il mist paix entre les princes crestiens 
et qu'il voulcist appaisanter le temps et nous donner ce qui 
nous est nécessaire pour Tame et pour le corps. Et ainsy 
en fut fait, tant aux paroisches comme aux collèges et 
ordres mendians et aultres religions et prieurés; car 
chescun s'y employoit à son povoir, tant à parer les rues 
de belles tapisseries comme aultrement, aussy bien ou 
mieulx que le jour de la Feste Dieu. Et encor davantaige, 
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fut ordonné, après ou devant la grant messe, chescun die- 
manche, de chanter à haulte voix, en chescune paroisclie, 
celle belle louange devant la croix, qui se commence 
crux^ ave, etc. Or devés sçavoir que, tout le temps durant 
de celluy gras temps, devant ny après, ne fut fait en Mets 
ny es pais à l'entour nulle roommerie de desguiserie, 
fairce, ny aultre joieuseté, comme on povoit faire les 
aultres années; mais fut le peuple, josnes et viez, aussy 
hors de joie, comme si c'eust esté au temps de caresme. 
Parquoy je croy que nostre saulveur Jhesucrist regardoit 
son peuple en pitié, comme jadis fist Dieu, le père, sur le 
peuple de la cité de Ninive ; car, par sa miséricorde, s'en 
alloit le temps si gracieusement que, depuis ce jour jus- 
ques à Paicques, il fist aussy bon temps qu'il avoit point 
heu fait de dix ans devant ^ » 

Ce récit très-circonstancié, œuvre d'un témoin oculaire, 
Philippe de Yigneulles' , est un curieux échantillon des 
mœurs du temps et un témoignage authentique des désas- 
treuses conséquences résultant du débordement des eaux. 
C'était, à cette époque, une terrible calamité publique, 
plus redoutable que de nos jours , car elle entraînait à sa 
suite la famine et les maladies ; pour lutter contre ces 
fléaux, on se bornait aux processions et aux prières, ' 
moyens sans doute fort louables au point de vue de la foi 
religieuse, mais insuffisants dans l'ordredes idées physiques. 

KleinlaweP signale des inondations en Alsace, en 1 524? 



1 Huguenin, ouvraig, dté, p. 805. 

' Chroniqueur du XVI* siècle, originaire du TiUage de Vigneulles, près de MeU. 
— La publication de M. Uuguenin est pour la plus grande partie tirée de cet au- 
teur, irès-précieux pour rhistoire de Metz. 

' Ouvrag, cité. 
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1S26 et iSag; il dit que, pendant presque toute cette der- 
nière année, les pluies tombèrent sans interruption , ce qui 
fut cause d'une grande cherté, aucun des biens de ta terre 
n'étant parvenu à maturité. Vers la Saint-Nicolas (fr dé- 
cembre) de Tan 1535, l'Alsace eut encore beaucoup à 
souffrir du débordement des eaux ^ 

En i553 a les fréquentes et extraordinaires pluyes, dit 
Simon Goulart *, firent tellement enfler le Rbin ^ qu'il së 
desborda, donc s'ensuivist le desgat d'une infinité de pays 
proches de ses rivages. La ville de Russach entre autres *^ 
fut en danger d'estre submergé par le torrent, qui s'es* 
tant escoulé en peu d'heures, laissa pour récompenser les 
desgats qu'il avoit faits, une merveilleuse abondance de 
poissons trouvés es champs, es prairies et marets, mesmes 
dedans les caves de la ville . » 

En i556, suivant GoldmeyerS le Rhin^ qui s'était très- 
élevé depuis Pâques, déborda vers le 19 juin et aussi le 
i3 juillet; beaucoup de ponts furent emportés en Alsace 
et à Strasbourg ; ce qui implique une forte crue des eaux 
de l'IU et des autres rivières de cette contrée. 

En i566, il arriva un débordement du Rhin c tellement 
grand et impétueux, dit Kleinlawel S qu'il enleva neuf pa- 
lées du pont du Rhin ^ » Le même chroniqueur mentionne 



* Schœpflin , ouvrag. cité, l.V, p. 459. 

* Thrésor dChistoires admirables, édit. de GeDève, 4 644^ 2 vol . in-4 3^ t . I, p. 436. 
> 11 s'agit saDs doute ici de la Tille de Rouffach , dans le Haut-Rbio , sur la 

Lauch , à laquelle se rapporterait cette crue extraordinaire. 

* Ouvrag, ciié, 

* Ouvrag, cité» 

< Le premier pont du Rhin permanent qui reposait en partie sor des bateaui^ en 
partie sur des pieux, fut construit en 4388, par la Tille de Strasbourg. Un reserit 
de l'empereur Wenceslas, de 4 393^ lui en accorda à perpétuité la eoneessioii aTCC 
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une inondation en Alsace en i56g, et une autre en 1570, 
vers la Saint-Nicolas'. Dans celle-ci, toutes les routes 
de la pliûne et une grande partie des rues de Stras- 
bourg furent submergées ; Kleinlawel fait cette remarque 
Q qu'une grande quantité de lièvres s'étaient réfugiés sur 
les arbres. » Il rapporte « qu'nn bateau descendant TIll 
fit naufrage au Pont-Neuf; vingt-et-une personnes se 
noyèrent et toutes les marchandises qu'il contenait furent 
perdues. » 

En 1574, il y eut, à Strasbourg, une inondation accom- 
pagnée d'un tremblement de terre qui renversa une partie 
de murs des fortifications, au Rauscher, et les fossés se 
trouvèrent comblés par les décombres '. 

En i58o et i584, des inondations se firent sentir en 
Alsace; plusieurs quartiers de Strasbourg furent sub- 
mergés et on y circulait en bateau *. 

En i585, il se manifesta à Deneuvre une inondation de 
la Meurthe « telle qu'il n'étoit mémoire d'homme d'avoir 
vu une pareille ruine , » selon les propres expressions du 
document contemporain qui en fait mention '^. 



la perception d'un droit de péage. Précédemment, les Strasbourgeois avaient déjà, 
à deux reprises, établi un pont sur le Rhin, en 4335 et 4370, mais d'une manière 
temporaire, pour le passage de leurs troupes. Avant ce temps, on s'était servi pour 
l'usage ordinaire de deux bacs, dont l'un , du côté de Strasbourg , partait de la 
Robertsau et débarquait dans une île du Rhin , d'où le second partait sur la plage 
où est le fort de Kehl. (V° Aufschiager, ouvrag. cité, p. 213 cl 215.— Fargès-Méri- 
couTi, Descriptionde la ville de 5<r(M&(mr^, etc. Strasbourg , 1825, in-16. p. 130.) 

* Ouvrag, cité, 

> Pont de la Madeleine ou de rÉvécbé, appelé aussi Pont-Neuf par Kœnigshoven. 
On l'a reconstruit, en 1823, avec des piles en pierres de taille. 

> Kleinlawel, ouvrag. cité, 

* Idem, 

B Comptes dudomaine de Deneuvre(\Tch\Ye9 du département de la Meurthe, XLIX). 
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En 1587 et i588, les eaux débordées exercèrent encore, 
en Alsace, des ravages qui portèrent particulièrement sur 
la récolte des vins, dont la cherté devint excessive ^ 

En i5g5, il y eut des pluies continuelles en février et en 
mars. L'eau se précipitait des montagnes des Vosges en 
torrents. Remiremont fut presque submergé, de même 
qu'Épinal. La place des Dames de Remiremont était telle- 
ment inondée, que l'eau entrait dans l'église. On dut faire 
un pont de planches pour aller de la porte jusqu'au 
chœur *. 



^ KleiDlawel, ouvrag, cité, 

' Observations météorologiques et autres phénomènes de tout genre, recueillis 
par M. Didelot atné , curé de Pouxeux , comprenant depuis Van 400 jusqt^en 
4730. (MS. de la bibliothèque d'Épinal.) M. Parlsot, ancien bibliothécaire de cette 
Tille, a annexé i Mce S. une table par ordre de matièreti trèt-intéresMnte àeon* 
sulter. 
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CHAPITRE XXX. 
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(suite.) 



Gnies dn Rhin, en 1601 et 1617.— Débordement de la Moselle, en 1618 et 1619.— Inoii« 
dations en Lorraine, en 1631. — Grosses eani dn Rhin , en 1637. — Hanteor extraordi- 
naire de ce fleuTe, en 1641. — RaTages causés par le Rbin et TIll, en Alsace, en 1649 
et 1651. — Destroction de Daxland, en 1652. — > Exhaossement de la Menrthe, par 
snite d*nne tnnnbe d'eau ,- du côté de Sénones, en 1654. — Pluies et débordements en 
Lorraine , en 1661 et 1668. — Grue de débâcle sur le Rhin, en 1670, — sur la Moselle 
en 1681. — Crues de 1111, en 1688 et 1689.— Hiyer rigoureux de 1709. — Inondations 
dn Rhin et de TIll, en 171 1 et 1729, — de la Moselle, en 1734.— Grande crue dn Rhin, 
en 1740. — Débordements en Alsace. — Submersion de Strasbourg. — Rupture de 
récluse et de la digue du lac du Ballon. — Ravages des eaux dans la yallée de Gueb- 
willer. — Débordements en Lorraine. — Trombe d'eau i Sierck, sur la Moselle, en 
1750. — Grues de VHl, à Mulhouse. — Inondations en Lorraine, en 1751, — en Alsace 
en 1755, — en Lorraine, en 1757. — Grue extraordinaire de la Rosselle, à Saint-ATold. 

— Grue excessive du Rbin, en 1758. — Procès-verbaux du sieur Weiss, inspecteur des 
ponts et chaussées. — Dommages causés par celte inondation. — Débordements de la 
Meurthe et de la Yexouze — Inondations de la Moselle et du Rhin, en 1764. — Orage 
désastreux à Remiremont, en 1770. — Grands débordements en Lorraine, en 1772, 1773 
et 1775. — La Moselle et la Meurthe. — Inondations du Rhin , en 1778, — de l'Ill, aux 
environs de Mulhouse, — de la Moselle et de ses affluents. — Déluge de la Sêini-Cré" 
pin, i Épiual ; — ses effets à Pont-à-Monsson, Metz, Thionville. — Débordement de la 
Meurthe, à Nancy, — de la Yexouze, à Lunéville. — Observations de Lecreulx, ingé- 
nieur en chef de la Lorraine, sur les inondations de 1778, dans ces contrées.^ Déborde- 
ment de la Moselle et de la Meurthe, en 1782. — Pluies et inondations en Lorraine, en 
1783. — Hiver rigoureux de 1784. — Rapports des intendants d'Alsace et de Lorraine. 

— Débâcles du Bhin et de l'ill, en 1789. — Détails sur les travaux des épis dn Rhin. 

— Grande crue do Rhin, en 1791. 



Pendant les XVII'' et XVIIP siècles, les inondations 
dans le bassin du Rhin furent, comme aux siècles précé- 
dents, fréquentes et désastreuses. La nomenclature que 
nous allons en présenter est certainement incomplète, mais 
elle suffira pour donner une idée de la malheureuse situa- 
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tion, dans les temps passés, des provinces de l'Alsace et de 
la Lorraine, par rapport à la calamité qui nous occupe. 

En 1601, suivant KleinlawelS un débordement emporta 
plusieurs palées du pont du Rhin ; et, en 1617, le fleuve 
fut tellement élevé « que Ton pouvait toucher l'eau avec 
la main par-dessus le pont. » 

Le 6 février 1618, il y eut un grand débordement de la 
Moselle ; la vanne des moulins de Remiremont fut rompue. 
— L'année suivante, 1619, les pluies presque continuelles 
pendant l'hiver amenèrent de grands débordements en 
Lorraine; les eaux ruinèrent les moulins et les scieries 
de Remiremont, et rompirent les ponts de la Moselle. — 
L'année i63i fut pluvieuse et la Lorraine souffrit encore 
des inondations ^« 

En 1637, les eaux parvinrent jusque sur le tablier du 
pont du Rhin, à Kehl'. — Une crue extraordinaire du Rhin 
eut lieu à la fm de l'année 1641 ; mais aucun détailn'enestpar- 
Venu jusqu'à nous, bien que sa hauteur ait été repérée, à 
Bâle, à6",54*. Ce serait donc une desplus fortes connues, car 
depuis cette époque, une seule, celle de i852, l'a dépassée 



* Ùuvrag, cité» 

* Registre de Jean Conrard, bourgeois de MalzevUle (MS. d6 la Bibliothèque 
de Nancy, cité par M. H. Lepage dans ses Recherches historiques sur la tempéra- 
ture, — Anntiaire de la Meurthe, ann. 4854, p. 54). 

s Nous devons beaucoup de renseignements sur les inondatiolis du Rhin i 
M. Heitz, imprimeur-libraire^ i Strasbourg, membre de la Société des seienees^ 
agriculture et arts du Bas-Rhin et de celle «pour la conservation des monuments 
historiques de l'Alsace. La bibliothèque alsacienne qu'il possède est sans contredit 
la plus riche et la plus complète ; cette collection unique, parraitement classée el 
cataloguée peut être considérée comme un véritable trésor bibliographique. 

^ Cette cote est celle adoptée par le service des ingénieurs des travaux du Rhin. 
V<» Deuxième partie. Documents, pag. xxvni. Pièce 998. 
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de quelques cratimètrea. On doit s'étonner qu'elle n'ait 
Isîasé aucune trace dans les documents historiques, et, 
sans la réToquer en doute, il est permis de supposer qu'il 
y a peut-être confusion de date* Cependant , H. l'ingénieur 
en chef Defontaine dit qu'on trouve à Bàle des traces 
exactes des hautes eaux de 1641 , mais il ne précise pas de 
quelle nature sont ces traces ^ 

En 1649, 1^ ^î° ®^ "'lU sortirent en même temps de 
leur lit et dévastèrent une grande partie du territoire de 
T Alsace ; Strasbourg éprouva de grands dommages '. — Le 
même fléau se fit sentir, avec des circonstances identiques, 
vers le commencement de i65i '. Cette année et la sui- 
vante, i65s , le village de Daxland, non loin de Lauter-* 
bourg, fut attaqué ^ vivement que les maisons étaient 
détruites, l'église entourée par le fleuve, les cercueils 
entraînés par les eaux^ • 

Le i3 juillet 16S4, « la montagne qui est au nord de 
l'abbaye de Sénones, lisons-nous dans dom Calmet*, 
composée de grosses roches posées confusément, et dont 
les intervalles sont remplis de terre, de pierres et de 



t Des travaux du Bhin, {Jnn, de$ ponts et chaussées^ ann. 4 833, 3* sem. p. 4 3. ) 

* Schœpflin, ouvrag, cité, t. V, p. 459. 

s Idem, 

^ notice sur le service des travaux du Mhin^ par M. Goumes, ÎDgénieur en chef 
de ce senrice. Strasbourg, in-8, 4860. {Extrait de la description du département 
du Bas-Rkin publiée avec le concours du Conseil'Général sous les auspices de 
M, Mignerety préfet.) — M. IMngénieur en chef Goumes, i propos des ravages 
faits par le Rhin sur ses bords^ dit: «Chez nous, Rhiuau et Woerth furent détruits^ 
au. moyen 4ge, puis réèdifiés; on peut citer comme ayant complètement disparu 
sur notre rive, le couvent de Arnulfsau, dans les environs de Drusenheim, et sur 
la rive allemande, Tringbeim et Hundsfeld, près de Kehl, le couvent de Honau, 
Tbumhausen et Mui&enheim, i Tamont de Selti. » 

« Notice de Lorraine^ S vol. in-fol., 4756-4763. T. Il, p. 480. 
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cailloux, s'ouvrit tout à coup, tant du côté de Séuones 
que du côté de Celles, et il en sortit jusqu'au soir, par 
une ouverture de 80 pieds de diamètre, une si prodigieuse 
quantité d'eau , que la Meurthe s'en éleva , en quelques 
endroits, de i5 pieds au-dessus de son niveau. Cet évé- 
nement avait été précédé d'une pluie de deux jours et d'un 
bruit souterrain. Les foins qui étaient coupés, les chariots, 
ponts, moulins, tout ce qui se trouva sur les ruisseaux et 
rivières, depuis Sénones jusqu'à Metz et même jusqu'au 
Rhin, fut emporté par l'inondation, qui dura trois jours. 
Raon-l'Étape, qui est à la jonction de la plaine et de la 
Meurthe , pensa en être emporté ; il y eut plusieurs per- 
sonnes noyées. » 

Au mois de janvier 1 66 1 , de grands débordements rui- 
nèrent les ponts et les moulins des Vosges, particulière- 
ment ceux de Saulxures et de Cornimont *. — En 1668, 
à la fin de l'année, il tomba beaucoup de pluie ; il en résulta 
des débordements, vers Noël, qui occasionnèrent de grands 
dommages. Les scieries de Bayemont, proche Dommar- 
tin-lès-Remiremont, furent presque entièrement ruinées*. 

Le 9 janvier, 1670, huit arches du pont du Rhin furent 
emportées parla violence de la crue, lors de la rupture des 
glaces' . — En 1681 , la Moselle éprouva une débâcle désas- 



1 Henri Lepage, art, cité, [Annuaire de la Meurthe dmn, 4854, p. 57). 

• Idem. 

' Walter, Chron, Argent. MS, p. 254. — Une carie d'ensemble, du chevalier 
Beaurain, gravée pour représenter les campagnes de Turenne de 4674 et 4675, 
montre le Rhin, i cette époque^ parsemé d'une multitude d'Iles boisées. Schœnaa, 
Rhinau, Drusenheim, Stattmatten^ Seltz, se trouvent au bord du fleuve, tandis que 
leur distance actuelle de la rive est de un ou deux kilomètres. De forts bras se- 
condaires baignent la Wantzenau^ Gambsheim et Off.'ndorr; Strasbourg est relié 
au fleuve par trois grandes voies d'eau perpendiculaires. Dalhunden est sur la rive . 
droite. A Lauterbourg, des étangs couvrent le terrain le mieux cultivé main- 
tenant. Ceci prouve les nombreux changements qu'a éprouvés le cours du Rhin 
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treuse ; àTbionYiUe, une des piles du Pont-Couvert s'écroula 
par le choc des glaçons, qui entraînèrent une partie du pont\ 
— La fin de Tannée 1688 et le commencement de 1689 
furent extrêmement pluvieux, au dire d'un historien d'En- 
sisheim ', qui ajoute « que les eaux montèrent jusqu'à 
quarante-deux fois et inondèrent le plat pays à vingt- 
trois reprises. » 

Le mémorable hiver de 1709 eut les plus funestes con- 
séquences pour l'Alsace et la Lorraine, mais on ne voit 
pas que les eaux aient ajouté leurs ravages à ceux du froid, 
bien qu'il soit supposable que les débâcles aient dû se 
fsdre sentir avec violence. On lit dans un journal tenu 
par les religieux de l'abbaye de Domèvre' : « L'hiver 
commença d'une telle force qu'en une nuit les rivières 
furent gelées *. Le froid dura six semaines ; il fut si vio- 
lent que le vin se geloit dans le calice à Tinstant qu'on 
l'y mettoit 5 les vignes, les blés, les herbes, les arbres, les 



depuis moins de deux siècles. — • Od peut consulter^ sur l'ancien cours du Rhin^ la 
Notice sur le» travaux du Bhin^ de M. Tingénieur en cher Coumes, § 4*** Etat 
naturel et régime du Khin^ à laquelle nous empruntons ces détails. — Voyez aussi 
pour le cours du Rbin au XVII* siècle les cartes suivantes : Drey Tafeln de» 
Bheinsirom» de H. Munster, 46S8. — Totius Rheni ab ejus capitibus de H. Han- 
dio, 4633. — Totius fluminis Rheni novissima descriptio de J. Danckerts. — Idem 
de Waltber, 4675. — Follstandige Charte des ganzen Rheinsiroms de Riegel, 4688. 

^ Teissier, Histoire de Thionville, Metz, 4828, in-8. p. 453. 

^ Herklen, ouvrag. cité^ t. II, p. 336. — M. Cosle, dans son article sur le Fieux- 
Brisach [Revtie d* Alsace, ann. 4853), cite des inondations du Rbin en 4698 et 
4699. Ne serait-ce pas plutôt 4688 et 4689? 

3 Henri Lepage, art. cité, {Annuaire de laMeurihe^ ann. 4854, p. 58). 

^ Ce grand hiver commença en Lorraine la nuit du 5 au 6 Janvier; le thermo- 
mètre descendit à 45** Réaumur. Le duc Léopold prit les plus sages mesures pour 
la subsistance de ses peuples. V° Annales historiques de l'agriculture et de la lé- 
gislation rurale du pays de Lorraine^ etc., Nancy, 4843, in-42, p. 4 48 (par 
M. Guérard, secrétaire de la socièlé 'd'agriculture de rarrondis-cmcnt de Luné- 
ville). 

V. 4>* PARTIE. 4 
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étangs, tout cela fut gelé. Pendant ce froid excessif et qui 
fut universel, on trouvoit des hommes et des animaux morts 
à la campagne. Les seigneurs évéques de Metz et de Toul 
permirent Fusage de la viande, pendant le carême, parce que 
les étangs étant gelés, on ne pouvoit avoir de poissons. » 
En 1711s au mois de mars, le Rhin, par la fonte su-* 
bite des neiges, éprouva une grande inondation , infé- 
rieure seulement de 10 pouces à celle qui se produisit 
en 1 740, dont nous parlons plus loin. La crue de TIU fat 
également excessive *, et voici dans quels termes un hisr 
torien de Mulhouse ' en rapporte les effets : « Jusqu'au mois 
de février, ïl y avait eu la plus belle saison, lorsque tout 
à coup l'hiver se manifesta dans toute sa force; une neige 
profonde couvrit les campagnes ; un dégel affreux arriva 
ensuite et fit tellement monter les eaux que personne ne se 
rappelait les avoir vues aussi hautes ; le pont le plus élevé 
fut dépassé d'un pied, et toute la contrée était transformée 
en un lac énorme. Après le retrait des eaux, la plupart des 
routes se trouvèrent enlevées ou fortement détériorées. 
Cette inondation se fit sentir sur une très-grande étendue.» 



^ Les iDODdalions Turent géDérales celle ann^e. On lit daps le JourneiLl histo- 
riçme sur les matières du temps, mai ^'1^^, p. 307 s «Les déb|ordeiaeots du 
M^Ker, dq Rhin, de la Meuse et de la Moselle ont causé des dommages Inestimables, 
fait périr des familles entières et submergé une quantité prodigieuse de bestiaux. 
En Suisse, les rivières de l'Aar, TEmme et la Sensé ont tellement été enflées, que 
noa-seulement, elles ont jnondé tout le plat pays des environs, mais encore, ayant 
changé de lit et de cours en divers endroits, ont emporté des maisons et des vil- 
lages entiers. Enfin, la désolation a été si grande, qu'on écrit de France, d'Es- 
pagne, d'Italie, de Suisse, d'Allemagne et de plusieurs villes des Pays-Bas, que les 
hommes les plus âgés, ni les remarques des historiens contemporains, n'appren- 
nent rien de si affreux sur les inondations qui ont eu lieu. • 

3 A Strasbourg, l'eau de tous les puits fut gâtée; l'autorité municipale dut 
prescrire des mesures pour leur assainissement. 

' Mieg, otivrag^ citéj t. II, p. 45. 
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Du côté d*Ensisheim, les eaux débordèrent dans des con- 
ditions identiques : « Il tomba une quantité considérable 
de neige, dit M. Merklen' ; elle fondit subitement et causa 
une si grande inondation que toute la plaine ressemblait à 
un vaste lac. » 

En 17-29, il y eut dçux inondations successives de FUI. 
(( A la fin du mois de janvier, dit l'historien de Mulhouse 
que nous venons de citer S on ne pouvait mener des voi- 
tures que lourdement chargées, car celles qui ne Tétaient 
pas étaient entraînées par les torrents qui passaient sur 
les routes. En février, il tomba une immense quantité de 
neiges qui fondirent par les pluies survenues vers la fin du 
mois ; les ruisseaux et les rivières débordèrent et enlevèrent 
beaucoup de ponts. » 

L'année 1734 est marquée par une inondation delà Mo- 
selle qui, se creusant un nouveau lit, sépara le territoire de 
Scarpone de celui de Dieulouard ^ a Les pluies, dit Du- 
rival^, avaient occasionné de grandes inondations, causé 
beaucoup de ravages, emporté les bois qui se trouvaient 
au bord des rivières, entraîné les foins coupés, et gâté 
ceux qui restaient à faucher. )> 



1 Ouvrag» cité, t. Il, p. 336. 

s Mieg, t. II, p. 55. 

3 Scarpone, Scarpona ou Serpane^ élail du (empg des Romains une ville consi^ 
dérable dont parle Ammien Marcellin. (V*> Walcitenaer, Géographie des GatUeg, 1. 1, 
p. 534, el l. Il, p. 345.) Elle fui déiruile au X*" siècle par les Huns, et il est ayéré 
que les inondations do la Moselle concoururent à sa ruine. Consultez : Notices sur 
Vancienne ville de Serpanie, elc, par Mansuy, 1817, in-8, — Ruines de Scarpone^ 
etc., par Mathieu, 4839, in-8. — Scarpone^ dans Y Archéologie de la Lorraine^ 
par Beaulicu, Nancy, 4843, in-8, t. II, p. 95. — La bibliothèque de Nancy possède 
une Dissertation (MS.) du Père Le Bonnetier sur Scarpone et son territoire. 

♦ Ouvrag, cité, U I, p. 443, 



5S RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

En 1740, le Rhin s'éleva, à Bâie, à 6 mètres*^ les eaux 
entraînèrent une partie des fortifications du fort de Kehl*. 
La crue des rivières fut générale en Alsace. « Après une an- 
née de pluies presque continues, qui empêchèrent les fruits 
de mûrir, dit une relation contemporaine ', toutes les rivières 
débordèrent le 4 décembre et les eaux continuèrent à monter 
jusqu'au 22 décembre. Toutes les vallées entre la Forêt- 
Noire et les Vosges ne formèrent qu'un grand lac. La plu- 
part des moulins, tant à la campagne que dans la ville de 
Strasbourg , furent détruits ou gravement endommagés. Les 
ponts furent entraînés ; à Strasbourg, on les chargea de 
bombes, de boulets et de pierres, et ce ne fut que par ce 
moyen qu'on les maintint. Une grande partie de la ville se 
trouva sous Teau, et dans les quartiers bas, elle s'élevait 
à hauteur d'homme. La ville organisa à ses frais un service 
de bateaux, et l'inhumation des morts ne put se faire qu'à 
un seul cimetière, celui de Saint-Gall, exempt de la sub- 
mersion. La garnison, dont les casernes étaient inondées, 
fut logée dans les salles des Tribus des métiers. Une grande 
maison près du couvent de Saint- André s'écroula. En dehors 
de la ville, les habitants se retirèrent sur les toits de leurs 
maisons ; on tira le canon sur les remparts pour leur faire 
connaître qu'on avisait au moyen de leur venir en aide, ce 
qui s'opéra par les soins de l'ammeistre * de la ville qui 



1 \° Deuxième parte. Documents, pag. xxvin, Pièce 398. 

* Journal historique, ann. 4744, Tévrier, p. 454. 

^ Yenne, Klagliche Beschreibung der enUetzlichen Veberschweinmung , tvelche 
A, 4740 sihon^ den 4 december, sich zugetragen Jiat, den 48-33 ejusdem gesUegen. 
Slrasb., 4740, in-4. 

^ Handwerksmeister y c'est-à-dire maître des corps de métiers. Dans Tancienoe 
organisation municipale de Strasbourg, établie au Wi* siècle et qui s'est perpétuée 
jusqu'à la révolution française, le pou?oir était concentré dans les mains de ce 
magistrat. 



INONDATIONS DU RHIN ET DE SES AFFLUENTS. 55 

leur envoya des bateaux. Une famine et une grande maladie 
furent la suite de ce fléau ^ o 

A cette inondation se mêle le souvenir d'un désastreux 
événement. « Pour alimenter le canal de Neuf-Brisach, dit 
Aufschlager ', Yauban avait fait construire à l'embouchure 
du lac du Ballon, une écluse et un fossé de 3 mètres de 
profondeur appelé Seebach, lequel aboutit à la Laucb. En 
1 740, les pluies et les neiges firent monter les eaux du lac 
à une hauteur extraordinaire, et le 2 1 décembre, au milieu 
de la nuit, Técluse et la digue se rompirent avec un fracas 
terrible ; une masse d'eau énorme, haute de 16 mètres, se 
précipita avec fureur dans la vallée et inonda les environs. 
Guebwiller et Isenheim essuyèrent une perte incalculable. 
Dans ce dernier village, 14 maisons devinrent la proie du 
torrent. » 

En Lorraine comme en Alsace, les ravages des eaux, cette 
année, furent considérables. « Deux jours de pluie con- 
tinuelle ayant fondu les neiges qui couvraient déjà à une 
grande épaisseur les montagnes des Vosges ', il y eut, la 
nuit du 16 au 17 octobre, une des plus grandes inondations 
dont on ait mémoire. A Nancy, une partie du pont qui 
communique de la ville aux grands moulins fut emportée» 



< M. Heitz possède sur cette inoDdatioD, dans sa précieuse bibliothèque , les 
pièces suiTanles en allemand : — Description plaintive de Vipouvantahle inon- 
dation qui a eu lieu en fann^^ 4740, depuis le 4 décembre et qui s'est accrue encore 
jusqu'au \S et fi de ce mois, par Jean-Chrétien Yenne. Strasbourg, 4740, iD-4. 
(Cette pièce est celle dont nous ayons donné le titre original à la page précédente.) 
— Prière dans Vinondation de 4740^ in-4 de 4 pages. — Fête de remerciement 
célébrée le 2 février 4741, pour rabaissement des eaux, in-4 de 4 pages. — Au 
commencement de 4744, on célébra dans toutes les églises des prières d'action de 
grâces pour le retrait des eaux. 

* Ouvrag, cité, t. II, p. 20. 

s Durival, ouvrag. cité, 1. 1, p. 474. 
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Les ponts de Saint-Nicolas et de LaneurevilIe-lës-Nancy 
cédèrent à la violence de l'eau. Celui de Ceintrey, sur le 
Madon, qui servait de communication avec la Bourgogne, 
fut emportée Plusieurs personnes, surprises de ce déborde- 
ment dans des moulins et autres bâtiments sur les eaui^ 
y périrent misérablement. Les salines de Dieùze et de Ro-^ 
sières en souffrirent beaucoup; Teau monta d'un pied 
dans les magasins à sel de Dieuze. A Pont«à-Mousson, 
l'inondation ne fut dans sa force que du 17 au i8 octobre ; 
la rivière de Moselle, qui traverse la ville, courait avec 
impétuosité dans toutes les rues. Lès bourgeois s'étaient 
réfugiés dans le haut des l&aisons ; les caves, les granges 
furent remplies d'une eau bourbeuse ; tout ce qui était sur 
les ports fut emmené jusqu'à MetE^ A Mirecourt^ le Madoà 
éleva ses eaux à 7 ou 8 pieds dans la ville basse ; les habi- 
tants se sauvèrent dans les chambres hautes et sortirent par 
les fenêtres sur des radeaux. » 

Le 16 juillet 17601 un curieux phénomène d'inondation 
se produisit en Lorraine, et voici en quels termes la Gazette 
de France* en rendait compté ; « Un petit ruisseau , qui n'a 
communément que 2 pieds d'eau et qui traverse la petite ville 
de Sirkes' pour aller, en sortant delà ville, se jeter dans la 
Moselle, crût, en moins d'une heure, jusqu'à 22 pieds au- 
dessus de sa hauteur ordinaire. Cette inondation, dont on 
ne se souvient pas d'avoir jamais vu d'exemple dans le 



1 Les eaux s'élevèrent i Metz à 6», 15. v°l)ÊcxiÈMB paktib. DbctJHBirrs, pag. xirni, 
Pièed 398.-^Liverdan ressentit anssi les effets de cette inondation de la Moselle^ qal 
y causa souvent des dommages, atnsi que le constatent des documents conservés Aux 
archives municrpales de cette ville. (Liasse 63-64» Accrues d'eau, 4534-1761.) 

* Ann. 1750, n» 35, p. 419. 

* Aujourd'hui Sierck, bâtie dans un vallon étroit formé par trois côtes estar- 
péea, sur le bord dç la Moselle , et en partie le long d'uÀ quai achevé en 1789. 
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pays, se répandit à droite et à gauche dans l'espace de 
4o toises et fit on très-grand ravage. Elle entraîna 53 mai- 
sons avec tout ce qu'elles renfermaient, de manière qu'il 
n'en reste aucun vestige ; s 7 autres furent tellement en- 
dommagées que^ n'étant pas possible de les réparer, il fallut 
les abattre. On compte environ so personnes qui ont péri« 
Le maréchal duc de Belle-Isle , gouverneur des Trois- 
Évêchés, a pris des mesures pleines de sagesse et de cha- 
rité pour soulager les familles que la perte de leurs maisons 
a réduites dans le plus triste état Ces familles composent 
près de 4oo personnes, auxquelles il ne reste que l'habit 
qu'elles avaient sur elles lorsque ce désastre est arrivé. 
Quoique la ville de Sirkes soit placée au-dessous de quelques 
montagnes, elle n'en a pas assez au-dessus d'elle pour que 
l'on puisse attribuer une inondation si considérable et si 
précipitée à quelque écoulement d'eaux produit par des 
pluies ordinaires. Des gens éclairés, et qui se sont donné 
la peine d'aller examiner les lieux, mandent qu'il est vrai- 
semblable que cet accident ne peut être l'effet que d'un 
nuage très-épais qui, se fondant tout à coup à quelque dis- 
tance au-dessus de Sirkes, aura fait en cet endroit à peu 
près ce que les trombes font sur mer. » M. de Tressan^ a con- 
firmé cette opinion par les réflexions suivantes : « Le ruis- 
seau qui passe à Sirkes reçoit les eaux de trois montagnes 
qui , prises ensemble, ne composent point 2 lieues carrées 
de surface. On n'aperçoit sur ces montagnes aucun étang, 
aucun réservoir dont l'écoulement subit ait pu donner 
lieu à l'inondation. Il n'avait point plu de toute la jour- 



^ Dictionnaire des merveilles de la nature ^ par A. J. S. D., proresseur de pby» 
sique . Paris, an X (4802), l. II, p. 7i . 
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née aux environs ^ on avait subi seulement quelques coups 
de vent. Un bois qui couronne la montagne la plus éle- 
vée, avait paru couvert d'un nuage noir fort épais. Toutes 
les ravines qui ont fourni à l'inondation paraissent avoir 
tiré leur origine du milieu de ce bois. Ces raisons font con- 
jecturer que cette grande quantité d'eau peut bien n'être due 
qu'à une trombe qui s'est déchargée sur cette montagne. » 
Suivant M. Merklen\ l'année 1760 fut signalée par de 
fréquentes inondations; « la plus forte eut lieu, dit-il, les 3 
et 4 novembre, pendant laquelle les eaux couvrirent tout le 
plat pays, d 

En 1 75 1 , « il y avait au mois de février, dit Durival ', une 
prodigieuse quantité de neige, surtout dans le Barrois. Le 
i4 mars et les trois jours suivants, il y eut en Lorraine des 
vents impétueux, tonnerre, éclairs, pluie ; les inondations 
causèrent beaucoup de mal. Le pont de Boucquenom à 
Neuf-Sarwerden , celui de Gerbéviller , un autre sur la 
chaussée de Nancy à Essey, furent emportés. La ville de 
Pont-à-Mousson fut dans un péril imminent. Il neigea dans 
les Vosges le 9 avril, et la pluie continuant partout, les 
eaux restèrent très-hautes. » 

En 1755, en Alsace, après un très-grand froid qui régna 
pendant tout le mois de janvier, il tomba de la neige le 
9 février ; les deux jours suivants, des torrents de pluie 
amenèrent le dégel. Tous les cours d'eau débordèrent. 
« Les glaçons menaçaient de tout rompre et entraîner, 
dit un historien de Mulhouse ; un grand pont dans cette 
ville fut renversé'. » 



^ Ouvrai], cité y t. II, p. 4 38. 
* Ouvrag. cité^ 1. 1, p. 208 . 
3 Mieg, ouvrag, cité^ t. I, p. 343. 
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Durant le mois de janvier 1757, les débordements en 
Lorrsdne causèrent beaucoup de dommages ^ à Saint- Avold , 
les eaux de la Rosselle montèrent à une hauteur où on ne 
les avait pas vues depuis 4o ans \ 

En 1 758, pendant Tété, le Rhin subit une crue excessive, 
dont la hauteur, repérée à Bâle, fut de 6 mètresr D'après 
les procès- verbaux du sieur Weiss, inspecteur des ponts et 
chaussées ', cette inondation fit beaucoup de mal sur le ter- 
ritoire français ; en vertu des instructions qu'il avait reçues 
de M. de Glinchamp, directeur des ponts et chaussées 
d'Alsace, « pour découvrir les raisons particulières qui, 
jointes à la cause naturelle, ont occasionné un épanchement 
du Rhin jusqu'à présent inouï, le dégât causé et les remèdes 
pour s'y opposer à l'avenir, » cet inspecteur se transporta 
dans tous les bans victimes du fléau ; il rapporte < qu'ayant 
demandé au prévôt et notables bourgeois du grand Hu- 
ningue ou Neudorf , la raison pour laquelle le Rhin a dé- 
bordé, ils lui ont répondu que, par la pluie continuelle, les 
anciennes neiges tombées depuis longtemps se^ sont fondues 
dans les montagnes, et qu'au reste cela provenait des 
mains de Dieu. » M. l'ingénieur en chef Coumes ' dit au 
sujet de la crue de 1768 : «quoique moins élevée que 
celle de 1641, elle atteignit 3i villages et rompit en plu- 
sieurs points l'ancienne route du Rhin (aujourd'hui route 
impériale n" 68). Toutes les communautés durent immé- 
diatement refermer les brèches et réparer les dégrada- 



* Henri Lepagc, art, cité, [Annuaire de la Meurthe^ ann, 4854, p. 62.) — L*Or- 
Dain et la Sault, dans le Barrois, firent aussi de grands ravages. 

* Nous donnons les extraits de ces procès- verbaux. Deuxième partis. DoccafENTS, 
pag. III , Pièce 289. 

' Service des travaux du Rhin , p. 56. 
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tiens des digues par corvées, dans la province entière 
d'Alsace, n La Meurthe et la Yezouze débordèrent aussi 
à une grande hauteur, le â i juillet^ après une pluie de treië 
semaines. 

Le mois de février 1 760 fut très-orageux ; les vents et les 
débordements firent beaucoup de dommages en divers 
endroits de la Lorraine^ seloti M. Henri Lepage ^ qui con- 
state ensuite en ces termes une température identique 
en 1764 : « Le 28 janvier^ un orage mêlé de tonnerre et de 
grands Vents firent déborder nos riviëreSi La pluie contiilua; 
il y eut aussi beaucoup de débordements et de ravages en 
d'autres pays^ » Au mois de novembre suivant, dé grandes 
pluies inondèrent les prairies ; dans celle de Nancy, l'eau 
monta à s pieds près de la hauteur de la chaussée Sainte- 
Catherine. Une crue excessive du Rhin eut lieu la même 
année 1764; la hauteur du fleuve est indiquée, à Bâle^ 
à 6"", 2 1 ; mais les documents contemporains ne contiennent 
aucun rëtiseignement sur cette inondation, qui^ cepen- 
dant, d'après son élévàtioii, doit être classée au nombre 
des plus considérables. 

En 177ÔJ il y eut en Lorraine, au mois de jànvierj des 
inondations et beaucoup de maladies*. Le 2 5 juillet,- 
un orage très-violent éclata sur Remiremont après le cou- 
cher du soleil. Lès conséquences en furent extrêmement 
funestes. « Les habitants, dit une relation % se crurent 
hors de tout danger après la cessation de cet orage. Ils 



* Art. cité. (Annuaire de la Meurthe^ ann. 4854, p. 53.) 

3 Durival, ouvrag, cité, t. I, p. 296. ^ Aufschlager (9uvrag»cité, t. Il, p lOë). 
dît t que raneien Tilta'ge de Kunbeim (Haut RhiQ) , sur la route de Bàle à Stras- 
bourg y fut englouti peu à peu par le Kbin vers 4770. » 

t Dictionnaire des merveilles de la nature, t. H, p. 74 . 
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étaient eependant bien éloignés d'être échappés à l'ao- 
cideot qui les menaçait, puisque cet orage, tout yiolent 
qu'il ayait été, n*était que le prélude de la scène af- 
freuse qui allait se ^msser. L'air même n'avdt point 
été rafraîchi. Bientôt on yit des nuées très-noires se ras- 
sembler en masses énormes et se mouyoir d'une façon 
effrayante au gré du vent^ qui paraissait souffler à la fois 
de tous les points de l'horizon. Bientôt il se déclara un se- 
cond orage plus furieux que le premier, et que l'obscurité 
des nuées jointe à celle de la nuit rendait encore plus ter- 
rible. Cependant les rayages du yent, les éclairs redoublés 
et le tonnerre qui roulait et éclatait presque sans interrup- 
tion ne furent que la moindre cause du dégât qu'éprouya 
ce malheureux canton. L'énorme quantité de pluie que cet 
orage yersa sur les montagnes yoisines en fut, à propre- 
ment parler^ le fléau destructeur. La quantité d'eau qu'elle 
produisit engendra en peu de temps un nombre prodigieux 
de torrents qui, roulant impétueusement dans les gorges des 
montagnes, entraînèrent tout ce qui se trouya sur leur 
route et couyrirent les yallées, qui formaient auparayant 
des prairies riantes et des terres bien cultiyées, d'un amas 
informe de débris de terre, de sable, d'arbres et de ro- 
chers; de sorte que ce canton n'offrit plus alors qu'une 
espèce de chaos. Les collines, et surtout celles dont le ter- 
rain n'était pas extrêmement tenace, furent coupées et en-^ 
tamées en un très-grand nombre d'endroits ; il s'y creusa 
de profonds ravins qui ressemblaient à des précipices. On 
jugera aisément que dans ce désordre général les habi- 
tations ne furent point épargnées. Toutes celles qui se 
trouvèrent sur la route des torrents furent entraînées, avec 
tout ce qu'elles contenaient, et celles qui se trouvaient en 
dessous furent ensevelies sous les énormes monceaux de 
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débris que les eaux y avaient amenés. On n'entendait de 
tous côtés que les cris des malheureux habitants qui péris* 
saient accablés sous leurs maisons ruinées, et qui trou-^ 
valent, dans leur fuite, la mort qu'ils voulaient éviter. Ces 
cris, joints à l'obscurité et au fracas que faisaient les vents, 
les eaux et le tonnerre, imprimaient la dernière touche 
d'horreur à cet affreux tableau. » 

En 1773, à la suite d'un terrible ouragan, accompagné 
d'une pluie des plus abondantes, la Meurthe éprouva, du 
26 au 27 juillet, un débordement dont le niveau fut très- 
élevé; les eaux parvinrent jusqu'aux portes Saint-Georges 
et Sainte-Catherine, à Nancy*. — En 1776, en février et 
mars, la Lorraine fut affligée de vents impétueux accompa- 
gnés de pluies et de débordements *• 

Dans la nuit du 2 juillet 1778, le Rhin déborda, sdnsi 
que nous l'apprend un rapport du subdélégué de Wissem- 
bourg ', dans lequel il constate la rupture de plusieurs 
digues ; « mais en général, dit-il, le dommage n'a pas été 
aussi considérable que l'on devait le craindre, et la perte 
a été beaucoup plus sensible sur la rive droite que sur la 
nôtre. » Il n'en fut pas de même quelques mois après, le 
28 octobre, où le Rhin éprouva une crue extraordinaire, 
comm'e la qualifie le subdélégué de Wissembourg, a les 
ravages occasionnées aux digues, barrages et écluses dans 
les communautés riveraines du fleuve, dit-il, ne sont ni à 



1 Journal historique et politique sur les matières du temps, u'* 2^, août 4773, 
p. 56. -^ La mdme gazette rend compte d'un orage qui, le 25 avril 4776, ravagea 
le territoire de Toul ; toutes les vignes furent entraînés par les torrents^ des 
ponts de pierre et des murailles furent renversées. [Idem^ n" 45, mai 4776, p. 425.) 

3 Durival, ouvrag, dté, 1. 1, p. 297. 

s V* Deuxième partie. Documents, pag. it, Pièce 290. 
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décrire ni à estimer. » La crae de l'IU, qui se manifesta le 
25 octobre, fut également désastreuse; elle enleva des 
ponts, des maisons, dans les environs de Mulhouse, et le 
pont de la DoUer, dans cette ville, fut endommagée. A la 
suite de l'inondation de 1778, suivant M. Tingénieur en 
chef GoumesS les communes furent assujetties à de 
grands sacrifices, mais elles reçurent des secours sur les 
fonds provinciaux. 

Si l'Alsace eut beaucoup à souffrir du ravage des eaux, la 
Lorraine en ressentit également les malheureux efiets. Les 
rivières débordèrent partout avec une intensité extraordi- 
naire, ainsi que le démontrent les extraits suivants, emprun- 
tés aux historiens de cette province, a Le déltige de la Saint- 
Crépin^ dont on conservera longtemps à Épinal de tristes 
souvenirs*, arriva le dimanche 26 octobre 1778, à la suite 
d'un automne pluvieux et précédé immédiatement de cinq 
jours consécutifs de pluie, dont les deux derniers accom- 
pagnés de tonnerre, d'éclairs, de coups de vent et d'a- 
verses impétueuses. Les eaux de la Moselle commencèrent 
à devenir effrayantes le 25, entre 3 et 4 heures du soir. 
Alors le grand pont du Cours partit, et ses débris entrai- 
nèrent celui du Corps de garde. Les ponts sur le canal, au 
nombre de quatre, ne tardèrent pas à éprouver le même 
sort, en sorte qu'à 5 heures, la petite ville en butte à la 
force irrésistible et constamment croissante des flots, était 
une île dont on ne pouvait plus sortir; 52 maisons furent 



^ Service des travattx du Rhin , p. 56. 

s Extrait d^une notice de H. Parisot, dans la Statistique des Fosges, p. 674. 
«Les vannes qai obstruaient alors le lit principal de la rivière, entre les deux villes^ 
ayant été entraînées, dit cet auteur, on a eu la sagesse de ne plus les reconstruire, 
et depuis ce temps^ la fille n'est plus exposée à de semblables désastres. » 
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eotrainées en tout PU partie; la trace même de quelques- 
unes avait disparu. Les jardins nombreux qui entourent la 
ville ont été ravagés pour la plupart ; plus de murs de clô- 
ture, plus d'arbres ; ici des amas de cailloux, là des exca- 
vations profondes. A l'exception de la débâcle des ponts, 
tous les ravages ont lieu pendant la nuit. L'obscurité la 
plus profonde voilait cette scène d'horreur. jLes eaux sont 
montées juqu'à minuit; elles étaient, dans leur maximum, 
^ 4"'998 au-dessus de leur niveau ordinaire. Les Minimes 
dirent une messe à minuit, et le son de leurs cloches apprit 
aux habitants de la grande ville que 1^ petite existait en- 
core. L'église de ces religieux, quoique élevée de 8 marr 
ches au-dessus de la rue, était inondée jusqu'au sanc- 
tuaire. A Pont-à-Mousson, les eaux montèrent, le 36 oc- 
tobre, sur la terrasse du collège, lo pouces plus haut qu'en 
)734, et à Metz à s pieds 9 pouces au-dessus (}e cette 
crue^ La chaussée de Charmes, celle dij pont Saipt-Yincent 
furent dégradées '. » 

«En 1778, dit M. Teissier % tout le littoral de la Mpselle, 
depuis les Vosges jusqu'au RMn, éprouva d'immensps don^- 
mages ; plusieurs centaines de maisons furent ^ntf'^nées ; les 
ponts de Lunéyille, de Charmes, de Frouard, etc. , furentem- 
portés en partie; les bois de chauffage et de construction, 
qui étaient déposés sur l'une ou l'autre rive, furent perdus et 



* La crue de 1778 est cotée à Metz, par le service des ponts et chaussées, à 
5°*^^5. C'est la plus élevée de toutes celles qui se sont produites depuis plus de 
deux siècles. \° Deuxième partie. Documents, pag. xxviii, Pièce 298. 

2 t La Moselle fut débordée les 25 et 26 octobre 4778, au point où on ne Tavait 
jamais vue. A Épinal, il y avait 4 à 5 pieds d'eau dans toutes les maisons de la 
petite ville; les ponts furent emportés ainsi que plusieurs maisons sur le canal 
qui longe le faubourg des Capucins. » (Durival, ouvrag. cité, t. I, p. 273. Noie 
manuscrite sur un exemplaire conservé aux archives de Nancy.) 

' Ouvrag. cité , p. &58. 
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augmentèrent les pertes dans las lieux où les bois flottants 
vinrent s'amopceler et frapper les bâtiments. Tous les vil- 
lages des envirops de Thionville furent submergés ; il y 
eut dans une partie de la ville 4 pieds d'eau ; le moulio 
de la porte de Metz fut presque détruit; il fallut faire 
des ouvertures au Pont-Couvert, et enlever le plancher 
pour laisser écouler les eaux. Ce fut le lundi 26 octobre, 
vers 9 heures du soir, que l'on commença à s'alarmer à 
Thion ville de l'élévation des eaux et de leur rapidité crois- 
sante ; à 1 1 heures du soir, la Moselle couvrait le n? 12 de 
l'échelle graduée, tracée en aval du Pont-Couvert, et à 
3 heures du matin, elle atteignait le n*" 1 5 1/3 ^ ; ce fut pour 
tous les habitants l'instant de la détresse ; on évacua en 
hâte les rez-de-chaussée; mainte famille, endormie dans 
la sécurité d'une nuit paisible, fut éveillée par le bruit des 
eaux s'introduisant par les portes et par les fenêtres. Cette 
fois, elles ne refluèrent pas seulement par les aqueducs ; 
elles entrèrent aussi par les portes de la ville. A Uckange, 
l'un des ponts de la chaussée de Metz fut totalement enlevé ; 
Beauregard eut partout 6 à 8 pieds d'eau. A Sierck, il y 
eut au milieu de la ville jusqu'à i3 pieds d'eau*; M. Scho- 
nen, maire de cette ville, porta lui-même, et au péril de sa 
vie, de^ seçpiirs à des malheureux qui étaient en danger 
dans leurs maisons. Les eaux baissèrent assez rapidement 
et la journée du mardi vit cesser les craintes. » 



^ 2^'iveau qgi corrcspoiid à o'",44^ cote aiioplcu par le service des pools et 
chaussés. V** Deuxième partie. Documents, pag. xxyiii, Pièce 298. 

3 Le niveau de la Moselle s'éleva, à Sierck, à plus de 7'° au-dessus de l'éliage. 
{Mémoire sur la navigation de la Moselle par MM. Le Masson^ ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, et Le Joindre, ingénieur ordinaire à Metz, dans les Mé' 
moires de Vacadémie de Metz, ann. 4834-4835, p. S51). Les cotes des crues de 
la Moselle, en 4740 et 4778, que nous avons rapportées, sont également emprun- 
tées à ce sayant trayail. 
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(( Le débordement de la Meurthe, la nuit du 2 5 au 26 oc- 
tobre, dit Durival \ causa beaucoup de ravages à Roziëres- 
aux-Salines ; la chaussée, qui traverse la prairie, et les ponts 
furent emportés à Nancy, vers 1 1 heures du soir, le 25. 
La plus haute élévation a eu lieu, le 26, à 7 du matin. 
L'eau est venue jusqu'au seuil de la porte Sainte-Catherine. 
Les ponts furent emportés ; celui de Frouard fut si en- 
dommagé qu'on a commencé d'en construire un autre 
en 1781 *. Le château fut comblé de vase et les jardins 
presque détruits. » La Yezouze déborda en même temps 
que la Meurthe ; elle renversa les maisons et une partie du 
pont des Carmes, à Lunéville. 

Lecreulx, alors ingénieur en chef de la Lorraine et du 
Barrois, a consigné en termes explicites le résultat de ses 
observations sur ces crues exceptionnelles ' : « Les eaux, 
dit-il, en s' élevant à une hauteur qui paraissait surpasser les 
crues précédentes, arrivèrent subitement et causèrent les 
plus grands désastres le long du cours de la Moselle. 
Les habitants du pays, frappés de ces eflTets, s'occupèrent 
fortement d'en deviner les causes, et l'on en voulait 



^ Ouvrag. diiy 1. 1, p. 270. (Note manascrile sur un exemplaire conservé aux 
archives de Kancy.) 

> M. Henri Lepage, {Les Communes de la Meurthe^ t. I, p. 389^) donne les dé- 
tails suivants sur ce pont : «Le premier pont de Frouard fut sans doute construit 
au commencement du XVIII* siècle , lorsque Léopold s'occupa à rendre plus pra- 
ticables qu'elles ne Pavaient été jusqu'alors, les routes de ses États. Hais la ter- 
rible inondation de 4778 le ruina à peu près complètement. Le pont de pierre 
ne fut construit qu'en 4784. L'adjudication fut passée pour la somme de 
308,000 liv.; les plans et devis furent rédigés par Lecreulx, ingénieur en chef de 
la généralité de Lorraine. Le plan dressé par cet ingénieur se trouve aux archives 
de Nancy. » 

• Recherches sur la formation et Vexistence des ruisseaux ^ rivières et ior^ 
renUy etc. Paris, an XU (4804], p. 3 à 44. 
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trouver d'extraordinaires. Les uns prétendaient que les 
deux lacs qui se trouvent dans les Vosges s' étant ouverts 
un nouveau passage, avaient causé une irruption d'eau 
extraordinaire ^ ; d'autres, supposant qu'il existait dans le 
sein des montagnes des Vosges d*immenses réservoirs 
d'eau, pensaient que l'affaissement de quelques cavernes 
souterraines, en vomissant une quantité d'eau extraor- 
dinaire, avait produit l'inondation. Plusieurs physiciens 
crurent devoir aussi émettre leur opinion. L'auteur des 
Observations météorologiques avait pensé qu'on pourrait, 
par leur moyen, non-seulement expliquer le fait, mais 
parvenir à le prévoir, et que ces annonces pourraient 
être très-utiles aux personnes qui ont du bois ou autres 
marchandises sur les bords des rivières ; sur quoi M* de 
Cotte, correspondant de l'Académie des sciences, lui 
adressa une réponse dans la Feuille hebdomadaire de Metz^ 
du 19 avril 1781, ainsi conçue : « Votre remarque sur la 
cause de la crue considérable de la Moselle, du 28 octo- 
bre 1778, est très-juste (l'auteur cité ci-dessus avait attri- 
bué cette inondation de la Moselle à la fonte des neiges)..*. 
Les pluies abondantes d'une part, la chaleur extraordinaire 
pour la saison, de l'autre, voilà deux causes des inonda- 
tions. La chaleur, en fondant les neiges, et les pluies, en 
grossissant les rivières et en aidant la fonte des neiges 
fondues par cette température, voilà ma manière d'en- 
visager ce phénomène , qui s'accorde très-bien avec 
votre explication, qui est d'ailleurs fondée sur les faits. » 
Je n'ai rien à opposer au raisonnement de M. de Cotte et 



1 L'iDondalion que Tabondance des eanx du lac du Ballon causa en 4740 et 
dont nous ayons parlé plus haut (pag. 54) se renouvela, eu 1778, à peu près 
dans les mèmei conditions. (V* Auficblager, ouvrag, cUé, t. JJ, p. 20.) 

V. 4" FAiTie. 5 
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de Tauteur des Observatiom mHêorologiqties sur le phéno • 
mène de l'inondation de la Moselle, et à la vraisemblance 
physique qu'ils y donnent. Il n'y a que la quantité de 
neige dont ils ont besoin pour leur explication, que je ne 
puis leur passer, parce que je suis convaincu qu'à l'époque 
de l'inondation, il n'y avait point de neige dans les mon- 
tagnes des Vosges. J'avais alors des ateliers en mouvement 
sur la plupart des routes qui traversent ces montagnes, 
l'étais à la fm de septembre sur la route de Nancy à Bàle, 
au sommet de la côte d'Orbei, qui sépare le département 
du Haut-Rhin de celui des Vosges, point supérieur à U 
soui*ce de la Moselle et de la fontaine de Bussang. Le 
temps était sec et beau, et jamais les sources qui arrosent 
et vivifient les prés de la montagne n'avaient été si faibles. 
Je faisais en même temps travailler dans Ta montagne de 
Sainte-Marie-aux-Mines, dont le sommet regarde, au le- 
vant, la vallée où coule le Rhin. Je quittai ces ateliers 
pour me rendre, vers le i4 octobre, avec l'inspecteur gé- 
néral de tournée, aux forges deFramont, pat* Raon-FÉtape 
et le Donon, qui est une des plus hautes montagnes des 
Vosges. C'est de là que je contemplai les sommités des 
Vosges, dont la chaîne subordonnée au Donon semble offrir 
une plaine ondulée. Les ingénieurs que j'accompagnais 
remarquèrent comme moi qu'on n'apercevait aucune trace 
de neige sur tous ces sommets. J'avais fait la même ob- 
servation sur les montagnes précédentes, et à la forge de 
Framont, on se plaignait de la diminution des eaux, pro- 
duite par la sécheresse, qui faisait chômer les ix)ues de la 
forge. Le lendemain, nous descendîmes en Alsace et nous 
rentrâmes ensuite en Lorraine par la côte de Saverne, qui 
n'offrait pas plus de neige que les autres montagnes. Après 
avoir passé à Nancy, je me rendis à Metz le 21 octobre. Je 
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partis le 22 poar Fauquemont, et j'essuyai pendant ma 
route une pluie continuelle et très-forte qui dura toute la 
journée. Je me rendis, le lendemain a3, à Puttelange, avec 
la pluie qui continua toute la nuit. J'étais le samedi 24 à 
Bouqueuom, où j'observai que la Sarre croissait rapide- 
ment. La pluie redoubla le soir avec violence, et elle était 
accompagnée d'un vent impétueux. Cet orage continua 
toute la nuit. Je ne dirai pas combien de lignes d'eau il a 
tombé, dans ces cantons, du 22 au 26; je n'étais pas en 
rituation de faire ces calculs, mais je prévis alors le débor*- 
dement général des rivières du pays. Je me mis en route 
le 25 au matin; la Sarre commençait k déborder S et j'eus 
de la peine à passer en voiture à l'entrée du pont de Birs* 
dorff. En arrivant, le 26, à Nancy, je trouvai la rivière de 
Meurthe débordée, le passage de la levée de la porte Saint- 
Georges coupé, et l'eau couvrant la route entre le pontde Mal- 
zé ville et la porte Notre-Dame de Nancy. Au moment de l'ar- 
rivée du débordement, trois des sous-ingénieurs employés 
du côté des Vosges coururent au secours des cantons bou- 
leversés par les eaux. En moins de 24 heures, tout le mal 
était fait sur chaque point, les moulins emportés, des ponts 
renversés, des habitations détruites, des villes submer- 
gées, et la crue, à demi écoulée, laissait voir de nom- 
breuses traces de ses dévastations. Les mêmes crues et les 
mêmes ravages sont arrivés sur les rivières de Moselle, de 
Meurthe et de Vezouze ; les autres rivières du pays, telles 
que la Meuse, le Madon, la Seille et le Sanon, étaient en 
même temps fort grosses; mais comme elles sont moins 



^ Le 31 décembre 4778, la Sarre éprouva une seconde crue considérablo , doot 
les notes manuscrites de Durival, sur Texemplaire |des archives de Naocj, font 
mention. (T. I, p. 399.) 
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resserrées dans les vallées où elles coulent, elles ont fait 
moins de mal. La crue de la Moselle était montée au point 
le plus haut, le 26 octobre à minuit, à Épinal ; au pont de 
Flavigny, l'inondation était au comble le 26, à 5 heures du 
matin; le même jour, à Pont- à-Mousson, vers les 4 à 5 heu- 
res du soir, et à Metz dans la nuit du 26 au 27 \ Chargé de 
parcourir les cantons maltraités par les eaux, j'ai été à 
même d'observer les effets de ce débordement dans les di- 
vers cantons et de chercher à en expliquer les causes. J'é- 
tais assuré que les neiges n'y avaient point participé. Les 
habitants des villes de Bruyères, Saint-Dié et Épinal sa- 
vaient aussi bien que moi qu'il n'y avait point, en oc- 
tobre 1778, de neige dans la montagne; mais plus frappés 
des vents impétueux que de la durée des pluies qui avaient 
précédé l'inondation, plusieurs se persuadèrent qu'il pou- 
vait y avoir eu quelques secousses de tremblement de terre 
dans les montagnes, qui avaient causé des déplacements 
dans leurs énormes masses. On supposa dans leur sein de 
vastes réservoirs d'eau qui s'étaient épanchés subitement, 
ou que quelques-uns des lacs de Gérardmer ou de Longe- 
mer s'étaient ouverts de nouvelles issues; mais ces conjec- 
tures n'avaient aucune espèce de fondement, parce qu'on 
aurait reconnu les points où s'étaient opérées ces espèces 
de déchirements ou ces déplacements de côtes, et les 
gorges par où auraient débouché les principaux écoule- 
lements -, et il n'existait aucune trace de changement quel- 
conque dans aucun endroit du pays. D'ailleurs, les mêmes 
causes qui avaient fait grossir toutes les rivières qui cou- 
lent vers les Vosges avaient fait grossir celles sur la côte à 



1 D'après un repère existant i MelK, i la tuilerie de Chambière, celte crue 
te serait élevée, le 28 octobre, i 5'*,28. (Le Masson et Le Joindre, Mém. cité,) 
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Test qui coulent vers le Rhin, où elles avaient aussi occa* 
sionné des dégradations. Toutes ces crues avaient donc la 
même origine, et c'était manifestement la durée constante 
des pluies pendant plusieurs jours et plusieurs nuits. •• La 
même cause avait fait grossir en même temps toutes les ri- 
vières qui sortent des Vosges, et l'inondation du 27 oc* 
tobre 1778, dont on fut surpris dans la ville de Metz, était 
le produit des rivières du Sanon, de la Vezouze, de la 
Meurthe et du Madon, réunis à la Moselle ^•• Je conviens 
qu'il se trouve, vers le sommet de quelques-unes des mon- 
tagnes des Vosges, quelques revers à l'abri des regards du 
soleil, où la neige accumulée ne fond jamais totalement; 
mais ces cantons, qui sont si vastes dans les Alpes., ont 
très-peu d'étendue dans les Vosges, et ils ne sont pas situés 
de façon à pouvoir nourrir les grandes rivières qui tirent 
leurs sources de ces montagnes, ni à y pouvoir causer 
seuls de grandes inondations. Cependant, quoique j'aie dit 
que la crue d'octobre 1 778 n'avait pas été produite par les 
neiges, néanmoins je n'ignore pas qu'elles contribuent, 
dans plusieurs circonstances, à la crue des rivières ; que 
les pluies chaudes du printemps causent des fontes de 
neige qui produisent des inondations, et que ces deux 
causes se réunissent fréquemment pour produire les crues 
assez fréquentes des mois de floréal et de prairial * dans les 
rivières qui ont leurs sources dans les hautes montagnes. » 
En 1782, un fort débordement de la Meurthe se fît 
sentir le 27 avril, et dans le courant de l'été, la Moselle 



* Il existe aux Archives de l'Empire, Liasses F** 4206 el 4244, des documents 
intéressants, se rapportant à la seconde moitié du XVIIl* siècle, relatifs à la Mo- 
selle, la Meurthe, la Sarre, en ce qui concerne surtout ramélioration de la navi- 
gation de ces rivières. 
* Floréal commençait le 20 avril, et prairial lo 20 mai. 
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sortit de son lit à deux reprises différentes, le 97 juin et 
le s9 juillet, à la suite d'orages formidables. A Épinal, trois 
maisons s'écroulèrent ^ — ^Pendant les mois de janvier et fé- 
vrier 1785, il y eut, en Lorraine, des pluies presque conti- 
nuelles qui amenèrent des inondations suivies de beaucoup 
de maladies, dues à une température exceptionnellement 
douce et hors de saison *• 

En 1784» c^ fut au contraire la rigueur du froid qui 
vint s'appesantir^ avec des conséquences non moins fur- 
nestes, sur les malheureuses populations de l'Alsace et de 
la Lorraine» Les rapports des intendants de ces provinces 
ati Contrôleur général' sont , comme ceux de leurs collè- 
gues des autres contrées de la France, et que nous avons 
rapportés ^, empreints des plus vives lamentations sur la 
misère publique en même temps que de la plus touchante 
sollicitude pour l'allégement de ces maux. Le débordement 
des eaux S par la fonte des neiges, au dégel» causa des 
pertes considérables ^ 

ir En 1785, vers la fin du mois de janvier, dit un bisto* 



^ DuriTal> 1. 1, p. 299 (Notes manuscritOB. Archives de Nancy), t Ed juillel 1780, 
dit cet auteur, on commença à Ëpioal le mur en glacis qui doit soutenir le quai le 
long da faubourg des Capucins. » 

* liem, 

* Nous donnons quelques extraits de ces rapports. v*> Deuxième partie. Docu- 
MINTS, pag. VU!, XV, XX, Plèces 394 , S93 et !fê5. 

* T. II, Pièces iSK), 129, 130, 132, 134, 136; t. III, Pièce 171 ; t. IV, Pièce 232. 
B « Le Rhin, à Cologne, dit 11. IMngénieur Vallès, (Etudes sur les inondations, 

p. 315) a atteint, le 2S février 1784, l'énorme haoteor de 12*,40. Il existe 
quelques doutes sur ce résultat; en lui appliquant une forte diminution et en le 
faisant descendre jusqu'à la "^ote de 10°*^ on serait encore bien au-dessus des hau- 
teurs observées plus tard, puisque la plus considérable de ces hauteurs, obtenue 
le 26 décembre 1819, n'a éléque de 8". » — La cole des eaux de la Moselle^ à 
Metz, en -1784, est de 4'",54. (Le Masson et Le Joindre, Mém. cité.) 

6 v*" les états des pertes dressés par les intendants. Deuxième partie, Doco- 
ments, pag. xu et xix. Pièces 292 et 294. 
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riea de Mulhouse S il tomba beaucoup de neige et sur la 
fin de février» il y eut une inondation considérable produite 
par la fonte de ces niasses de neige qui couvraient la 
plaine §1 les montagnes ». 

Vers cette époque» l'assemblée provinciale de l'Alsace 
se préoccupa des moyens à employer pour défendre, contre 
les irruptions du Rbin» les parties de territoire les plus ex- 
posées. En 1787, il lui fut présenté, à cet effet, un mé- 
moire, dont le prince de Broglie, rapporteur de la commis* 
sîon des travaux publics, rendait compte en ces termes ^ : 
« Le mémoire de M. Hell , appuyé de pièces justificatives 
el des renseignements les plus authentiques, a pour objet 
principal de prouver que depuis 1648 (époque où V Alsace 
fut réunie à la France ) jusqu'à ce moment , tous les ou* 
vrages disparates autant que variés, qu'on a opposés aux 
débordements et aux ravages causés par le Rhin , n'ont été 
que d'un secours momentané et insuffisant; que l'effet or- 
dinaire et indispensable de ces travaux partiels, connus 
sous les noms différents d'épis, d'éperons^ de digues lo- 
caleSi etc., était de rejeter sur quelques points du voisi- 
nage la fureur du fleuve contenu pour quelque temps, 
dans le lieu où l'on venait de travailler '. M. Hell conclut 



i Mieg, ouvrag, cité, t. I, p. 335. 

* Procès-verbaux des séances de rassemblée provinciale de V Alsace^ tenue à 
Strasbourg, aux mois de novembre et décembre 4787^ p. 448. 

' y. ringénieur es chef Coumea, d«QS sa Notice sur le service des travaux du 
Bhiny a parfailemenl apprécié et fait connaître les divers systèmes employés contre 
les crues du Qeuve. V° § 2, Nature des travaux entrepris sur le Rhin depuis les 
temps les plus reculés jusqu'en 4840. — « En résumé, dit-il (pag. 25], les ou- 
vrages entrepris se réduisent aux suivants: coupures ou redressements du lit, pour 
s'opposer à la destruction des lieux habités; levées ou digues en terre insubmer* 
Bibles pour empêcher les inondations; défense des rives contre les érosions par 
des épis et des enrochements ; fermeture des bras par des barrages. » Sur le Rhin, 
les travaux en tunnages ou fatcinages avaient prit indistinctement le nom d'épis; 
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qu'il faudrait opposer une digue depuis Huningue jusqu'à 
Strasbourg. Il pense que cette digue, opposant au Rhin un 
effort constant , parviendrait à la longue à déterminer sa 
direction sur la rive ennemie, le forcerait à s'encaisser et à 
user, pour se creuser un lit profond , de toute l'impétuosité 
que les fontes des neiges et les grandes pluies lui donnent 
souvent. Cet encaissement effectué, le Rhin serait de plus 
en plus navigable, la digue deviendrait un chemin de ti- 
rage (halage) pour les bateaux. M. Hell pense que pour 
les années 1786 et 1786, les frais communs (3o,oooliv, or- 
dinaire et 100,000 liv. coupes de fourrages) , outre les sub- 
ventions aux ponts et chaussées, ont servi , tant au génie 
qu'aux ponts et chaussées, plus de 600,000 liv., que le 
Rhin a englouties, sans que cette dépense énorme ait pro- 
curé d'avantages sensibles et durables (outre les consom- 
mations prodigieuses de bois faites dans les lies et sur les 
bords du Rhin pour la confection des fascines, clayons et 
piquets). M. Hell propose qu'outre les 3o,ooo liv. d'impo- 
sition annuelle, connue sous le nom d'épis du JîAtnSlapro- 



on appelait épis de bordage ceux longitudioaux, et épis saillants on éperons ceux 
en saillie. Ces derniers ont été nommés aussi jetées, par analogie a^ec les ou- 
vrages saillants sur les bords de la mer. — On doit aussi consulter pour tout ce 
qui concerne les travaux exécutés sur le Rhinf l'important mémoire de M. l'ingé- 
nieur en chef Dcfontaine, dans les Annales des ponts et chaussées, ann. 1833, 
2« sem. j et dans le même recueil, ann 1838, 4'' sem., celui de MM. les ingé- 
nieurs Legrom et Chaperon, Régime des rivières à fond mobile et défense de leurs 
rivest qui contient une suite d'observations détaillées sur les travaux du Rhin. 

1 Depuis la réunion de l'Alsace à la France jusqu'à la révolution, il exista 
dans cette province un impôt appelé Imposition des épis du Rhin, qui était 
fixé annuellement à 30,000 livres, à la charge des communes situées sur le bord 
du Rhin de couper gratis ou 'de laisser prendre les broussailles sur les rives du 
fleuve. Celte imposition était remise au trésorier général des Tortifications pour 
élre employée à la construction et à l'enlrelicn des digues dites épis. — Dans 
le Prcds des opérations de la Commission intermédiaire provinciale d'Alsace 
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vince soit autorisée à s'imposer annuellementâe 100,000 liv. , 
destinées à la confection de la digue projetée. Cette 
somme de i3o,ooo liv. parait, à M. Hell, suffisante pour 
procurer chaque année un avancement sensible dans l'exé- 
cution de la digue, et il ajoute que cette somme, comparée 
à celle de 3oo,ooo liv. qui furent prises annuellement 
sur les frais communs en 1785 et 1786, fait apercevoir 
qu'il y aurait un profit annuel de 170,000 liv. M. Hell 
propose d'élever la digue projetée à 3 pieds au moins au- 
dessus du niveau des plus grandes eaux du Rhin ; il fixe 
le talus de ces digues entre 3o et 4o degrés. » Ce projet 
fut adopté par l'assemblée, mais les événements politi- 
ques mirent obstacle à son exécution. 



Jusqu^au 15 février 4789, on lit (p. 47), au sujet dei travaux relatifs aux 
épis du Rhm : « Une des plus grandes économies que la nouvelle administration 
se flatte de procurer i la province, est celle qui résultera des principes qui dirige- 
ront dorénavant la construction des épis du Rhin. La province a vu depuis une 
dizaine d'années employer plusieurs millions à des ouvrages dont il reste à peine 
des vestiges, et qui offraient des profits aux entrepreneuis, tandis que les Iles se 
réduisaient en bancs de sable, de bois qu'elles étaient. Aux environs de Stras- 
bourg seul, on a coupé dans une année plus d'un million de fascines. Qu'on j 
joigne la dégradation des forêts dans les montagnes, et Ton ne sera plus étonné 
de la progression effrayante du prix du bois à brûler. La façon de 400 fascines 
est comptée aux entrepreneurs du Rhin à 7 liv. 10 s., tandis qu'elle n'a coulé aux 
ouvrages exécutés par la province que 3 liv. 40 s. Le transport est payé aux en- 
trepreneurs^ le 400, de 7 liv. 40 s. à 24 liv.^ suivant la distance des transports^ 
tandis qu'il n'a coûté réellement que 2 liv. 3 s. pour les mêmes distances. » Le rap' 
port de la commission signale de nombreux abus au détriment des contribuables et 
au bénéfice des entrepreneurs du roi « que l'on envoyait de Paris ,dit-il, dans 
notre pays conquis pour s'enrichir. » — Dans ce même précis, il y a un article 
Rectification du Rhin, « La commission inlermèdiairc, y est-il dit, a ordonné 
quelques travaux pour diminuer les atterrissemcnts qui te forment au milieu du 
fleuve et qui occasionnent souvent des variations dans son lit. Lorsque l'admi- 
nislralion reposera sur des bases immuables, et quelc rélablissemenl de l'ordre 
public ramènera des temps plus heureux, elle donnera son aitcntion à Tou- 
verlurc de deux canaux importants qui lui ont clé proposés, l'un destiné à 
unir le Rhin au Rhône, cl l'autre depuis Iluningue jusqu'à Strasbourg. » Ces deux 
canaux ont élc exécutés depuis. 
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Le grand froid de l'hiver de 1 789 amena la congélation 
des rivières, et il s'ensuivit des débâcles désastreuses. Le 
Rhin, totalement gelé, s'accrut formidablement et brisa les 
glaces en emportant deux palées du pont de Kehl. On 
chargea de masses de pierres tous les ponts sur TIU, dans 
la traversée de Strasbourg ; grâce à cette précaution, un 
seul fut renversé, mais tous les lavoirs établis sur la ri- 
vière, dans l'intérieur de la ville, furent entraînés. 

En 1791 , le Rhin s'éleva, àBâle, à 5",67 comme en 1778 ; 
il causa sur le territoire français de nombreux dégâts, et 
les digues éprouvèrent de notables dégradations que les 
événements politiques ne permirent pas de réparer * . 



^ Coumes, Service des travaux du Hhirif p. 56. 
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(suite.) 



Inondations ezeessîTes en Alsace et en Lorraine en décembre 1801 et janvier 1802. — £i- 
traits des correspondances publiées par les jonmaui, — Huningne, — Strasbourg, — 
Colmar, — Épioal. — Gme de l'ill en 1805 et 1807.— Décrets des 14 novembre 1807 et 
Î7 octobre 1808, relatifs à une organisation d'ensemble pour l'entretien et la conserva- 
tion des dignes dn Rbin et la création d'une commission spéciale sous le nom de Jf»- 
gUttrat du Rhin. — Grues du Bbin en 1809. — Régime du fleuve à cette époque. — 
Hantes eaux du Rhin en 1811, 18t2, 1813, 1815, 1816, 1817, 1819. — Grande inonda- 
tion, en Alsace et en Lorraine, en 1824. — Relation des désastres. — Fortes crues dn 
Rbin en 1825, 1826, 1827, 1829, 1831. — Débordement de la Moselle. —Inondations 
de rill et de la Bruche, à Strasbourg, en 1833. — Grue extraordinaire de la Moselle. 

— Grosses eaux du Rhin en 1836 et 1837. — Inondations en Alsace et en Lorraine 
en 1844. — Grues du Rhin en 1845, 1846, 1847, 1849, 1850, — de la Moselle. — Dé- 
bordement du Rbin en 1851. — Inondations extraordinaires causées par ce fleuve et mi 
en 1852. — Dépêches du préfet du Ba»-Rhin et de l'ingénieur en chef. — Extraits des 
feuilles publiques sur leurs ravages.^ — Appréciation des effets de la crue du Rhin par 
M. ringénieur en chef Conmes. — Études pour prévenir le retour d*nne pareille ca- 
tastrophe. — Débordement de la Moselle. — Grues dn Rhin en 1853, — de TIIl en 1856. 

— Débordements en Lorraine en 1 859. — Forte crue dn Rhin. — Inondation de TIU 
à Mulhouse et crue du Rhin en 1860. — Débordements en Alsace et en Lorraine en 
décembre 1860 et en janvier 1 861 . — Solution de la question touchant les remèdes contre 
les inondations dn BÎiin. — Résnmé des mesures adoptées. 



Les derniers jours de l'année i8oi et les premiers de 1802 
furent marqués par des inondations excessives en Alsace et 
en Lorraine, a La crue du Rhin, dit M. Tingénieur en chef 
Coumes , aussi haute que celle de 1641, submergea tous les 
villages le long de la route du fleuve et causa des dégâts 
épouvantables. Aussi des mesures énergiques furent-elles 
prises pour réparer les digues sur toute la frontière, et dans 
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le Bas-Rhin, après avoir fermé d'urgence les brèches, on 
s'occupa, en 1 8o3, des travaux propres à donner aux digues 
des hauteurs, des épaisseurs et des talus convenables \)) Le 
2 janvier 1802, les eaux entrèrent avec impétuosité dans 
Strasbourg par la porte de l'Hôpital et submergèrent les 
quartiers bas, résultat de la rupture de la digue du fossé 
des inondations, près de cette ville *• « Cette inondation, 
lisons- nous dans un ouvrage du temps', est une des plus 
remarquables, autant par la hauteur où s'élevèrent les eaux 
et les dégâts qu'elles causèrent que par le froid intense qui 
survînt le lendemain et qui convertit les eaux débordées 
en glace. On se crut alors transporté en Sibérie et au 
milieu delà mer Glaciale. » Pour donner une idée des ra- 
vages que firent alors le Rhin et les rivières de ces con- 
trées*, nous rapportons quelques extraits des correspon- 
dances publiées par le journal officiel. 



* Service des travaux du Rhin, p. 56. 

' BottîD, Annuaire du département du Bas-Rhin, an X (1802), in-13* 

' Graffenauer, Topographie physique et médicale de la ville de Strasbourg, 
Strasbourg, 1816^ in-8*, p. ^6. 

^ Voici les litres de quelques pièces relatives à cette inondation, conser- 
vées par M. Ileitz dans sa bibliothèque : — Inondation de 1802. Le préfet du dé' 
parlement du Bas-Rhin à ses concitoyens, 6 janvier 1802. Secours pour les inon- 
dés (affiche). — Jvis sur les moyens de prévenir V insalubrité des habitations qui 
ont été submergées, 6 janvier 1802 (affiche). — Rapport fait au comité de lu So» 
ciété d'agriculture, à Strasbourg, sur le traitement des bestiaux qui se trouvaient 
dans Veau lors de V inondation, in -8. — Mandement de Vévéque accordant 
des dispenses aux inondés pour le carême de 1802. — Appel à l'assistance 
lors de Vinondation, Discours prononcé au Temple-Neuf, par J.L. Blessin, prési- 
dent du clergé protestant, in -8, — Sermon sur Vinondation prononcé par P. Pe- 
tersen, au temple réformé, in-8. (Ce sermon se termine par des notes sur les 
inondations de 1711, 1740 et 1778.) a L'inondation de 1802, y est-il dit, 
enleva un grand nombre de maisons ; dans un village, Il n'en resta plus que quel* 
ques-unes. On comptait 29 maisons enlevées et 200 ruinées; on perdit 118 che- 
vaux et 1500 bestiaux. L'eau monta dans la nuit du 10 au 11 nivôse (du 31 dé- 
cembre 1801 au r*" janvier 1802) et atteignit sa plui grande hautenr i 6 henrei 
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HuNiNGUE*. — «Hier matin, lonivôse (5i décembreiSoi) 
à 5 heures moins un quart, le Rhin déborda avec rapidité et 
prit son cours par la barrière extérieure de la porte du Rhin, 
par-dessus l'écluse et le batardeau,de manière qu'en moins 
d'une heure les fossés de la place furent comblés et les 
caves de la ville remplies d'eau. Le Rhin était, le long des 
fortifications, à 2 pieds plus haut que le niveau de la 
place, et l'on craignait qu'il ne fît une trouée à travers les 
ouvrages extérieurs. » 

Strasbourg*. — « Depuis quelque temps des pluies 
presque continuelles ou des neiges qui fondaient de suite, 
avaient alternativement grossi l'iU et la Bruche, qui se 
jettent dans le Rhin près de Strasbourg. Dans la nuit 
du 10 au 11 jiivôse, les eaux du Rhin ont crû avec une telle 
violence que, prenant une direction contraire, elles remon- 
tèrent les fossés d'une partie des fortifications et se réu- 
nirent à la rivière au-dessus de la ville. L'île du Rhin, 
la route de Kehl, celle de Colmar et de Bâle et plusieurs 
quartiers de la ville se trouvèrent inondés; les eaux ne 
restèrent que de 2 pouces au-dessous du niveau de 1740 ', 



du matin. Des personnes charitables ouvrirent une souscription ; le préfet fit dis- 
tribuer des soupes à la Rumford, du bois et de l'argent. » 

i Moniteur du 27 nivôse an X (i 7 janvier 4802). 

* Idem du 24 nivôse an X (14 janvier 1802).— Une lettre de Cologne, du 10 ni- 
vôse, disait : « Les inondations du Rhin ont causé un dommage très-considérable 
dans notre département (de la Roër)ducôlé de Clèves. » (Jdem du 17 nivôse.) — La 
rive gauche du Rhin^ réunie i la Francccn 1798^ Torma, comme on sait, durant tout 
l'Empire, quatre départements sous les noms de la Sarre, du Mont-Tonnerre, de Rhin- 
el-Moselle et de la Roër, dont les chers-lieux étaient Trêves^ Mayence, Coblentz et 
Aix-la-Chapelle. 

> Les cotes des crues du Rhin, en France, n'ont commencé à faire l'objet d'obser- 
vatioDS régulières que plus tard. V° Tableau synoptique des hauteurs maxima des 
grandes crues du Rhin et de ses affluents français, druxièmb partie, DocoMeNTS^ 
pag. XXT11I, Pièce 298. 
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la plus forte inondation du siècle dernier. Dans la nuit sui- 
vante, le Rhin augmenta encore de 4 pieds, de sorte que 
la plupart des cultivateurs qui denieurent hors des portes 
et les habitants de quelques rues de la ville, furent forcés 
d'évacuer, dans la nuit même, leurs habitations. Une partie 
du pont de bateaux établi sur le Rhin a été emportée La 
crue des eaux extraordinaire dans cette saison ^ , présente une 
circonstance peu commune, mais qui est toujours accom- 
pagnée de grands ravages : c'est le débordement simultané 
du Rhin et des rivières qui s'y jettent des deux côtés. La 
pluie et la neige tombées depuis huit jours n'ont pu pro- 
duire un effet aussi prompt et aussi considérable : le Rhin 
n'augmente d'ordinaire qu'au mois de messidor', à la fonte 
des neiges dans les Alpes : le vent doux qui a régné ici 
pendant dix jours s'est sans doute étendu jusqu'en Suisse, 
et il aura avancé de six mois l'époque de cette fonte. .. Dès 
le 10 de ce mois, le maire d'AUkirch avait prévenu que 
son village allait être submergé, et en effet peu après, la 
communication fut interrompue. Des ordonnances ont été 
envoyées dans les villes de Rhinau, Krafft, Wauzeman, 
Dahlunden, Mulhaussen et Werth, situées sur le Rhin, 
et que le mauvais état des digues peut exposer à de 



' Au sujet des crues du Rbin^ H. l'ingénieur en chef Goumes dit : « Les crues 
sont de deux sortes^ périodiques et accidentelles. Les crues périodiques sont ame- 
nées par la Tonte des neiges, et les crues accidentelles sont dues i la pluie, aux 
trombes d'eau et aux ouragans. Lorsque les crues sont le résultat d'une pluie gé- 
nérale, les eaux descendant des Vosges et de la Forêt-Noire se jettent dans le Rhjn 
avant celles de la Suisse. Les crues périodiques atteignent leur maximum en juin 
et juillet. Les crues accidentelles ont été observées indistinctement dans tous les 
mois. Les plus Tortes correspondent à l'automne et au commencement de Thiver. » 
—Les eaux des affluents qui descendent des Vosges et de la Forêt-Noire arrivent, 
suivant M. l'ingénieur en cher Defontaine, 24 heures avant celles de la Suisse, 

> Le mois de messidor commençait le 20 juin et finissait le 49 juillet. 
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grands dangers. Des secours seront administrés à ceux 
qui ont été les victimes de ces événements. On va publier 
une instruction sur les moyens de prévenir l'insalubrité des 
habitations inondées. Il est impossible d'établir aucune com- 
munication avec Rhinau, petite villesituée à7 lieuesdeStras- 
bourg. On la croit sinon engloutie, au moins entourée d'eau. 
— Dans la nuit du 1 1 au 1 2, l'eau s'est élevée à une hauteur 
prodigieuse et son courant était si violent qu'elle a répandu 
l'alarme générale. Elle avait crû subitement de 4 pieds 
et était plus haute qu'en 1778 et 1740. Tous les faubourgs 
étaient submergés. Les magasins de la douane furent vidés. 
Dans quelques maisons, le rez-de-chaussée était sous l'eau, 
et Ton entrait dans les chambres du premier étage par les 
fenêtres. A la Krautenau, au Finkwiller, au Pflanzbad 
on ne pouvait pas même parvenir en bateau, et une grande 
partie des faubourgs de Pierre et de Wissemhourg res- 
semblait à une mer. Hors des portes, le danger était encore 
plus grand, et les ponts des fortifications ayant été levés 
pendant toute la journée, on n'a pu avoir aucune nouvelle. 
Le 1 1 , à 5 heures du soir, l'eau avait déjà baissé d'un pied^ 
— A Gombsheim, le Rhin a percé les digues en deux endroits 
et lea meilleurs terres ont été submergées. Les dégâts sont 
évalués à une somme considérable. Au-dessus de Stras- 
bourg, l'inondation a été extraordinaire, à Illkirch et à Os- 
wald ; la communication n'est pas encore rétablie avec ce 
dernier village. Le Newhof a beaucoup souffert '. » 
GoLif AR '. — « Les débordements des rivières sont si fré- 



^ Moniteur du 20 nivôse an X (10 janvier 4802). 
' Idem du 22 nivôse (42 janvier}. 
* Idem au. 27 nivôse (47 janvier). 
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quents et causent tant de ravages depuis quelques années, 
qu'ils semblent s'augmenter et multiplier avec le temps Au 
mois de pluviôse de Tannée dernière * les inondations ont 
fait, dans ce département, des dommages très-considéra- 
bles. Déjà au mois de frimaire dernier ' elles se sont renou- 
velées ; le mal s'est depuis porté à son comble, et de mé- 
moire d'homme, ces inondations n'ont été aussi terribles 
et aussi désastreuses. Une grande pluie, amenée par un 
vent du midi, est tombée pendant quelques jours de suite 
la décade dernière, a fondu subitement les neiges qui étaient 
tombées depuis frimaire, et dans vingt quatre heures toutes 
les eaux des montagnes de l'Helvétie, du Mont-Terrible et 
des Vosges ont tellement grossi le Rhin, le lac de Sienne et 
les'autres rivières et torrents qui parcourent le Haut-Rhin ', 
qu'élevés à 2 et à 3" au-dessus de leur hauteur ordinaire, ils 
ont aussitôt débordé et submergé les vallées et cette belle 
plaine des départements du Rhin\ au point que toute com- 
munication était interceptée. Un vent du nord, arrivé su- 



^ Du 24 janvier au 49 février 4801. 

* Du 23 novembre au 21 décembre 4801 . 

3 Aurschiager, ouvrag, cité, t. II, p. 16, dit en parlant des torrents du Haut- 
Rhin : « I^ cultivateur a souvent lieu de se plaindre des ravages qu'ils causent 
dans les champs après des orages violents ou des pluies de longue durée. Il se- 
rait à désirer que Ton prit les dispositions nécessaires pour empêcher ces dévasta- 
tions ou du moins pour les rendre moins nuisibles. » 

^ C'est de la plaine qui s'étend des Vosges i la rive gauche de l'Ill dont il 
est ici question, car celle qui se trouve entre cette rivière et le Rhin est loin de 
présenter les mêmes avantages. Aufschlager parle de cette dernière en ces termes 
(t. II, p. 12 et 492) : a Entre le Rhin etl'IlI(liaut-Rhin}, le terrain est de mauvaise 
qualité. Un Tond de cailloux ronds y est couvert de sable ou d'une mince couche 
de terre glaise. Dans les régions les plus voisines du Rhin, les Tréquentes inonda- 
tions de ce fleuve empêchent toute amélioration du sol. Il est peu productif entre 
rill et le Rhin (Bas-Rhin) dans le Mieih, Toute cette région étant sujette aux inon- 
dations du Rhin et de Tlll, ce terrain consiste en gravier et en sable, et n'est 
couvert que d'une mince couche de limon, a 
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bitement dans la nuit du lo, a arrêté la pluie et amené 
de nouveau une neige très-considérable qui couvre tout le 
pays. Cette calamité publique a causé des pertes et des 
dommages presque incalculables, et qui ne peuvent être 
réparés qu'avec de prompts secours. Les habitants ont été 
obligés de se retirer dans les greniers; d'autres se sont 
réfugiés, achevai ou en bateaux, chez leurs voisins et dans 
les villages à proximité qui étaient moins submergés; 
d'autres enfin, se sont attachés sur la faîtière des toitures 
avec des cordes, toujours prêts à se voir engloutir avec 
leurs chaumières. Toute communication a été interceptée 
avec Huningue, Neuf-Brisach et le Fort-Mortier, et les 
eaux s'élevaient à o'',66 au-dessus du niveau de la place 
d'Huningue* Les digues de la Bienne ont crevé. L'Ill a tel- 
lement débordé et a été à une si grande hauteur, qu'elle 
s'est répandue à 20 kilomètres dans la plaine, en se jetant 
dans le Rhin par le village de Biesheim. L'inondation a 
causé des maux incalculables. Les routes ont éprouvé les 
plus grandes dégradations; elles ont été ébréchées dans 
des endroits à 8 et 1 0° de profondeur. » 

A la suite de la fonte des neiges, suivant M. Henri 
Lepage S la Moselle s'éleva de près de 4'"9So au- dessus de 
son niveau moyen, mais on n'eut à regretter que de faibles 
pertes. On écrivait d'Épinal* : « Dans la journée du 9 ni- 
vôse (3o décembre 1801), il s'est formé une crue d'eau si 
considérable que les maisons et les rues d'une partie de la 
Tille ont été entièrement inondées, ainsi que les caves et les 
jardins de la grande ville ; une grande quantité de murs ont 



^ SiatiaUque deê Fosgeâf U I, pag. 674. 

< MoniUm- du 27 nÎTÔie an X (47 jantier 4809). 

V. 4'« PAftTifc. 6 
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été détruits et les habitants de la petite ville ont perdu 
beaucoup de marchandises. » 

Une lettre de Strasbourg, du u ventôse an XIII (3 mars 
i8o5) , disait ^ : r— a Depuis quelques jours nous ^yons UBe 
crue d'eaux extraordinaire. Une partie de la pl^in^, devant 
les portes de uotre ville, est inondée ; en quelques endroitSi 
Te&u passe par*dessus les gr^indes routest VUh qui tr^r 
yersQ la ville, est répandue 4&ns quelques quartiers ; la 
coo^munication n'^ plus lieu qu'^u moyei) de bateaux* 
Dans les yill0.ges, le long du canal de la {iruclie, les 
inopdatioos ont occasionné des dommages eousidérables, 
surtout à Haqgepbietep, Holzbeiin, Dittlapheirp» Lqs dér? 
yastations sent Qucore plus considérables du côté du Yal 
d0 la Bruche, p^rtiaulièremeot dans I^s euviroa^ de Mol- 
9beiip, I^a SiOfff }a Modère et quelques autres petites rir 
yiëres entr^ notre ville et HagueoaUi sqnt égaleu^eut dér 
bordées et ont iuondé plusieurs districts, L.a eommunicar 
tion est presque entièrement interrompue dans les environs 
de Bischwiller. Depuis deux ou trois jour^ ou a aussi remarr 
que une très-forte crue du Bbiu- Uu bras do ce fleuve, apr 
pelé le petit Rbia, a ipondé presque toute la Bobertsau ^ )> 

Eu 1807, les eaux fireut ^ucore des ravages daus le3 



^ Moniteur du 48 ventôse aa XIII (9 mars 4665). — Quelque tempa 9vaiil, la 
débâcle du Rhin avait camé je? pluf grands ravage» (daqi rarrondisaeqaeqf de 
Cléves, déparlement de la Roër^ « où les eaux, disait une lettre de Cologne du 
25 pluviôse an XIII (14 février 4805), ont atteint et même surpassé la hauteur de 
4784. Lorsqu'on n'a point habité des pays sujets ppmne p(9lui ci «ux ipoffd^t^'çpfy 
on ne peut ^e faire une idée de la silualiou désastreuse où elles réduisent les ha- 
bitants Il (Moniteur des 25 et 29 pluviôse). 

* Une lettre de l'ingéniebren chef du département du Uas-Rhin, insérée dans le 
Moniteur du 4 2 germinal an XIII (22 ma^-g 1805), rectifiait celte assertion ^n ces 
termes : « Ni le petit Rhin (br^s jnobile), ni le grand Rhin^ ni aucun autre )3ra9 de 
ce fleuve n*a versé une goutte d'eau sur la Roberlsau ; les crues du Rhin, élevées 
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mêmes contrées. Oo écrivait de Strasbourg, le s mars * : « De- 
puis queicpies jours toutes les rivières, dans nos environs, 
ont inondé le pays plat. Aujourd'hui, la campagne fertile 
qui entoure notre ville, offre le coup d-œil d'un lac immense. 
L- m et la Bruche sont devenues de grandes rivières. L'i* 
nondation est presque aussi forte que dans l'hiver de 1 801 
à 1809. La force des eaux a détruit un bon nombre des 
petits pqnts de communication et en même temps quelques 
ponts plus grands. Les quartiers inférieurs de notre ville 
sont aussi inondés; on n'y peut communiquer d'une 
maison à l'autre qu'en bateau. Le Rhin a grossi dans la 
même proportion ainsi que toutes les rivières voisines de 
la rive droite. » 

Par le traité de Lunéville, signé le 9 fivrier 1 Soi , la rive 
gauche du Rhin, dans toute son étendue, était devenue fran- 
çaise. Sous l'impression des désastres causés quelque temps 
après par le fleuve, le premier Consul conçut la pensée de 
remédier aux inondations du Rhin. Le service des ponts et 
chaussées étudia les moyens les plus propres à atteindre ce 
but \ mais la gueri*e incessante que vint soulever bientôt 
la rupture du traité d^ Amiens, retarda la solution de 
cette grande question. Ge ne fut qu'après la paix de 
Tilsitt, alors que Napoléon, rentré à Paris, put ap« 



▼ers ce point d'un piètre au-dessus de U çurface du continent, ont au contraire 
été contenues par la digue construite pendant les années XI et XII aux frais et par 
lea soioii dQ la Tille de Strasbourg. Les habitants accouraient sur le terre plein de 
ce bel ouvrage et comparaient ces heureux résultats aux ipalheurs qu'ils éproif- 
valent autrefois, u — Avant cette époque, dans les moindres crues, la Roberlsau 
ou Rupretschau, qui Torroe pour ainsi dire une tle entre l'IIl et le Rhin, en aval de 
Strasbourg; se trouvait en grande partie inondée. Depuis, ce sont, au contraire, 
les environs de cette ville en amonl^ le Neuhoff, qui out éprouvé plus fréquem- 
ment des submersions. 
* MomieurévL 7 mars 4807. 
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pliquer un instant son génie aux détails de l'admi- 
nistration intérieure, que des mesures furent prises. Deux 
décrets introduisirent, pour la première fois, une organisa- 
tion d'ensemble relative à l'entretien et à la conservation 
des digues, en même temps que l'unité dans les moyens 
destinés à sauvegarder les intérêts matériels des riverains 
du Rhin. Le premier, du i4 novembre 1807, réglementa 
l'entretien et la conservation des digues destinées à protéger 
la plaine contre les débordements. Ses dispositions princi- 
pales prescrivaient le rachat des digues appartenant à des 
particuliers, pour donner à toutes le caractère de la posses- 
sion domaniale ou communale, l'application des produits des 
herbages et des plantations à l'entretien annuel, la mise 
en état par les communes des sommets servant de chemins, 
la création d'un personnel de gardes, veillant constamment 
à la conservation, faisant eux-mêmes les menus travaux de 
réparation, et conduisant les ateliers dans les circonstances 
exigeant le déploiement de plus grands efforts. Le second 
décret, du 2 7 octobre 1 808/ , centralisa dans les mains d'une 
commission spéciale nommée Magistrat du Rhin^ l'examen 
des projets de défense avant l'approbation ministérielle, 
l'application immédiate des ressources en cas d'urgence, 
le jugement des affaires contentieuses relatives aux terrains 
délaissés par le fleuve, à la possession et à l'affermage des 
digues, aux contributions locales et aux indemnités des 
fournitures de fascines. L'une des dispositions les plus 
remarquables de ce décret était celle qui enjoignait de 
prendre pour base universelle des projets, que les travaux 



1 T* lo texte de ces deux décrets Decxiêmb partir. Docohsiit8> pag. »ii> 
ixv, Pièces 29fi ol ^97. 
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faits OU à faire sur les deux rives ne devaient être que 
défensifs et que leur direction devait être telle qu'elle ne 
pût jamais nuire à la rive opposée. Dans ce but, le ma- 
gistrat avait à se concerter avec les autorités de la rive 
droite auprès desquelles il était accrédité. « Cette insti- 
tution, dit M. l'ingénieur en chef Coumes, qui fonctionna 
de i8og à 1814» produisit d'excellents résultats, surtout 
relativement à l'entente entre les administrations des deux 
rives. C'est ainsi que l'idée de la belle rectification du 
Rhin \ de Lauterbourg à Mannheim, put arriver à une ma* 
turité suffisante pour servir de base à une convention avec 
les États de Bavière et de Bade, aussitôt après que cette 
partie du fleuve fut soustraite à notre domination, et que 
dans la partie de notre littoral actuel, il avait été question 
de plusieurs redressements embrassant d'assez vastes éten* 
dues pour garantir les localités les plus exposées. » 

En 1809, le Rhin, surtout dans sa partie inférieure % en 
Hollande notamment, causa beaucoup de désastres. Une 
lettre de Strasbourg, du 26 janvier, disait' : «Un nouveau 



^ La rectification du cours du Rhin a donné lieu , en \ 837 , à un traTail 
étendu d'un fonctionnaire du Grand-Duché de Bade, le colonel Tulla, directeur 
det ponts et chaussées de cet Ëtat. Cette publication, peu répandue en France, 
contenant d'intéressants renseignements , nous avons cru utile d'en faire connaître 
les principaux fragments en les complétant, pour ce qui concerne la partie fran- 
çaise, par des notes empruntées surtout au savant travail de M. Tingénieur en 
chef Coumes, qui dirige depuis longtemps, avec tant d'habileté, les travaux du 
Rhin. V» DBCxifiMB partie. Docdments, pag. xxx. Pièce 299. 

* « Au mois de janvier 1809, dit M. Gourliu {Travaux des ponts et chaussées 
depuis ^SOO, etc.), les environs de Clèves éprouvèrent une affreuse inondation ; les 
digues les plus fortes ne purent s'opposer à l'impétuosité du fleuve. Le mal fut 
très-grand; dans nne seule campagne, il fui réparé d'après les ordres de l'empe- 
reur ; plus de 500,000 fr. furent dépensés dans le déparlement de la Roër. » 

* Mtmiieur du 34 janvier 1809, — En aval de Strasbourg la crue fut excessive; on 
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dégel vient de succéder à quelques jours d'un froid très- 
rigoureux. Toutes les rivières ont débordé et se sont ré- 
pandues dans les plaines voisines. L'inondation est très- 
forte et Ton craint qu'elle le devienne encore davantage, 
parce que le Rhin a crû prodigieusement. L'eau couvre 
toutes les terres basses dans le voisinage de la ville dont 
quelques quartiers sont même déjà inondés. » Quelques 
jours après on écrivait encore de la même ville : « Le Rhin 
a continué de croître et l'inondation a déjà gagné, dans 
notre ville» plusieurs rues dont les habitants sont pour 
ÛQsi dire bloqués dans leurs maisons \ » 

A cette époque, c'est-à-dire vers i8i0j le régime du Rhin 
offrait les plus graves inconvénients. « Ce fleuve^ dit un ou- 
vrage estimé % est dangereux lors de ses crues d'été qui 
proviennent de la fonte des neiges sur les Alpes, et pendant 
celles d'hiver et du printemps occasionnées parles dégels 
et quelquefois par les ouragans. Dans son cours rapide et 
inconstant, il inonde, il détruit des îles entières, il en créé 
de nouvelles ; il se creuse des anses aux dépens de l'une ou 
de l'autre rive, et d'un instant à l'autre, on voit varier le 
, thalweg ou ligne du grand courant, qui forme la limite de 
la France et de TAllemagne. Les obstacles qu'il faut oppo- 
ser à cet ennemi redoutable exigent des dépenses d'autant 
plus considérables, que les travaux ont été interrompus pen- 



éerUait de Clèves, le t7 janvier : « La nuit dernière, les eaux se sont élerftes â tthe 
hauteur telle que, de mènioire d'homme, on ne se rappelle rien de Semblable. Lés 
maisons du faubourg sont dans Teau jusqu'aux toits, et celles de la ville basse au 
premier étage. La ville de Griethausen est presque entièrement submergée. Il pâ* 
ratt que le Rhin a pris une antre direction et s'est formé un nouveau Ut. » {Idem 
du 6 février 4809.) 

*■ Moniteur du 4 février 4809. 

s Peuchet et Chanlaire, Statistique du département du Haut-'Rhin, 4044 ^ iii-4, 
p. 8. 
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dant la guerre de la révolution et que ce fleuve, aussi capri- 
cieux qu'impétueux dans ses mouvements, a été abandonné 
à lui-mflme, faute de fonds pour exécuter les travaux les 
plus urgents; La nature du sol ne permet d'autres construc- 
tions que des épis en fascinage et en terrassement. Ces épis, 
par leur position, doivent avoir un double objet : celui de 
préserver la rivé française du débordement sur les points 
les plus menacés^ et celui de rejeter, autant que possible, 
le thalweg vers la rive droite. » 

En février 1 8 1 1 ^ une débâcle fit monter les eaux ^ à Rebl, 
à 3"*,20 ; au mois de juillet suivant, elles s'élevèrent à 3"',09, 
etàBâle, à4'"9i4* — Durant les années i8ia, i8i3*, 1816 
et 1816 ', il y eut de très-fortes crues dont la cote, h 
Bâle, varia entre 4"',i4 et 4^,89; à Kehl, entre s'^^ôS et 
3",67. -^ En 1817 et 1819, ces hauteurs furent dépassées ; 
elles furent de 6",09 et 5"*,37 à Bâle, de 5"',72 et 5"*, 79 à 
Kehl) mais grâce aux travaux d'améliorations exécutés 
en vertu des décrets dont nous avons parlé, les digues 
résistant à peu près partout. On écrivait de Strasbourg, 
le 8 mars 1B17 * e a La pluie continuelle et la fonte des 



^ Journal dés Débats da 20 férrier 1814. 

^ « Lbr8 de II forte indbdaltob du Rhin, dans le courant de l'été 1813, dit Graf- 
fenauer {ouvrag, cité, p. %t\), le bon état des digues préserva le canton de la 
Rol»ert8au des dévastations auxquelles, à la même époque, le NeubolT et les con- 
trées adjacentes, dans la partie supérieure de la banlieue, furent en proie, parce 
que les digues n'y sont pas assez élevées ni aussi bien entretenues, a 

s A la fin de 1816^ année calamiteuse, Louis XVIII fil don, pour relever Tagri- 
culture de ses désastres et venir en aide aux campagnes ravagées, d'une somme 
de 11 millions^ savoir : 8 millions retranchés sur la liste civile ; 2 millions sur la 
somme affectée aux dépenses de Monsieur et de Madame; 1 million prélevé sur le 
crédit voté par les chambres à l'occasion du mariage du duc de Berry. (Ordonnance 
du roi, Jà&niteur du H iieptembre 1816.) 

^ Courrier du Bas'Rhinûu S non 4d17. 
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neiges ont tellement grossi toutes les rivières qui entou- 
rent Strasbourg qu'il en résulte de grandes inondations. 
On va en bateau sur plusieurs quais de la ville. Le chan- 
tier du génie, près de la citadelle, est submergé et la 
communication, par la porte de rHôpital,aété interrompue. 
Le Rhin a été plus élevé que Tannée dernière ; il ne s'en 
est fallu que de 4 pouces qu'il atteignît la hauteur de 
1808 K » Une lettre de cette ville, du 20 décembre 1819, 
disait * : « Nous recevons des rapports affligeants sur les 
dégâts occasionnés par des inondations dans les bas-fonds 
et dans les districts voisins du Rhin et de quelques autres 
rivières qui traversent notre département. » 

L'année 1824 fut remarquable par plusieurs crues du 
Rhin très-élevées qui atteignirent les cotes suivantes : au 
mois de mai, 4"»ii à Bâle, 3",37 àKehl et 4"i20 àLau- 
terbourg; au mois d'août, 5",4o, 3", 91 et 4", 38; au mois 
d'octobre, 4"*»7i» 3", 72 et 5°*,! 1 sur les mêmes points. Au 
commencement de novembre, la hauteur des eaux, à ces 
trois lieux d'observation fut de 5",4o, 4"»o3 et 5"*,52. Cette 
dernière crue fut supérieure, dans le Bas-Rhin, à toutes 
celles observées depuis 1 802' ; « elle occasionna, dit M. l'in- 
génieur en chef Goumes, des ruptures et des submersions, 
principalement dans les anses concaves où les digues étaient 
rapprochées du thalweg dont la direction oblique produi- 
sait une forte intumescence des eaux. » 

Dans les deux départements du Rhin, un grand nombre 



^ Il y a sans doute ici une erreur de date, car la plus grande hauteur des eaux 
du Rhin, celle année, à Kebl^ Tut seulement de S'yOO, au mois de juillet. 

s Moniteur du 23 décembre 4819. 

* Service des travaux du Rhin^ p. 57. — « On estime, en Alsace, dit M. l'in- 
génieur eu cher Tietonltiine (Mémoire cité) que les eaux de 1824 se sont géné- 
ralement ôleyées à la plus grande hauteur connue. » 
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d'habitations furent bouleversées, des usines emportées, 
des bestiaux engloutis et une grande partie des provisions 
d'hiver détruites. « Les habitants de la vallée de TAlsace ^ 
et de la Lorraine, dit une relation contemporaine % ont ter- 
riblement souffert dans ces scènes de désastre. Après un 
effroyable orage qui éclata le 26 octobre, une pluie torren** 
tielle tomba pendant deux jours. Les ruisseaux des monta- 
gnes se changèrent en torrents fougueux et inondèrent les 
plaines. Le village de Plaffenhoffen fut entièrement sub- 
mergé. Entre ce village et celui d'Obermodern on vit jaillir 
Teau de la terre de 6 à 8 pouces de hauteur semblable à 
des fontaines jaillissantes, et les vagues, comme celles de 
la mer, roulaient sur les champs et les prairies. Les flots 
remplirent toutes les caves et entraînèrent tout ce qui s'y 
trouvait ; beaucoup de maisons et de murs de clôtures fu- 
rent renversés. A Diemeringen, l'eau entra dans les seconds 
étages ; à Saveme et à Neuwiller, plusieurs milliers de cordes 
de bois furent enlevées ; à Dossenheim , des maisons s'é- 
croulèrent. A Haguenau, le pont sur la route de Wissem- 
bourg fut enlevé ainsi qu'un moulin ; à Dalhunden, quatorze 
maisons s'écroulèrent. Des troupeaux de bétail, des mou- 
tons, des porcs furent enlevés et noyés, et la perte fut in- 
calculable. A Ernolsheim, village situé sur la pente d'une 
montagne assez élevée, on vit, au commencement de l'inon- 



^ « En 4834, dit Au rschiager (ouvra^. ct7«, t. I. p. 400], la crue extraordinaire 
des eaux a causé des ravages dans les champs voisins des rivières, et la destruction 
de beaucoup de bâtiments. Les familles pauvres qui avaient le plus souffert de ce 
dernier désastre reçurent des secours du gouvernement et des particuliers. » 
M. Heilz Torma un comité de secours pour les inondés et les dons recueillis se 
montèrent à près de 50,000 fr. 

* Die grossen Strômeund Ueberschwemmungen in Tettischland, En gland, Fran- 
hreich, Rusilandund anderen Lûndern, im Jahr 4824. I.eipzig, 4825, in-42. 
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dation, surgir de la terre cinq sources différentes, à dès 
endroits où il ne s* en trouvait pas. Les eaux se sont reti- 
rées très-lentement malgré la cessation de la pluie ; il ne 
fallut pas moins de huit jours entiers pour que Teau se soit 
écoulée dans le Rhin. Ce qu'il y a de particulier à Tinon- 
dation de 1824^ c'est qu'elle s'étendit sur la plus grande 
partie de l'Europe en même temps \ » 

a Les pluies continuelles qui ont eu lieu à Strasbourg, 
et ses environs aux mois d'octobre et de iiovetnbre^ dit 
un savant de cette ville % furent précédées d'un orage qui 
éclata le 26 octobre au soir. C'est l'explosion de cet 
orage qui a formé dans nos contrées comme un point 
de départ, d'où commença une série de jours de pluie 
presque non interrompue depuis le 27 octobre jusqu'au 
s novembre. Cependant, les inondations que nous éprou- 
vâmes dans les derniers jours du mois d'octobre et le 
commencement de noviembre n'ont pas tant pour cause 



1 Consultez à cet égard un Irayail de M. Muncke, intitulé : Quelques moU sur 
ï^ àemieri ditordements dans V Allemagne théridiônàîe èl oéddentale. Il s'agit, 
dans x,9 mémoire^ des débordements de quelques fleuves de l'Allemagne méridio- 
nale^ à la fin de 48:24. Ces fleuves sont surtout le Fulda, la Leine et le Rhin in- 
iëHeiir. «Leurs débordements, y est-il dit, sans pareils dans rhistoiré, quantileùr 
étendue et à la saison avancée dans laquelle ils eurent lieu. Turent suivis de ceux en- 
core plus violents de la mer Baltique, et plus tard (4825j delà mer du Nord. 
L'opinion se répandit que ces énormes quantités d'eau n'étaient point dues à des 
vapeurs atmosphériques, mais à des réservoirs souterrains vidés par des révolu- 
tions volcaniques. » M. Muncke s'attache d'abord à prouver l'absurdité de la der- 
nière assertion; puis il revendique, pour la première, la grande part qu'elle a eue 
dans ce phénomène. {Bulletin des sciences. Physique et chimie, t. VIII, p. 47, 
6érie A.) — v° aussi l'opuscule suivant, dont nous avons cité le titre allemand 
à la page précédente, Les grands ouragans et inondations en JUemagney enAngle^ 
terre, en France, en Russie ainsi que dans d*autres pays de l'Europe, en 4824. 

* Herienschneider, Résumé des observations méléorologiques faites à Stras^ 
bourg pendant Vannée 4834 (dans le Journal deia Société des sciences^ agricul- 
ture et arts de Siradnntrg^ anoée I8S3, a* 4). 
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les quantités absolues d'eau qui sont tombées chez nous 
pendant ces jours de pluie, mais plutôt les grandes masses 
d'eau qui ont été amenées par les rivières de l'Ill, 
de la Brucbe * et du Rhin, grossies subitement par les 
plaies et averses extraordinaires qui sont tombées en même 
temps dans nos montagnes et les contrées limitrophes. 
En outre^ la terre, imprégnée déjà, et pour ainsi dire sa- 
turée, par la masse des pluies qui s'étaient précipitées peil- 
dant les mois de l'été, était devenue incapable d'en recevoir 
davantage, au point que l'eau versée par les orages et par 
des espèces de trombes qui se sont manifestées le long 
des Vosges, a été obligée de se rejeter dans les rivières et 
ruisseaux et d'augmenter leur débordement. » 

Le régime irrégulier du Rhin, suggérait alors à un 
historien de l'Alsace les réflexions suivantes * : « Lors 
de ses crues régulières, qui ont lieu à la fin du mois 
de juin par la fonte des neiges dans les Alpes, et 
lorsque les eaux se gonflent accidentellement à la suite 
des dégels et des grandes pluies, ce fleuve cause des ra- 
vages terribles ; il détruit des îles entières , il en crée de 
nouvelles ; il mine et emporte ses rives ; des villages et des 
bourgs entiers deviennent quelquefois la proie du torrent. 
Aussi la ligne du grand courant ou le thalweg varie tous 
les ans, et la navigation du fleuve exige de grandes pré- 
cautions. Pour opposer des barrières à la fureur des flots, 
les gouvernements sont obligés de faire construire, sur les 
deux rives, des digues dispendieuses et des épis en fasci- 



> En 48S5, une crue des eaux réunies de VUÏ et de la Bracbe le fit eocore lentir 
à Strasbourg, {IdêtRf aooèe 4835.) 
' Aufscblager, ottvrag. cité, t. II, p. 42. 
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nage et eu terrassement, et de les renouveler toutes les 
fois que le temps ou la violence des eaux y laisse des dé- 
labrements. Il serait à désirer que ces travaux fussent 
exécutés d'après un plan général et bien concerté qui en- 
trât dans les intérêts des deux pays riverains. Depuis peu, 
on cherche à faire prendre à ce fleuve un cours plus régu- 
lier en y fixant des roches qui doivent empêcher les eaux 
de miner les bords. » 

Toutes les rivières de la Lorraine éprouvèrent cette même 
année, 18249 des inondations désastreuses, dont M. Bégin 
trace la relation en ces termes ^ : « Le 29 octobre au soir, les 
rivières de Seille et de la Moselle débordèrent ; les villages 
de Marly et de Magny furent entièrement inondés; l'eau 
s'élevait dans les maisons jusqu'à la hauteur de 10 pieds. 
Dans quelques maisons du Bas-Sablon, les habitants ont 
été obligés de se réfugier sur les toits et d'y passer une 
partie de la nuit du 29 au 3o. Depuis 1784» on n'avait pas 
vu une inondation si forte. Le 3o au soir, à Metz, les eaux 
couvraient une partie de la place de la Comédie, et 
les issues étaient couvertes de deux pieds d'eau. Les bois 
de chaulTage déposés dans l'île de Saulcy ont été enlevés. 
Le Champé, le pont Saint-Marcel, les rues Saint-Georges 
et des Roches étaient inondés. Le 3i au matin, les 
eaux ont commencé à se retirer et la baisse continua 
sensiblement. Les inondations ont été générales dans les 
journées des 29 et 3o octobre ; chaque ruisseau est devenu 
un torrent ; les plaines où coulent les rivières se sont trans- 
formées en de vastes lacs; plusieurs villes, une foule de 
villages ont été envahis par les eaux. Les pertes en grains, 



^ Notice sur la crue des eaux de la Moselle^ etc. dans VJnnuaire hist, et sint, 
du département de la Moselle^ ann. 1832. 
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en vin, en fourrages, en objets de toute espèce, ont été^ 
immenses. Des pluies continuelles, des trombes, des orages 
ont précédé ces jours de désolation. A Sarreguemines, la 
nuit du 2g au 3o, a été terrible; les eaux de la Sarre et de 
la Blise réunies se sont répandues dans plusieurs rues en 
torrents de lo à 12 pieds de profondeur. Les deux ponts 
de la Sarre ont été enlevés. Dès le 29, la moitié de la 
ville de Sarralbe était submergée; le débordement sur- 
passait d'un mètre celui de 1 7849 le plus considérable dont 
on ait conservé le souvenir. Le village de Salzbronn a 
également souffert ; le 4 novembre, on ne pouvait pas encore 
pénétrer dans ce village. Un grand nombre d'habitants 
ont perdu leurs denrées et leurs meubles ; la plupart des 
maisons furent dégradées et plusieurs écroulées. Les vil- 
lages de Witring, Diding, Bliesbrucken et Welferding ont 
éprouvé les mêmes désastres. La moitié de la ville de 
Bouzonville et plusieurs villages des rives de la Nied ^ ont 
été inondés. Dans quelques-uns, Teau s'est élevée à la 
hauteur de 6 pieds. Tout le bassin de la Sarre a été ra- 
vagé ; tous les moulins enlevés, les digues rompues, des 
murailles, des maisons renversées, les routes interceptées 
par de profonds ravins. Le 29 octobre, à Thionville, plu- 
sieurs rues ont été submergées '. On conçut des craintes 
pour le Pont-Couvert, et la garnison se tenait prête à le 
charger de pierres, dès le moment où les eaux gagneraient 



^ « La rivière de la Nied, dit Verronnais {Statistique du département de la Mo^ 
telle, Metz, 4844, in-8, p. 384), convertit trop souvent les prairies de Pont- 
Pierre en un vaste lac. Elles ont été inondées en 4829, 4830 et 4834. » 

' M. Tessier (ouvra^. cité^ p. 389, place par erreur celle inondation au 30 oo- 
vembre : «Le sol n'étant au-dessus des eaux moyennes, dit-il, que de 5 métrés, 
quelques rues et un grand nombre de caves ne sont pas à l'abri de Tinvasion de 
la Moselle lors des crues. » 
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les longerons du pont; ce moyen a réussi ailleurs. L'hô- 
pital militaire eut 4 ou 5 pieds d'eau au rez-de-chaussée; 
on n'eut que le temps d'évacuer les malades et la phar- 
macie, et de placer tout l'établissement au premier étage. 
A Thionville et à Sierck, on ne reconnaît de crue supérieure 
que celle de 1778; une partie de la récolte en vin a été 
perdue à Sierck, et les caves ont été pleines d'eau jus- 
qu'aux voûtes pendant une semaine entière. Les 29 et 3o 
octobre, les communications ont été interrompues sur la 
plupart des routes qui aboutissent à Metz. La diligence de 
Nancy a couru plusieurs fois le danger d'être entraînée; 
à Pont-à-Mousson et Dieulouard, il y avait un pied d'eai| 
dans l'intérieur de la voiture. » 

De fortes crues du Rhin dont la cote, à Rehl, fut super 
Heure à 3>'\ eurent lieu en octobre 1826, juillet 1826^ 
mars 1827, septembre 1829 S juin i83i, mais au mois de 
septembre de cette dernière année, l'exhaussement du 
fleuve fut plus considérable ; il atteignit 5'",25 à Bâle, 4"*»o4 
à Vieux-Brisach, 5'",46 à Kehl et A"»43 i Lauterbourg. 
(( A la suite de la crue de i83i, qui donna encore lieu à 
quelques ruptures, dit M. l'ingénieur en chef Goumes% mais 
dont les dégâts furent plutôt sensibles dans les localité9 
devant lesquelles les digues étaient incomplètes, des tra- 
vaux importants furent exécutés pour exhausser les points 



1 Au mois de révrier de celte année, il y avait eu une forte débâcle du Rhin. On 
écrivait deRhlnberg,le 3 Tévrier : « Dés avant-hier, l'état du Rhin est devenu ter- 
rible. Depuis les remparts de notre ville jusqu'à la rive opposée du fleuve, la con- 
trée n'ofi're qu'une vaste mer, en partie couverte de glaçons, et dans laquelle l'œil 
effrayé ne reconnaît plus le véritable lit du fleuve qu'à des montagnes blanchâtres 
de glaces. La chaussée, au-dessus de la ville, est inondée ; et au-dessous, à trois 
quarts de mille d'ici, vers Grunlhal, à Tendroit où la digue est rompue, les eaux 
dépassent la digne et cachent cette rupture. » {Moniteur du 44 février 1829.) 

* Service des travaux du JRAm, p. 57. 
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FecoQBus trop ban et pour fermer h peu près toutes les 
lacuoea* » 

A la môme époque, la Moselle déborda aussi. « Le 6 sep- 
tembre i83i , ditM. BéginS à 2 heures du m^tin, les eaui^ de 
la Moselle ont eu une crue subite; elles couvrirent le Ban- 
SaiatrMartin, tous les jardins et les écuries de Longe- 
ville, les routes de Lpngeville et de Plappeville ; plusieurs 
rues de Metz furen t inabordables \ les derpières arches du 
peut de Thionville, encombrées de bois et d'autres objets 
charriés par la Moselle, ne livraient presque plus passage 
à réeouiement des eaux; plusieurs arches du Pont-des- 
Mort£|, éboulées, menaçaient ruipe ; en quelques lieures, 
elles ^'étaient accrues de 10 pieds q.u-dessus du niveau ordi- 
naire. Les digues de Wadrineau et de la Poudrerie étaient 
effacées; l'île Saint-Symphorien, le lavoir du Pont-des- 
Morts étaient eptièrement inondés *. » La Meurthe, au mois 
de juillet précédent, avait éprouvé un grand débordement, 
à ce ppipt que Jes eaux parvinrent à Nancy, jusqu'à l'entrée 
de la rue Sainte-Catherine ^ la pépinière fut submergée 
aipsi que les faubourgs Saint-Pierre et des Trois-Maisons. 

En janvier i833, une crue du Rhin qui s'éley^ à pâle 
à 4"920, passa inaperçue sur le territoire français ; 
sa hauteur fut de S'^jSô à Vieux-Brisach, 2™,86 à Kehl, 
5", 78 à Lauterbourg. Vers la fin de cette année, TIU ' et la 
Bruche, à Strasbourg, sortirent de leur lit. « Les pluies 
presque continuelles qui sont tombées dans les quinze 
derniers jours du mois de décembre i833, dit M. Herren- 



* Jrt. cité. 

* M Dîve^u des eaux fut, au-dessus de l'éliage, de 4",79 à Ponl-à-Mousson, 
et de 5",27 à Sierck. (Le Massoo et Le Joindre, àfém, cité.) 

s Au mois de septembre 4834, l'ill s'était élevée, à Mulhouse, à 3°',39. 
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Schneider \ ont considérablement enflé les eaux de la 
Bruche*, qui ont atteint, en quelques jours, une hau- 
teur qu'elles n'ont pas eue depuis bien des années. L'inon- 
dation forte qui en a été la suite, s'est fait encore 
remarquer principalement par sa longue durée '. Le maxi- 
mum de la hauteur de l'eau dans la ville, a eu lieu le 
26 décembre, où elle se trouvait à 2'",65 au-dessus du zéro 
de riUomètre fixé à la culée de la rive droite de la rivière, 
à l'aval du pont Saint-Thomas et qui est située à 8",72 
plus bas que le niveau du pavé intérieur de la cathédrale. 
Les observations journalières continuées pendant les huit 
dernières années depuis 1825, ayant fait conuattre que la 
hauteur moyenne des eaux de notre rivière était égale à 



I Résumé des observations météorologiques faites à Strasbourg pendant Pan-' 
née 4 833. {Journal de la Société des sciences, agriculture et arts du département 
du Bas-Shin, ann. 4834.) Ces obsenraiions^ Taites chaque année sans inlerrup- 
lion depuis 4841 jusqu'à 1835, ont été publiées à Strasbourg, 1835, in-8. 

* Ce nom est ici pour celui de Tlll; la Bruche, comme on sait, se jette dans 
cette rivière à 3 kilom. en amont de Strasbourg et dans la traversée de cette ville, 
nu était jadis indistinctement désignée à tort sous la dénomination de Bruche. 

* M. Baquol {ouvrag. cité^ p. 476), donne les renseignements suivants sur la 
hauteur des crues de TlU, à Strasbourg. « Elles arrivent, dit- il, 48 heures après 
celles de la Bruche. Ordinairement elles durent 3 jours, mais, par de fortes pluies 
accompagnant la fonte des neiges, on a va hausser les eaux jusqu'au 5* et même 
jusqu'au 6" jour. Depuis une vingtaine d'années, on a considérablement facilité 
Vécoulement des eaux par des percées de rectification dans le Rhin et des dragages 
dans rut. Pendant les eaux moyennes, la rivière a une profondeur de 1°',70 sous 
rarche marinière de l'Écluse d'inondation {AfeMschleusse) à l'entrée de Stras- 
bourg. Cette cote a cependant été dépassée depuis 4833, savoir : 



22 janvier 4834, de 2"',40 
(cette inondaiion a égalé celles de 
4804 et4S24) 

3 novemb. 4836, de 2". 

4 février 4840, — 4 ",70 



45 janvier 4843, de 4 ",65 

29 février 4844, — 2-,30 
3 mars 4845, — 4 ",60 

30 janvier 4846, — 2". 



« Pendant les autres années, et 4847 compris, les crues ont varié de 4" à l'^SO 
au-dessus des eaux moyennes. C'est avec 4"*,50 au-dessus de cette moyenne que 
les débordements commencent aux environs de Sirasbourg. » 
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o",74»ooi, il en résulte par conséquent que le maximum 
de la hauteur des eaux pendant la dernière inondation a 
surpassé de i",9i la hauteur moyenne. » 

Cette même année, au mois de décembre, la Moselle 
éprouva une crue extraordinaire dont les cotes officielles 
sont ainsi fixées: Frouard, 4™»2 7; Marbache, 5",2 5; 
Dieulouard, 4'"942; Pont-à-Mousson, 4"»4ï ; Metz, 4°*»27; 
Uckange, 4°'»74 ; Thionville, 4"»76 ; Rethel, 5^,73 ; Sierck, 
5«,88 *. 

En décembre i836 et mai 1837 ' ^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ attei- 
gnirent des cotes assez élevées : 4"»26, à Bâle; 3", 76, 
à Vieux-Brisach ; 3", 10 et 3", à Kehl; 3",86 et 3™,5o, 
à Lauterbourg. Toutefois, ces crues ne présentèrent aucun 
caractère dommageable, pas plus que celle du mois de 
juillet 1843, dont les cotes furent cependant un peu plus 
élevées : 4"»4i» à Bâle; 3"',76, à Vieux-Brisach ; 3'?,io, à 
Kehl ; 3'°",55, à Lauterbourg. 

A la fin de février et au commencement de mars 1844» 
les inondations sévirent avec une certaine intensité en 
Alsace et en Lorraine, ainsi que le constatent les extraits 
suivants des feuilles publiques. «La fonte des neiges, suivie 
de quelques jours de pluies torrentielles, occasionne en ce 
moment (29 février) une inondation presque générale delà 



^ Le Masson et Le Joindre {Mém. cité,) « Jusqu'en 4834, disent ces ingénieurs, 
auxquels on doit le resserrement du lit de la Moselle el la conslruction des di- 
gues, il n'avait pas été Tait d'observations suivies sur le mouvement des hauteurs 
d'eau de la Moselle. En 4833, des échelles graduées ont été posées en 47 points 
différents du cours de la rivière ; leurs zéros ont été établis au niveau des plus 
basses eaux de 4833, qui avaient été repérées en un grand nombre de points. 
La navigation sur la Moselle inférieure est interrompue quand les eaux aitei- 
goent la hauteur de 2'",20 au-dessus de l'étiage (à l'échelle d'Uckange); dans la 
Moselle supérieure^ à Metz, environ 4 '",60. A cette dernière hauteur, une grande 
partie des chemins de halage est déjà submergée ei les voyages cessent. » 

V, 4" PASTIt* 1 
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plaine d'Alsace et cause de grands dommages. De toutes 
parts on annonce les ravages que font les eaux dans nos 
campagnes. L'Ill a débordé depuis Ensisheim jusqu'à 
Schle3tadt\ Toute cette étendue ne forme qu'un seul lac 
qui menace d'envahir la partie basse de Golmar. Hier, au 
pont de la Thurr, Teau menaçait de rompre la digue et de 
se jeter en ville ; le canal de la Poissonnerie a débordé et 
inonde ce quartier. A Ostheim, c'est la Fecht qui déborde 
et jette la terreur dans le village*. Toutes les communes du 
Rieth sont inondées et les communications sont interceptées 
presque partout. Jamais on n'a vu les eaux aussi hautes; 
elles marquaient hier, à Ostheim, o°*,i3 de plus que les 
inondations de i83i. A Ammersweyer, la rivière a quitté 
son lit et s'est jetée par torrents sur la ville d'Ingersheim en- 
traînant les arbres, les vignes, tous les obstacles qu'elle ren- 
contrait. A Herlisheim, l'inondation a envahi le village et 
devient d'autant plus menaçante que le chemin de fer, en 
remblais assez élevés de ce coté, empêche les eaux de s'é- 
tendre dans la montagne. Ce danger est commun encore à 
plusieurs villages de la Harth, Réguisheim, Merxheim*. — 
Le 29 février, on a éprouvé à Horbourg tous les ravages du 
fléau de l'inondation. Dans la partie inférieure du village, 
l'eau entrait par les croisées du rez-de-chaussée -d'une 
manière si subite que tout le monde a été pris à l'ini- 
proviste. Plusieurs villages de la vallée de Saint-Amarin 



* L'IU, à Strasbourg, s'éleva à S'-^Se. V Pièce 298. 

' AQlucnl ^e rill. c Les débordements de la Fecht, dit Aufschla^er {oiivrag, 
citéf t. II, p. 15} causent souvent de grands ravages. » 

3 Moniteur du 4 mars 4844. — En même temp«, TMIcmagne subissait le même 
Oé lu. On lit dans le Moniteur du 6 mars : o Les journaux allemands tracent un 
tableau désolant des dernières inondations, dans les contrées arrosées par le Rhin, 
le Mein^ le Necker et le Danube. Des ponts ont été enlevés ou endommagés, dçs 
habitations détruites, tant la crue des eaux a été prompte et inattendue. » 
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avaient de Teau à plus d'un demi-mètre au-dessus du sol. 
De mémoire d'homme, on ne se souvient pas d'une pareille 
inondation et d'un pareil désastre ^ » Tous les affluents et 
sous-affluents demi, la Fecht, la Weiss,laThurr, laLauch, 
éprouvèrent, comme on voit, des crues simultanées, dont 
le département du Haut-Rhin eut beaucoup k souffrir. 

Les rivières de la Lorraine subirent en même temps un 
exhaussement non moins préjudiciable. « Le débordement 
de la Meurthe et de la Moselle*, qui a eu lieu du 26 au 2 7 fé- 
vrier, dans toute l'étendue de leur parcours, a intercepté les 
communications entre Nancy et les cantons de \ézelise et 
d'Haroué. ADieuze, l'inondation a été très-forte ; plusieurs 
quartiers ont été submergés, et l'eau est entrée dans les 
habitations'. — ^ Le i*' mars, à Meiz, la crue de la Mo- 
selle a atteint la hauteur de 4°", 2 5 au-dessus de l'étiage 
à l'échelle du Pont des-Morts *. Il est à craindre que les 
désastres soient considérables, un grand nombre des 
localités et des habitations riveraines de la Moselle se 
trouvant fort au-dessous du niveau élevé auquel les eaux 
sont parvenues. Dans l'intérieur de la ville, plusieurs 
points sont inondés. A Magny, l'inondation de la Seiile a 
chassé les habitants de leurs maisons, envahies par les 
eaux, jusqu'au premier étage, dans les parties basses du 



^ Moniteur du 8 mars 4844. 

^ Voicî en quels termes H. Verronnais (ouwag, cité, p. 27] résuine le régime 
de la Moselle : « Ses débordemeols fréquents causent de grands ravages. L'biver, 
lors des Tomes de neiges, et en automne, i Tépoque des grandes pluies, la Mo- 
selle devient un torrent et s'accroît si subitement et si violemment que les digues 
les plus Tortes lui résistent i peine. Son cours est trés-inconstant et presque 
partout les habitants des cantons qu'elle arrose indiquent un ancien lit, ou ce 
qu'ils appellent les vieilles eaux, » 

* Moniteur du 5 mars 1844. 

^ La hauteur maiimum de la Moselle, à Metz, Tut de 4"',57, et à Thionville, de 
4",60; celle de la Meurthe, i Nancy, de S^^Gô. V» Pièce 398. 



9. 
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village*.» A Épinal, l'eau dépassait le parapet du cours, 
occupant une partie de la rue Léopoldbourg et de celle des 
Minimes, et passait sur la route, dans la plaine d'Arches 
et aux environs de Charmes'. «La Meurthe et les autres 
rivières du département, dit M. le docteur Simonnin', ont 
franchi leurs rives le 2 7 février et le 17 août : le premier 
débordement a été le plus considérable. » Une lettre de 
Nancy disait, eu parlant de celui du mois d'août ^ : «Gomme 
on devait s'y attendre après tant de jours pluvieux, la Meur- 
the, considérablement accrue par ses affluents, a débordé. 
La plaine de Tomblaine est transformée en un vaste lac. » 

En 1845, aux mois de mars et d'avril, les inondations 
firent, en Allemagne % d'immenses dommages, mais la hau- 
teur du Rhin, en France, resta dans les limites des grandes 
crues ordinaires. Cette année, les pluies et les fontes de 
neiges causèrent des débordements dans le département de 
la Meurthe les 17 mars, 20 juin, 9 août et 8 décembre ^. 

Au mois de septembre 1846% le Rhin atteignit, à Bâle, 



1 Moniteur du 6 mars 4 844. 

> Henri Lepage^ Siatisiiqiu des Vosges, t. I, 4^* part., p. 674. 

' Observations météorologiques daos les Mémoires de Vjâcudémie de Stanislas^ 
ann. 4844, p. 40â. 

^ Moniteur du 23 août 4844. 

** Les journaux publiaient la note solvante : « Les plus grandes inondations 
dont TAllemagne ait, depuis deux siècles, conservé le souvenir, étaient celles 
de 4655 il de 4 784; aucune néanmoins n'avait été aussi désastreuse que celle 
de cette année. La Confédération Germanique tout entière, une partie de 
l'Autriche et de la Pologne, sont littéralement sous Teaa depuis le 30 mars. Le 
Rhin, le Mein. le Necker, le Danube^ l'Elbe, la Vistule et toutes les autres rivières 
ont successivement débordé, non pas dans un jour, mais dans une heure. Franc- 
fort, Cologne, Dresde, Prague, un grand nombre d'autres villes, et des milliers de 
villages ont été couverts par les eaux. Le magnifique pont de Dresde a été em-^ 
porté; beaucoup d'édifices onl éié détruits. » {Moniteur du 46 avril 4845). 

<^ Simonnin^ Observ. météorol,[Mém, deVAcad» de Stanislas, ann. 4 845, p. 243.) 

^ En 4846, dans le déparlement delà Meurthe^ les rivières sortirent de leur 
lit les 6 février, 29 mars et 6 avril, (id^tn, ann. 1846, p. 293.) 
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la cote de A^tSC et celles de 4"'ïO* » 4 Vieux-Brisach ; 
5",6o, à Kehl; 3",83, à Lauterbourg. 

Durant les années 1847 ^ ^^^9 * ^^ i85o, la plus grande 
élévation des eaux du fleuve, sur ces points, fut à peu 
près semblable, avec les variations suivantes de niveau : 
4'»,52, 4"»5o, 4^o8, à Bâle; 3",65, 3"»,84, 3",57, à 
Vieux-Brisach; 3",o8, 3"',56,3'»,32,àKehl;3",68, 4",ia, 
4"',i49 ^ Lauterbourg. « En i85o, trois fois les rivières 
sont sorties de leur lit, dit M. Simonnin ', et les campa- 
gnes voisines ont été couvertes d'eau. Le premier déborde- 
ment a eu lieu le 27 janvier; le second, le i*' février; 
il a duré jusqu'au 6 * ; le troisième, le 1 7 décembre. 
La Moselle, à Toul, s'est élevée à 3'",5o au-dessus de son 
niveau ordinaire. Cette crue est la plus forte qui ait eu lieu 
depuis i844) époque à laquelle la Moselle, sur le même 
point, est montée à 3°',6o. » 

Des crues extraordinaires se produisirent sur le Rhin 
aux mois d'août i85i^ et de septembre i852 ; la hauteur 
des, eaux fut excessive; en voici les cotes oflScielles : 
5»,25 et 6°",63, à Bâle; 4", 10 et 4",85, à Vieux-Brisach ; 



^ En 4847, le 47 féyrier, il y eut un débordement de la Meurtbe et un second 
plus étendu, le 40 août. (Idem, ann. 4847, p. 540). 

^ Au mois de jan?ier 4849, une crue de la Meurlhe, à Nancy, s'éleva à 3*". 
V» Pièce 298. 

' Observ, méléorolog, (Mém, de Vacad. de Stanislas, ann. 4850, p. 264). 

^ Les eaux s*éle?ërent, à Nancy^ à 2'",76. v» pièce 298. 

B Au mois d'avril précédent, il y avait eu des inondations locales dans le Bas-Rhin. 
« La crue subite des cours d'eau de la contrée, occasionnée par les pluies de ces 
jours derniers et par la Tonte des neiges, dit une correspondaoce, peut faire 
craindre de graves accidents. L'ill et la Fccbt ont débordé. Les eaux de celte 
dernière rivière atteignent presque le tablier du pont en amont d'Ostheim« La 
Weiss menace également de déborder sur plusieurs points. La vallée do Mun- 
ster vient d'être dévastée par une inondation de la Fecbt. La rivière, grossie par 
la fonte des neiges et les pluies, a débordé dans toutes les prairies. Le pont do 
Walbach a été enlevé. » {Moniteur an 5 avril 4851.} 
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4"',a2 éi 4"554» à Kehl; A^iSi et 5",22, à Làuterboni^ * . 
En i85i, ce fut surtout en Allemagne et en ^uîss^ que 
les inondations firent de grands ravages, à la suite de 
pluies torrentielles tombées dans la dernière quinzaine de 
juillet, d'orages violents et d'une fonte de neige excessive 
causée par de grandes chaleiits. Cette ealaniité fut loin 
d'avciir èfl France un caractère arissî déSaâtrëtix, Leé 
iïoiiveiles publiées t)ar les journaux apprenaient que* 
dans la Huit du 3i juillet au i*' août, les eaut dti Hhifi 
avaient crû d'une inailière extraordinaité et inquiétante. 
a En amont de Strasbourg, disent les correspondance^ \ 
elles nienacènt les digues sur plusieurs poitits èi causeni 
des inondations fort dommageables ; l'Ile des Épis est en 
grande partie submergée. Le débordement dii Rhiri et 
de tous ses affluents a pris des proportions formida- 
bles. A Brisacb, les eaux du fleuve ont atteint un de- 
gré d'élévation qu'elles n'avaîeiit pas eti depttîs plu^ de 
dnquante ans. A Markolsheim, le fleuve a fait irruptidfi 
dans les terres cultivées ; les eaux se isont élevées à près 
fle. i^i A partir du Haut-Rhin jusque vers Rhinàù, toute là 
ligne entre le Rhin et la grande route est submergée. Sur 
toute la rive française, des mesures promptes et efficaces 
ont été prises contre le débordement du fleuve. Au moyen 
ds bourrelets et de matériaux d'endiguement, on a pré- 
servé les endroits les plus menacés, £n somme , on peut 
dire que du côté de la France, il n'y a pas eu d'inondation 



^ V* DBUxiËm PARTIS, Documents^ pag. xxviu. Pièce 398. 

* Moniteur du 7 aoftl 1854. — On lisait dans le même Journal : «Le 7 de ce 
mois, le Rhin est de nouveau sorti de son lit, et plusieurs communes du Haut- 
Rhin ont éprouvé des perles considérables. » {Idem du 14 septembre.) -~ « La 
Moselle, grossie par des pluies torrentielles, est sortie de son lit et a submergé les 
environs de Metz et de Nancy. » {Idem du 3 octobre.) 
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proprement dite, mais plutôt une infiltration presque gé- 
nérale dans les parties rireraines. » 

Il n'en fut pas de même en iSSa, où les dévastations 
causées non-seulement parle Rbin, mais par l'Ill * et les au- 
tres rivières de l'Alsace furent considérables. Une dépêche 
télégraphique du préfet du Bas-Rhin, datée du 9 s sep- 
tembrei s'exprimait en ces termes' : c Je viens de visiter 
leâ communes entre Strasbourg et Rhinau, où le sous- 
préfet m'a rendu compte de la situation du reste du dépar- 
tement, en amont de Strasbourg. Toute la plaine comprise 
entre le Rhin et la route stratégique ne forme qu'un lac 
immense. Dans chaque village, un certain nombre de 
maisons se sont écroulées. Tous les habitants ont pu être 
sauvés et se sont abrités. J'ai organisé dans chaque chef- 
lieu de canton un service de distribution comprenant cha- 
cun un groupe de villages submergés. Les fonctionnaires, 
ministres des cultes, les particuliers, rivalisent de dévoue- 
ment et de charité. Le point le plus dangereux estRhinau, 
où le Rhin s'est frayé une brèche de 160"*, par laquelle un 
véritable fleuve se précipite sur nos plaines. Nous avons 
des travailleurs à la digue, mais le transport des matériaux 
est très-difficile. » 

Pour donner une idée de la violence du fléau, nous 
rapportons quelques extraits des journaux des départe- 



^ Lt cote des eaux de TlU fut de S",48, i Mulhouse, et de S"^43, i Sinsbourg. 
V» Pièce 298. 

s Moniteur du 23 septembre 1853. *- Le journal o£Qciel publiait les dépêches 
8uiTaiitcs : — « Strasbourg^ 22 septembre^ 44 h. 40 matin. Le Rhin continue i 
baisser très sensiblement de 0,07 par heure, mais la crue de Tlll persiste. On 
s'applique i pratiquer un dérersoir du côté du bris mobile, prés du petit pont 
du Rhin. » — 7 h. 40 soir, «Les digues et les ourrages de défense résistent; 
Teau baisse de 0,03 par heure. On espère ne pas aroir de nouveaux accidents A 
déplorer. » 
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ments qui en étaient victimes ^ « C'est à quelque cata- 
clysme, à des trombes d'eau en Suisse *, qu'il faut at- 
tribuer cette monstrueuse élévation de l'eau qui, dans la 
journée du 19 septembre, dépassait de o°*,32 celle du 
3 août de Tannée dernière. On sait que celle-ci étsdt 
la plus considérable de mémoire d'homme. A Bâle, on a 
conservé les relevés de la hauteur des eaux depuis trois 
siècles; celle de i852 dépasse de i°*,25 l'élévation la plus 
forte durant cette longue série d'années '. La première 
irruption, dans la partie supérieure du Bas-Rhin, a eu lieu 
dans la nuit du 18 au ig, à la hauteur de Schœnau. A 
Bâle, les eaux ont commencé à monter dans la journée 
du 17; à 4 heures du soir, elles débordaient autour 
d' Altkirch ; le lendemain matin , elles dépassaient le 
grand pont jeté sur l'IU, à la sortie de la ville, sur 
la route de Mulhouse. Les villages d'IUfurth, de Wa- 
Iheim et de Hirsingen furent totalement inondés, et la 
plaine qui s'étend sur une longueur de cinq lieues, entre 
Dannemarie et Mulhouse, présenta bientôt l'aspect d'un 
lac immense. Reguishem est entourée d'eau. Au-dessous 
d'Ënsishcim, la digue céda sous la .pression du courant et 
les flots se répandirent sur toute la campagne. Sur toute la 
rive à partir de Neuf-Brisach, le tocsin sonnait dans les 



1 Courrier du Bas^Rhin et Industriel de Mulhouse (Moniteur du S3 septem- 
bre 1852). — Oa peut consulter^ pour plus amples détails, le journal officiel aux 
dates BuiTantes : du 21 au 28 septembre, et du 1" au 7 octobre 1852. 

* « Tous les journaux suisses, disait le Moniteur du 26 septembre^ sont remplis 
de récils des désastres occasionnés par les pluies diluviennes des 17 et 18 sep- 
tembre. Ces pluies,- aidées par un vent extrêmement chaud^ qui a soufflé ces 
jours et les suivants dans les Alpes, ont occasionné une Tonte de neige inaccou- 
tumée dans les parages alpestres. Les dégâts causés par le débordement des eaux 
ont occasionne, pour la Suisse, une perle qu'on évalue déjà k plus de S miUioos. » 

5 V» DcrxifeME PAUTiE, nocuMENTs, pag. xxviii. Piécc 298. 
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villages, et les populations accouraient, leurs maires en 
tête, pour travailler aux digues et sauver leurs champs et 
leurs propriétés. Dans la journée du 18, la crue fut signalée 
à Schœnau; à une heure du malin, tout espoir de conserver 
la digue était perdu, malgré les travaux de consolidation. 
A 3 heures, Schœnau était couvert de 3 à 4 pieds d'eau. 
Tous les ponts de la route de Saasenheim étaient arrachés 
et Ton ne communiquait plus qu'en nacelle avec les deux 
villages. Plusieurs maisons s'écroulèrent. Le Rhin s'était 
frayé un passage à Steingrûbel, près de Mackenheim et 
s'était répandu jusque près de la route du Rhin, dans toute 
cette partie de l'arrondissement de Schlestadt. A la Ro- 
bertsau, le Rhin s'était frayé un passage et les eaux d'in- 
filtration avaient percé dans les champs sur une vaste 
étendue ^ A la Wantzenau, les jardins étaient submergés 
et les maisons les plus rapprochées du fleuve avaient de 
Teau dans les rez-de-chaussée. Toute la campagne qui s'é- 
tend vers la forêt n'était plus qu'un lac. Près de Gambs- 
heîm, le torrent a entraîné une digue de 3oo"" d'étendue. 
La partie basse de Mulhouse, l'ancienne ville, est entière- 
ment envahie par les eaux ; toute communication est inter- 
rompue d'une rue à l'autre, et dans certains quartiers l'eau 
monte jusqu'aux fenêtres des rez-de-chaussée. A partir de 
la porte de Bâle, depuis le passage du Cercle, qui est lui- 
même intercepté, la rue du Sauvage ne forme qu'un im- 
mense ruisseau. Dans l'intérieur de la ville, toutes les rues 



^ En amout, toute la banlieue de Strasbourg fut submergée. Des repères de la 
hauteur des eaux du 4 août 485'! et du 21 septembre 1852, sont placés au pont du 
rossé des inondations, sur la route de Kehl; la différence entre les deux cotes 
est de 0™,38; la cote de 1852 est plus haute en amont du pont qu'en aval de 
1 mètre au moin9« 
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sont également envahies; la porte du Miroir, la porte 
Haute, la porte Jeune et leurs aboutissants sont dans Teau, 
Au nouveau quartier, dont le sol est cependant plus élevé, 
les alarmes ne sont pas moins vives; le bassin déborde de 
toutes parts et Teau^ ne trouvant pas une issue suffisante par 
le petit canal de décharge pratiqué le long des francs bords 
(le Catharinengrahen), se répand d'un côt^ dans le jardiù 
delà place et de Vautre vers T ancienne place d'exercice, au 
bout de la rued'Altkirch, où on ne peut plus passer qu'en 
nacelle. L'inondation a commencé samedi, 18 septembre, 
vers 2 heures du matin. On Tattribue à la rupture d'une 
petite digue sur TIll, vers la fonderie André Kœchlin. » 

M. l'ingénieur en chef Coumes résume en ces termes 
les funestes conséquences de cette grande inondation du 
Rhin *. « La crue de i85i, bien que supérieure à celle de 
1 83 1 dans la section du fleuve entre Hunîngue et Stras- 
bourg, ne produisit que de faibles dégâts, par suite des 
efforts énergiques du personnel pour conjurer le danger par- 
tout où il se présentait. Mais lorsque survint la crue de 1862, 
plus soudaine et plus haute que toutes celles qui l'avaient 
précédée, même celles de 1641 et 1801*, les digues furent 
surmontées et rompues dans une multitude de points. Malgré 
la vigoureuse résistance déployée devant toutes les localités 
vulnérables, l'on ne put maîtriser les eaux que sur quelques 
points au-dessus de Strasbourg, et, si l'on réussite protéger 
cette ville ainsi que presque toutes les localités inférieures. 



i Celte crue^ désignée sous le millésime de 4801 par MM. les ingéuieuri Goumet 
et Defontaine, nous semble devoir être mieux placée sous celui de 4803, car 
c'est dans les premiers jours de janvier de cette dernière année, comn:e on l'a tu 
qu'elle atteignit son maximum. 

* Service dei travaux du JRIUn, p, 58. 
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c'est noiquement parce qae l'on parvînt à y organiser à temps 
dès secoure àtec des moyens considérables et avec l'aide de 
Tarmëë, et surtout parce que le cours principal avait été 
appauvri par les ruptures d'amont. Le biladdes dommages 
occasionnés par cette inondation se résume ainsi pour les 
deux départements ensemble : 35 villages ont été atteints, 
Sdnt iS submergés totalement et 18 partiellement \ Les 
comifiùiies dont 16 territoire a été envahi, en dehors des 
agglotnératioiis de maisons, sodt au nombre de 47» dont 
I s en totalité et ib en majeure partie. La vaste superficie 
efitre le Rhin et la route impériale n* 68 a été presque par- 
tout couverte par les eaux, et la route dépassée sur beau- 
coup de points. A Hnningue, le pont de bateaux du Rhin tt 
été emporté, et le fleuve a dépassé les batardeaux militaires 
de la place, en même temps qu'il tournait par l'amont l'é- 
cluse de prise d'eau du canal du Rhône au Rhin. Les 
tlouraiits qui submergeaient les digues ou qui passaient à 
travers les brèches, renversèrent beaucoup de maisons 
dans le Haut-Rhiii, Inaîs un plus grand nombre dans le 
Bas-Rhin où les brèches, surtout celle de Rhinau *, livrè- 
rent passage à un nouveau fleuve détruisant tous les 
obstacles dans la plaine, coiipant les chemins, surmon- 
tant inème le canal dii Rhône au Rhin entre la Krafft 
et Plobsheim, et rentrant dans le lit ordinaire, à l'a- 
mont de Strasbourg, par les ouvertures qu'on put lui 



< ¥" Sar ces désastres^ les publications soiTantes : Die Ueberschwemmungen 
dei Rheinê und der Jll itn september 4852, Colmar in-42. — Die fTaaaeranoih im 
Nieder-Rhein, im september 4852. Strasbourg, in- 12. C'est-à-dire V Inondation du 
Rhin et de VIll et la calamité des eaux dans le Bas-Rhin au mois de septem^ 
dre4852. 

* a Les débordements du Rhio, dit Aufschlager {ouvrag» eité, t. II, p. 324) causent 
souTent de grands dégAts dans la commune de Rbinaa. » 
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ménager à propos. Les dommages causés à la propriété 
foncière, bien qu'en majeure partie les récoltes fussent 
rentrées, se sont élevés à 1,800,000 fr. Les avaries es- 
suyées par les digues d'inondation du Rhin et les ouvrages 
de la régularisation, montaient à i,5oo,ooo fr. pour la 
rive française seulement, et celles des routes, ponts et 
canaux à 400,000 fr. On se fera une idée plus nette de 
Tennemi que Ton avait à combattre, par les chiffres sui- 
vants. Le nombre des brèches ouvertes dans les digues a 
été de 82, qui, mises bout à bout, formaient ensemble une 
longueur de 4 ♦870". Les avaries autres que les brèches, 
telles qu'affaissements ou éboulements partiels des massifs 
et des talus, filtrations et ravinements, avaient une longueur 
totale de 7,097". En somme, les dégradations occupaient 
une étendue de 12 kilomètres en nombres ronds. Dans la 
lutte engagée contre le fléau pour empêcher la submersion 
des digues avec des bourrelets sur leur crête, pour opérer 
des rechargements sur les massifs amollis, et pour étan- 
cher les filtrations, les ouvrages de diverse espèce exécu- 
tés d'urgence durant trente heures, présentaient ensemble 
un développement de 3o,364"'5 soit 1/7 de la longueur totale 
des digues. Les dégâts subis par les ouvrages delà régulari- 
sation, beaucoup moins avancés alorsqu' aujourd'hui ( 1 860) , 
ont été relativement peu considérables, et l'épreuve de 
l'inondation de 1862 a pleinement confirmé les avantages 
de ce système. En effet, après les crues de 1824 et i85i, 
d'un niveau inférieur à celle de i852, il n'était resté que 
des fragments épars des travaux construits antérieurement 
pour la défense des rives, tandis qu'après Tinondation 
de iS52 l'on a retrouvé la majeure partie des ouvrages de 
la rive régularisée, non point il est vrai, dans leur état anté- 
rieur, mais victorieux malgré leurs blessures, principale- 
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ment dans les endroits où ils formaient des lignes conti* 
nnes et solidaires. L'estimation des réparations de ces 
ouvrages s'est élevée seulement au dixième de la dépense 
faite pour leur construction depuis 1842, bien qu'ils n'eus- 
sent atteint en moyenne qu'une petite fraction de leur sta- 
bilité projetée. Le gouvernement alloua immédiatement 
les fonds nécessaires pour réparer les digues d'inondation 
et les ouvrages de la régularisation du Rhin, reconstruire 
le pont de Huningue, rétablir les routes et les canaux dans 
leur état antérieure II soulagea les victimes par des secours 
et des réductions d'impôts. De son côté, la population ne 
resta pas indifférente à ce grand désastre, et une large 
souscription permit de réparer les maisons des habitants 
peu aisés et de leur distribuer des vivres et des vêle- 
ments*. » 

A la suite de cette inondation extraordinaire, l'adminis- 
tration des ponts et chaussées s'occupa de prévenir le re- 
tour d'une pareille catastrophe. « 11 n'y avait pas à hésiter 
dans les études que les ingénieurs devaient faire d'ur- 
gence, dit M* l'ingénieur en chef Coumes. La régularisation 
était encore trop peu avancée, car elle n'embrassait point 



A Cn décret da 4 oclobre 4852, daté de Carcassonne^ ouvrit un crédit exlraor- 
dinaire de 500,000 fr. au ministre des travaux publics pour èlre employés à la 
réparation des dommages causés par l'inondation du Rhin. Uo second décret du 
SO novembre, affecta i cette destination, un autre crédit de 300,000 fr. 

* Le 33 septembre, le Moniteur publiait la note suivante : « Aussitôt que le 
gouvernement a connu les désastres occasionnés par le débordement du Rhin, 
le ministre de l'intérieur s'est empressé de mettre à la disposition de chacun des 
prérets du Haut-Rhin et du Bas-Rhin une somme de 43,000 Tr. pour venir au se- 
cours des plus nécessiteux. Le ministre des travaux pnbllcs a ouvert un crédit do 
400,000 fr. poar faire commencer les travaux les plus urgents. » L'empereur Na- 
poléon UX, alors président de la République, vint au secours des inondés par un 
doD persoDoeL 
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la moitié de la longueur de la frontière, pour que Ton pût 
proposer d'attendre son achèvement et le colmatage des 
anciens bras, afin d'établir le système d'endiguement à 
oeuf du lit des hautes eaux^ selon les prévisions du projet 
de i84o\ Les services qu'avaient rendus les anciennes 
digues, surtout en aval de Strasbourg, montraient d'ail- 
leurs le parti provisoire qu'on pouvait en tirer en les ren- 
forçant et leur donnant des hauteurs convenables. On 
indiqua donc comme mesure provisoire, la restauration et 
le complément du système des anciennes digues d'inonda- 
tion en comblant les lacunes, en redressant les tracés trop 
défectueux, en portant la largeur des sommets à 5 et 6"" au 
lieu de 3 dans les parties s'harmonisant avec la direction 
du lit régularisé et en élevant partout ces sommets jîisqu'^ 
o™,8o au-dessus du niveau maximum de la crue de i852, 
pour avoir une marge de o^'^So environ au-dessus du niveau 
que les eaux auraient probablement atteint sans les rup- 
tures et les submersions qui, d'après des calculs approxi- 
matifs, avaient exercé une dépression moyenne de o",3o. 
On comprit dans l'évaluation la construction d'écluses 
neuves à poutrelles pour toutes les prises d'eau et J;ous lear 
petits affluents des canaux usiniers et des canaux d'assainis- 
sement. On tint compte enfin des travaux servant à éva- 



^ M. ringénieur en chef Goumei entra dam lei dèuUi techûiquei lei plus pré- 
cis sur ce projet, qui arait pour but la régularisation du cours du Rhin, de con- 
cert avec l'administration Badoise, de manière i encaisser le rolume entier des 
eaux dans un bras unique, tracé entre les deux pays. Dû i l'initiatiTe de M. Sers^ 
préfet du Bas-Rhin, il fut approuvé le 20 octobre 4843; la dépense totale pour 
la rive française seule était évaluée à plus de 55 millions. Ces grands travaux 
sont aujourd'hui très-avancés, et les avantages qu'on en espérait se sont réalisés. 
V* à ce sujet la notice de M. Coumes ; Service du Rhin, § 3, But dee travaux; 
sures d'ensemble pour les coordonner ; régularisation du Rhin, 
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cuer les eaux d'infiltration \ La dépense totale pour les 
deux départements atteignait 3,600,000 fr., et le projet 
fut approuvé en i855 sous la double réserve d'abord que la 
largeur normale du sommet serait partout de 3"*, sauf sur 
les parties où les digues serviraient de chemin , ce qui, 
par aperçu, ramenait la dépense à 2 millions, ensuite que 
las riverons auxquels les départements et les communes 
seraient admis à se substituer, payeraient un quart de la 
dépense avec la faculté de se libérer en nature, par presta? 
tious, fournitures de matériaux ou livraison de terrains. » 
La Lorraine, en i852, ressentit aussi les effets des inon- 
datioQS. La continuité et l'abondance de la pluie, dit M. le 
docteur Simonnin', ontfait déborder lesrivières les 8 février, 
21 juin, 17 novembre. Dans cette dernière crue de nos 
rivières, la Moselle a renversé toutes les constructions exé- 
.cutées par la compagnie du chemin de fer en amont de 
Longeville. Les pertes se sont élevées à plus de 100,000 
francs. Les débordements ont été plus grands encore 
sur un autre point de notre département et surtout eu 
Alsace. A Lorquin, le 19 août, un orage épouvantable 
éclata sur cette commune, ilne pluie diluvienne n'a 
cessé de tomber pendant près de 2 heures et a fourni 
48 millimètres d'eau. L'eau du ruisseau qui traverse 



1 « L'ua des grayes iocoovénieots du voisinage du Rhin, dit If. IMogéoieiir 
en cher Coumes, (p. 51)^ pour les terres cultivées, consiste dans les infil- 
trations souterraines qui, par siphonage, humectent le sous-sol et surgissent 
même i la surface, c'est pendant les grandes crues, mais ordinairement en été, 
lorsque le fleuve est gonflé par la Tonte des neiges, que ces infiltrations sont les 
plus fortes, et c'est aussi la saison où elles sont le plus nuisibles. Le redressement 
du lit a déjà produit un abaissement de niveau des eaux dans les diverses phases 
du régime d'une manière très -prononcée pour toute la section en aval do Stras- 
bourg, » 

s ObserVé météor, {Mém. de Vacad, de Stanislas, ann. 4858, p. 444.) 
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Lorquin a monté à 3™ au-dessus de son niveau ordinaire '; 
tous ]es rez-de-chaussée de la partie basse du village ont 
été envahis par les eaux, qui se sont élevées dans plu- 
sieurs maisons au-dessus de Tappui des fenêtres; les jar- 
dins et les prairies ont été submergés et les terrains en- 
traînés. 

Au mois de juillet i853, une forte crue du Rhin se fit 
sentir, mais sans aucune conséquence funeste, bien que son 
niveau atteignit les cotes suivantes : à Bâle, /^"^Zb; à 
Vieux-Brisach, 3'",5 1 ; àKehl, 3"»,4o ; à Lauterbourg, 3",88. 

En i855, au mois de mars, TIU s'éleva à une hauteur ex- 
traordinaire, tandis que le niveau du Rhin ne subissait 
qu'un exhaussement sans importance. On lisait dans les 
journaux ^ : « La fonte des neiges abondantes qui sont tom- 
bées dans le courant du mois de février a occasionné une 
crue considérable des eaux de TIU qui, en certains endroits, 
sont devenues en quelque sorte torrentielles. Dans certaines 
parties de Strasbourg, les quais étaient à fleur d'eau; toutes 
les caves des maisons situées au bord de la rivière sont rem- 
plies d'eau et un certain nombre de lavoirs sont submergés. 
En amont des écluses de Strasbourg, l'ill a atteint, mardi 5, 
le niveau de la crue de septembre i852, à o°',ioprès', 
aussi toute cette partie des environs de la ville est-elle 
inondée, principalement la plaine des Bouchers, la route 
du Polygone, les parties basses situées hors de la porte Na- 
tionale. En aval des écluses de la ville, l'IU a subi une 
hausse de o'^jSo à o,6o plus faible que celle de i852 ; on 



* La Sarre-Blanche, qui se réunit à la Sarre-Rouge, à Hermelange, où commence 
la Sarre proprement dite. 

* Courrier du Bas-RMn (Moniteur du 6 mars 4855}. 

s La crue de 1855 se montra supérieure, à Strasbourg, i celle de 1853; le ni- 
reau des eaux fut de 3",33. V* Pièce 298. 
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peat l'attribuer au facile éconlement des eaux de la rivière 
à son embonchure dans le Rhin, lequel est beaucoup moins 
élevé qu'il ne l'était en i85s. Néanmoins le AVacken, la 
contre-allée de droite de la Robertsau, toutes les parties 
basses de cette annexe et une portion du Contades sont 
inondées. — Dans le département du Haut-Rhin, la crue de 
rUl a été plus forte que celle du mois de septembre i85s ; 
aussi cette rivière a-t-elle débordé sur une grande partie 
de son parcours et a-t-elle produit des inondations très- 
graves. Le Rhin, au rhénomëtre du pont de Rehl, marquaùt 
le 2 mars, i",77; le 3, a^io; le 4» 2", ta; le 5, à 6 heures 
du matin, il marquait a'^f^j. Depuis lors les eaux du Rhin 
ont baissé et le 5 mars, à midi, ie rhénomëtre n'indiquait 
plus que 2*,46; à 6 heures du soir, 2™,4i* Mardi matin, à 
6 heures, il marquait 2*, 2 3. Cette crue n'aura pas été 
nuisible aux ouvrages d'endiguement et de défense, car 
elle s'est maintenue de 2"" au-dessous du niveau des eaux 
du mois de septembre 1862 ^ » Un journal de Mulhouse 
disait' : a Nos canaux et nos rivières sont enflés par suite 
de la fonte des neiges et de la pluie qui l'a suivie. Zil- 
lisheim et Didenheim sont inondés par les eaux du canal 
et de riU qui ont débordé. Plusieurs caves de notre localité 
ont presque o",5o d'eau. > 



1 Moniteur du 8 mars 4855.— Dans sa partie inférieure, en Hollande, le Rhin fit 
de grands dommages. On écriTait de la Haye, le 7 mars : « Le Rhin déborde; les 
digues sont rompues en plusieurs endroits. Plusieurs communes de la Gaeldre et 
du Brabant sont submergées. Depuis les grandes inondations de 4809, 4820 et 
48S7, on n'avait pas eu de tels malheurs à déplorer. Des yiHages entiers sont dé- 
truits; on compte un grand nombre de victimes. Le roi et le ministre de l'inté- 
rieur se sont rendus sur les lieux pour aviser immédiatement aux mesures les 
plus urgentes^ afin de limiter 1c désastre. On espère en préserver la province de 
Hollande, Amsterdam et l'ancien I&c de Harlem, dont io dessèchement a coûté tant 
d'efforts. > (Idem du 44 mars 4855.) 

* Industriel de Mulhouse [Moniteur du 8 mars 4855.] 

V. 4'« PARTIE. 8 
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En i856, au moment où les bassins de la Loire et du 
Rhône étaient en proie de tous côtés à la submersion, le 
Rhin et TIU éprouvèrent aussi une crue qui inspira un 
instant des craintes qui, heureusement, ne se réalisèrent 
pas. Un rapport du préfet du Bas-Rhin au ministre des 
travaux publics, daté de Strasbourg, le 16 mai, disait^ : 
Les pluies torrentielles qui tombent depuis plusieurs 
jours ont grossi les divers cours d'eau du département. 
Le Rhin s'élève progressivement sans cependant avoir jus- 
qu'à présent rien de menaçant pour les ouvrages de ré- 
gularisation, ni pour les digues d'inondation. La rivière 
d'IU a atteint une hauteur qui devient inquiétante; elle 
menace de déborder sur plusieurs points de l'arrondisse- 
ment de Schlestadt. » De son côté, l'ingénieur en chef des 
travaux du Rhin, M. Goumes, écrivait le lendemain ': « A la 
suite des pluies abondantes tombées depuis plusieurs jours, 
le Rhin a augmenté considérablement, mais sans inspirer en- 
core aucune crainte sérieuse et sans dommages importants 
pour nos travaux. Lacrue continue. La rivièred'IUa débordé 
dans les deux départements du Haut-Rhin et du Bas-Rhin ; 
son niveau est très- élevé pour la saison; plusieurs chemins 
ont été submergés, cependant les digues et les ponts n'ont 
pas souffert. Les eaux montent très - faiblement. » Le 
maximum du niveau du Rhin, à Kehl, ne dépassa pas 
S^'jSo. Le seul accident qui se manifesta fut une brèche 
de 4o" de longueur à la rive régularisée du Hohenwerck, 
immédiatement en aval du canal alimentaire du petit Rhin 
nouvellement construit. Quant à TIU, elle couvrit un certain 



* Documents officieU. AdminiElratloo des pools el chaussées. Mifiistère des 
IraTaax publics. 
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Dooibre de chemins et de prairies ; entre Schlestadt et le 
Rhin, une grande partie de la plaine fut inondée \ 

En i85g, il y eut en Lorraine quelques débordements. 
La Meurthe, à Nancy, s'éleva à S^^^oS. oLa pluie est tombée 
avec abondance^ dit M. le docteur Simonnin % pendant 
les mois d'avril, mai, juin, septembre et novembre; elle 
a produit o"',859 d'eau et a fait sortir les rivières de 
leur lit les ig mai, i*' et 26 décembre. Le débordement 
du 17 mai a été trës-étendu et très-préjudiciable aux 
prairies placées sur les bords de la Seille. > 

Le Rhin éprouva aussi, cette année, une forte crue dont 
un journal de Strasbourg rendait compte en ces termes '• 
a Depuis les dernières journées de pluie, les eaux du 
Rhin sont d'un jaune très-trouble et une crue assez consi- 
dérable a été constatée. Ainsi, dés le 3i octobre au soir, une 
dépêche télégraphique de Huningue avait annoncé une crue 
de f^^Oi et une seconde dépêche, arrivée mardi de la 
môme ville, avait signalé une hausse de i°',35 en plus sur 
la cote de lundi. Au pont de Kebl, la crue a commencé le 
3i octobre au soir, où le Rhin marquait o"", 58 ; le lende- 
main ^ i*» novembre, les eaux s'étaient élevées à 1", 0^5 à 
midi, elles atteignaient i^'fSS et le soir, i°',57« Hier matin, 
mercredi 2 novembre, les eaux étaient à i°',65 ; à midi, à 
fl~,88, et à 6 heures du soir, à 3", 12. Aujourd'hui, 5 no- 
vembre, à 4 heures du matin, elles se sont élevées à 3™,38 ; 
depuis lors la crue s'est arrêtée, car ce matin à 8 heures, 
les eaux ne marquaient plus au rhénomètre du pont de 
Kebl que 3'°,29. En résumé, le niveau Tlu Rhin se trouvant 



^ Courrier du Bas-Rhin du 18 mai 4856. 

* Observations météorolog, {Mém, de VJcadétniede Stanisltts^ ann . 4 859 , p. 44S.) 

> Courrier du Bas-Rhin. {Moniteur du 5 décembre 4859.) 
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plus d'eau «bourbeuse. Les flots» du côté de la chaussée 
de Doroacb, garnie de nombreuses maisons d'habitation 
et d'établissements industriels, ont fait irruption avec 
use telle violence et une telle promptitude, que beaucoup 
d'ouvriers des fabriques n'ont pu rentrer chez eux. Quant 
à li^ ville même de Mulhouse, presque la moitié des rues 
de Tancienne ville, exposée, comme on sait, & l'irruption 
des grandes eaux, ont été couvertes, comme en i83i et 
i859, d'une nappe d'eau qui a inondé toutes les caves et 
les rez-de-chaussée des maisons. A l'extérieur, là où le 
torrent pouvait se donner un libre cours, il a fait irruption 
dans les chantiers de la chaussée de Dornach ; il passait 
par-dessus le grand pont en bois de cette chaussée, et plus 
loin, il enlevait deux fortes passerelles, dont l'une reliait 
l'ancienne cité ouvrière à la nouvelle, et dont les habitants, 
& peine installés, ont été livrés à une espèce de sauve-qui-» 
peut. On peut se faire une idée de la force du volume d'eau 
versé dans les temps d'inondation sur Mulhouse par la 
seule rivière de l'IU, qui enserre la vieille ville par trois 
canaux dans lesquels se divisent les eaux à leur entrée et 
h leur sortie, quand on saura que l'administration a, dans sa 
prévoyance, fait creuser, en amont de la ville, un large et 
profond canal d'écoulement, destiné àdéverser le trop^plein 
des inondations dans le torrent de la Doller jusqu'à 5 kilo- 
mètres de Mulhouse. Eh bien ! voici déjà deux fois que ce 
canal a été insuffisant pour préserver la ville de l'inonda- 
tion; en i852, date de la derqière, l^s berges du canal, 
malgré leur élévation, ont été rompues sur plusieurs points ; 
ipais cette fois le volume d'eau déversé par l'IU dans le 
grand canal d'écoulement a été tel qu'il a passé par-dessus 
les ponts, » 
La mênae année, au mois de septembre, le Rhin s'éleva 



INONDATIONS DO RHIN ET DE SES AFFLUENTS. 119 

au-dessus de son niveau moyen, mais sans qu'il en résultât 
aucun effet préjudiciable. La hauteur des eaux fut à Bftle, 
de 4'",32; à Vieux-Brisach, de S^ôi; à Kehl, de S^^^AS; à 
Lauterbourg, de 5". 99. 

A la fin du mois de décembre 1 860 et au commencement 
de janvier 1861 , toutes les rivières de l'Alsace et de la Lor- 
raine subirent des crues excessives qui causèrent partout 
des inondations considérables. Le Rhin resta cependant au- 
dessous des hauteurs de Tannée précédente, excepté à Lao- 
terbourg, où la crue fut supérieure de 0^,57 ^ Un journal de 
Strasbourg disait ': (c Les fortes pluies de ces derniers jours 
et surtout la fonte précipitée des neiges abondantes tombées 
dans la seconde quinzaine de décembre ont fait grossir tous 
les cours d'eau de nos environs. Le Rhin lui-même, dont la 
crue ne se fait sentir habituellement que plusieurs jours 
après les autres courants, a subi les effets de cette croissance 
rapide. DepuisleSi décembre jusqu'au 1" janvier, les eaux 
de ce fleuveont monté à Huningue de s"",5o. Hier, à 4 heures 
du soir, elles atteignaient dans cette même localité la hau- 
teur de 5'",4o, et le mouvement ascensionnel paraissait sur 
le point de s'arrêter. La crue du Rhin, à Strasbourg, a été de 
i™,8o dans les vingt-quatre dernières heures. Ce matin, 
les eaux s'élevaient à 2",47» à l'échelle du pont de Kehl. » 

La crue de l'IU se montra, au contraire, excessivement 
violente, et voici en quels termes ses eilets soni rapportés 
dans les journaux' : «Par suite de la fonte subite des neiges 



^ vo Deuxièhe partie. Docgmemts. pag. nviii, Pièce 298. 

* Courrier du Sas^Hhin {Moniteur du 4 janvier 4861). 

s Idem da 7 janvier 4861. — D'après un compte-rendu de Tinondation de l'Iil 
el de la Bruche, publié par le journal V Alsacien et reproduit dans le Moniteur 
du 48 janvier, cette calamité fut loin d'avoir, comme pertes, toute l'importance 
qu'on lui aUribiia d'abord. 
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abondantes tombées dans la dernière quinzaine de dé- 
cembre, les eaux de TUl se sont élevées à une hauteur 
inaccoutumée et ont immergé les deux rives sur un grand 
nombre de points de leur parcours. La banlieue de Stras- 
bourg a été particulièrement éprouvée par le débordement 
des eaux, et le Spitalfeld, hors la porte de l'Hôpital, la 
plus grande partie de la plaine située en dehors de la porte 
d'Austerlitz, les terrains bas qui entourent le bâtiment du 
lazaret, tous les prés qui s'étendent depuis la porte Natio- 
nale jusque vers Ostwald, se trouvent presque entièrement 
inondés. A Strasbourg même, les eaux sont très-élevées et 
frisent en quelque sorte la berge des quais * , en charriant 
de nombreux et forts glaçons. Les caves d'un grand nombre 
de maisons situées près de la rivière et même à une certaine 
distance des quais ont été envahies par les eaux. Hors la 
ville, la commune d'Ostwald a spécialement souffert. A 
Brumath et à Hochfelden, les eaux ont également débordé. 
Toutes les communes riveraines de l'IU, situées en aval de 
Schlestadt, ont été plus ou moins éprouvées, et Ton cite 
particulièrement, outre Schlestadt et sa banlieue, les vil- 
lages de Kogenheim, Hûttenheim, Matzenheim, Osthau- 
sen, Benfeld, Erstein. Dans cette dernière localité, la 
crue s'est signalée le 3 janvier, et a pris un dévelop- 
pement si subit et si extraordinaire que l'on n'a plus souve- 
nance de pareille catastrophe depuis la funeste inondation 
de 1801. Aux environs d'Erstein, la rivière d' 111 se divise 
en plusieurs ramifications, qui forment sur le côté Est de 
cette localité quelques îlots surbâtis de maisons habitées 
presque exclusivement par des pêcheurs. Dès le matin du 



La hauteur maiimum de 1*111, i Slrasbourg, ne dépassa pas 2"',88. V» Pièce 298. 
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3 janvier, ces petites lies ont été envahies par les eaux ; 
il y avait o,3o à o,4o d'eau dans les rez-de-chaussée. Pen- 
dant la journée, les eaux haussaient toujours et la rivière 
charriait d'énormes glaçons qui s'accumulaient en amont 
des quatre moulins et du grand pertuis, situés sur un bras 
de ce cours d'eau, et qui empêchaient le passage des eaux. 
Le soir, les quartiers bas de la ville, et spécialement le fau- 
bourg de Gerstheim, ont été inondés successivement à leur 
tour, et il a fallu songer au sauvetage des hommes et des 
bestiaux, qui s'est opéré pendant la nuit. On attribue en 
grande partie ces débordements à la fonte des neiges sur 
les montagnes situées à la droite de la ville de Schlestadt 
et que les torrents sortant de ces montagnes ont déversé 
dans nu. » 

Dans le département du Haut-Rhin, les ravages causés 
par la crue des eaux furent également funestes. On écri- 
vait de Golmar ^ : « La fonte des neiges survenue subite- 
ment et arrêtée tout aussi subitement par le froid qui con- 
tinue à régner, a causé dans le Haut-Rhin quelques 
inondations qui n'ont été ni sans danger ni sans dommage 
pour les localités exposées à ce fléau périodique. Ainsi, en 
ce qui concerne le Rhin, les eaux qui, le 3i décembre, 
étaient à l'étiage de Huningue à la cote de o°',9o, attei- 
gnirent le 1*' janvier, à 4 heures du soir, la hauteur de 
3"',4o. La crue n'a point dépassé cette hauteur et dans ces 
conditions, elle n'a offert aucun danger pour les propriétés 
riveraines. Mais il n'en a pas été de même à Vieux- 
Brisach. Du i" au 2 janvier, la crue n'a point cessé sa 
course ascendante. Le 1" janvier, à midi, elle mar- 
quait i"",i5 au-dessus de l'étiage; à 2 heures, elle avait 



1 Moniteur du 7 jaaYier 4861. 
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atteint i",8o; le 2, à 8 heures 35 du matin, S'^SS; à 
3 heures du soir, elle était de o°'45. Le Rhin n'a pas fran- 
chi ses digues, et Ton n'a point à déplorer pour les com- 
munes riveraines les désastres qui, il y a quelques années 
encore, venaient porter la désolation*. Toutefois, il paraît 
qu'en amont de Brisach, le courant a considérablement 
endommagé les travaux de rectification ; car une quantité 
considérable de fascines, que l'on n'évaluait pas à moins 
de quatre mille, a été entraînée par les flots. A Ensisheim, 
riU a éprouvé une crue considérable dans la nuit du 3i dé- 
cembre. A a heures du matin, les trois routes qui abou- 
tissent au pont, à la sortie de la ville, étaient inondées de 
manière à empêcher toute circulation. En aval et à peu de 
distance d'Ensisheim, le Quatelbach est aussi sorti de son 
lit, a coupé la route de Colmar à Mulhouse ; puis, se répan- 
dant dans les champs, a un instant menacé d'envahir la 
route d'Ensisheim à Neuf-Brisach. Les eaux se sont retirées 
dans la journée du 1" janvier, mais le lendemain elles 
passaient encore sur les trois routes qui aboutissent au pont 
d'Ensisheim. A Reguisheim, les caves seules ont été en- 
vahies par l'eau, grâce au travail des habitants accourus 
en foule pour réparer les brèches que l'impétuosité du 
torrent causait aux digues. A Sundhofen, l'eau a franchi 
la digue de la rive gauche et inondé la campagne. Elle a 
coupé en plusieurs endroits le chemin de Colmar à Balgau, 
dans son parcours entre Colmar et Sundhofen. Sur la rive 
droite, le torrent a été contenu par la digue exhaussée 



\ Le Rhin, dans sa partie inférieure, causa, au contraire, concurremment avec la 
Meuse., les plus grands ravages; tout le monde a gardé souvenir des relations na- 
vrantes que publièrent alors les journaux français sur l'inondation de la Uol* 
lande, en janvier 4 864 . 
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pendant la dernière campagne par les soins de Tadmi*- 
nistration municipale de Sundhofen. C'est grâce à ces tra-* 
vaux que la commune d' Andolsheim et la route de Golmar 
à Neuf-Brisacb ont été épargnées. > 

Une lettre de Sainte-Marie-aux-Mines, disait^ : a De- 
depuis bien des années, Ton n'avait vu la Liepvre et la 
Lîepvrette aussi torrentueuses qu'elles l'ont été lors des 
dernières fontes de neige. Elles ont acquis subitement une 
bauteur telle que, dès les premiers moments, on a pu pré- 
voir de considérables dégâts. Quelques murs, minés par le 
courant, se sbnt écroulés, et les débris mêlés à ceux que le 
torrent charriait depuis le sommet des montagnes, ont été 
transportés au loin, dans le fond de la vallée, sur un grand 
nonjbre de propriétés riveraines qui, au retrait des eaux, se 
sont trouvées couvertes d'une épaisse couche de gravier. 
La route de Ribeauvillé, à travers la côte, a été considé- 
rablement endommagée en plusieurs endroits; celle de 
Sainte-Marie h Scblestadt a aussi subi des détériorations 
assez nombreuses. Du val de Ville, les eaux sont également 
descendues dans la plaine avec une impétuosité telle qu'en 
amont de Ghâtenois la route a été entamée et est devenue 
impraticable. De Scblestadt, les voilures passent actuel- 
temerrt par Scherwiller, pour gagner la route des Vosges à 

Banville. » 

On écrivait de Belfort * : « La fonte des neiges s' étant 
opérée brusquement par suite des pluies continuelles de 
ces jours derniers, il en est résulté une crue extraordinaire 
des cours d'eau. Le niveau de la Savoureuse s'est élevé 
d'un mètre dans l'espace de trois heures. Le quartier neuf 



^Moniteur du 7 janvier 1861. 
sjcfemdu 8 janvier 1861. 
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a été inondéi et le champ de Mars avait l'aspect d*uû lac, 
de même que la plaine de Danjustin. » 

En même temps que l'Alsace subissait le fléau de rinon- 
dation, la Lorraine en ressentait aussi les malheureux 
effets. La Moselle s'élevait, à Metz, à 3°',95, et àTbionville, 
à 4"»o6, tandis que la Meurthe éprouvait une crue, dont 
les conséquences furent très-dommageables. On lisait 
dans les journaux * : « Quoique le dégel n'ait eu lieu que 
graduellement, l'inondation que vient de causer la fonte 
des neiges qui couvraient le sol de la Meurthe et des Vosges 
est peut-être la plus forte qui ait eu lieu à Nancy de- 
puis i836'. Dans la soirée du 27 décembre et pendant 
la journée du 28, une foule nombreuse se portait sur la 
route d'Essey pour contempler le spectacle 'grandiose et 
terrible qu'offrait la plaine de Tomblaine, changée en 
une immense nappe d'eau. C'est jeudi soir, vers 8 heures, 
que l'inondation a atteint sa plusgrande hauteur. Les 
glaçons accumulés en avant du pont d'Essey en ob- 
struaient les arches et forçaient la Meurthe de refluer 
à gauche pour aller chercher une issue sous le pont des 
Grands-Moulins; la rivière s'était transformée en un ma- 
gnifique fleuve, dont le niveau atteignait, entre les deux 
ponts, presque celui de la route de Dieuze. Vers 1 o heures 
du soir, les glaçons ayant été emportés et les arches du 
pont d'Essey ayant cessé d'être obstruées, la rivière a baissé 
immédiatement de plus d'un mètre et va toujours en dé- 



1 Moniteur de la Meurthe {Moniteur des 4'" el 7 janvier 1861 .) 

' Les eaux de la Meurlhe s'élevèrent, à Nancy, à S'^y^O au-dessus de l'éliage. 

G'«8t la plus haute des crues observées sur cette rivière, \^ Deuxième partie. 

D«CDM£NTS, pag. xxviii) Piôce 298. 
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croissant depuis. Les dégâts sont considérables. La chaus- 
sée, formée de remblais, qui devait relier le faubourg 
Sainte-Catherine à la route, a été détruite en grande partie ; 
l'eau a pénétré dans la partie basse de ce faubourg. La 
route de Dîeuze a été entamée en plusieurs endroits par les 
érosions de la rivière; les débris que Ton voyait flottera la 
surface des eaux prouvent que des lavoirs, des bateaux sta- 
tionnaires et des établissements assis sur la Meurthe ont eu 
à souffrir de Tinondation. » 

A Baccarat, la crue de la Meurthe atteignit des propor- 
tions extraordinaires. « L'eau a couvert les jardins, et on 
n'a aucun souvenir d'une pareille inondation, dit une lettre 
de cette ville*; la crue de i844> citée comme exception- 
nelle, était de 0^,19 inférieure à celle-ci. Il y a eu, dans la 
nuit du 1*' au 2, de vives alarmes; mais la gelée, qui est 
si heureusement survenue, a fait rapidement ^baisser les 
eaux '• Le dommage se borne à du bois et à de petits ponts 
enlevés, et l'on craignait bien autre chose. Les terrains 
inondés sont couverts de sable et tout bouleversés; la 
rivière a brusquement changé de lit sous le bois de la côte, 
et des champs entiers ont disparu. Les nouvelles de la 
vallée de la Vezouze sont moins tristes ; le débordement 
reste dans des conditions normales, faisant autant de bien 
que de mal, en ce sens que la Vezouze charrie du limon, 
tandis que la rivière charrie des galets. » 

Nous ne pouvons mieux terminer la nomenclature sans 



* Moniteur da 40 janvier 1 864 . 

* Une lettre de Strasbourg, du 8 janTier, en signalant un abaissement sensible 
delà température depuis plusieurs jours, disait : « Ces froids ont été très-utiles 
en ce qu'ils ont arrêté les inondations qui désolaient une partie de nos départe- 
ments; partout les rivières et les torrents ont baissé de niveau. » 
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doute incomplète que nous venons de présenter des inon- 
dations du Rhin, qu'en citant Tappréciation de M. l'ingé- 
nieur en chef Coumes sur les travaux entrepris dans 
ces derniers temps, pour remédier aux ravages de ce 
fleuve ; il en résume ainsi Timportance et l' efficacité * : 
<( Le Rhin , après avoir divagué pendant une série de 
siècles, dans un lit d'une largeur énorme sur le littoral de 
l'Alsace % après avoir dévasté les communes qui le bordent 
par ses corrosions et ses débordements, sera désormais 
maîtrisé au moyen d'un double système d'endiguement. Le 
premier, par la régularisation du lit des eaux coulant à 
plein bord, et par la défense permanente de ses rives, amé- 
liore une grande ligne commerciale qui se rattache à toutes 
les voies navigables de la France, de l'Allemagne et de la 
Hollande, il fixe d'une manière immuable la frontière d'un 



j«-.^.,.-^ 



* Service des travaux du Rhin, § 9. Conclusion ^ p. 97. 

* M. L'ingéoleur Coumes (p. 9) parle en ces termes des changements qu*a subis 
le cours du Rhin : « Il n'est pas douteux que la masse considérable des eaux n'ait 
occupé simultanément trois directions assez bien définies et formant les grands 
bras principaux accompagnés d'une multitude de bras ou Jonctions secondaires. 
Au-dessoui de Kembs^ le grand bras gauche se jetait dans la Tallée occupée main- 
tenant par riU jusqu'à Strasbourg. L'obstruction de ce bras à sa partie supé- 
rieure et sa séparation du fleuve paraissent être l'effet naturel du régime. A 
l'amont du Kaiserstuhl se détachait le bras droit contournant cette excroissance 
volcanique et suivant le pied de la Forét-Noire, où l'on retrouve ses marques ca- 
ractéristiques jusqu'à Etllingenet au delà. Ce bras a dû être délaissé tout à la fois 
par suite d'ensablements vers son origine et par le refoulement des déjections 
des torrents delà Dreysam, de l'Elz, de la Schutter, de la Kinzig, de la Rench et 
de la Murg. Le bras central, en communication avec les deux autres, s'est tantôt 
accru, Unlôt appauvri, et finalement, la nature et la main des hommes aidant, il 
a recueilli les eaux des deux branches latérales précitées... Les dis Unces considé- 
rables qui existent entre les hautes berges d'un côté i l'autre du fleuve, les dé- 
coupures fortement accentuées dans l'inlérlenr des terres, les nombreux bas-fonds 
contenant encore des eaux, les marais et les tourbières, montrent combien les 
divagations du Rhin ont été immenses même dans des temps assez rapprochés. » 
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grand empire et le sol des propriétés riveraines agrandi 
de tout l'espace conquis sur l'ancien lit, il assainit la con- 
trée en faisant disparaître les eaux stagnantes dans une mul- 
titude de bras et en abaissant le niveau des eaux dans toutes 
les phases du régime. Le second système met la plaine à 
Tabri des inondations par la constitution d'un lit majeur 
réservé à l'écoulement des crues entre des levées insub- 
mersibles, dont le tracé a été provisoirement mis aussi bien 
que possible en harmonie avec les besoins locaux et qui plus 
tard seront reportées en avant et parallèlement au lit régu- 
larisé ^ Ces grands efiFets prévus dans un projet de i84o, 
mis à exécution à dater de 1 842 , de concert entre la France 
et le grand-duché de Bade, sont dès à présent réalisés aux 



^L'origine de l'endiguement du Rhin, suivant M. l'ingénieur Coumes, est 1res- 
ancienne. « La construction des digues destinées à protéger le territoire contre 
les débordements, dit-il (p. 54}, remonte à Tépoque la plus reculée du défriche- 
ment et de la culture des terres riveraines. Au Tur et à mesure que les popula- 
tions se fixaient sur le littoral de ce grand fleuve et que leurs établissements se 
trouvaient envahis par les crues, elles enveloppaient de levées en terre les habita- 
lions et les superficies productives qu'elles voulaient abriter. Ces levées n'étaient^ 
à proprement parler, que des bourrelets inrormes dans leur relief comme dans 
leur tracé. Si le Rhin s'éloignait, l'on cherchait à gagner du terrain^ en plaçant 
une seconde circonvallation en avant de la première ; si^ au contraire^ les pertur- 
bations du lit compromettaient l'existence des digues^ l'on reportait en arrière les 
parties menacées ou avariées. Les tracés se trouvaient ainsi composés d'aligne- 
ments tantôt saillants, tantôt rentrants, enchevêtrés de la façon la plus incohé- 
rente. Quand les intérêts locaux acquirent plus d'importance et que l'association 
des forces permit d'entreprendre des œuvres plus complètes, les digues furent 
renforcées et les intervalles laissés d'abord sans défense furent couverts peu à 
peu. Il y a environ trois siècles, les digues se succédaient déjà à peu près tout le 
long du littoral, sans autres discontinuités qu'à la rencontre des embouchures des 
cours d'eau et des bras dont on avait renoncé à opérer la fermeture, présentant 
ainsi une série d'ouvrages qui garantissaient des portions distinctes du territoire 
et formaient les chaînons du système général d'endiguement contre les hautes 
eaux. Toutefois, le défaut de corrélation des digues entre elles, et surtout avec le 
cours excessivement mobile du fleuve non maîtrisé, donnait lieu sans cesse à de 
nouveaux désastres pendant les crues extraordinaires. » 
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trois quarts par Temploi des mêmes ressources annuelles 
qui auparavant se trouvaient englouties avec les ouvrages 
temporaires auxquels elles étaient appliquées \ L'adminis- 
trateur distingué placé à la tête du Bas-Rhin à l'époque où 
le projet a été préparé, et qui, par son initiative et ses efïorts 
secondés par le conseil départemental, en a obtenu l'appro- 
bation, avait, dans son rapport de présentation au ministre, 
parfaitement caractérisé ce qu'il s'agissait d'entreprendre; 
il disait : cest une œuvre digne d'un grand pays et d'un 
grand règne. Sans doute, l'on reconnaîtra un jour la vérité 
de cette pensée, alors que les résultats embrasseront le 
développement entier de notre frontière, et que les succès 
obtenus sans bruit, deviendront d'autant plus éclatants que 
l'on aura plus longtemps hésité à traiter les fleuves de l'in- 
térieur de la France par des procédés analogues. » 



^ De 1791 à 1860, le résumé des dépenses des trayaux da RhÎD présente un total 
4e prés de 33,500^000 francs. V* Deuxième partie. Documents, pag.Liii, Pièce 300. 
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CHAPITRE XXXII. 

mapiDA'neiis ban^ lb8 bassins dbpwdawts ve la wh »u nemB 
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Lt Houe. — iiè. SàioM. -?- La eBANBi r là pbtitb Hblfe. — fpêadatloii i Liège, 

pn858. — pébordfiments de laMeaseou de ses affluents ^n 1118, 1068, 1142. IS^Jl^ 
1330, 1217. — SttbmersiAn de T^on, en 1246 et 1302. — ' Forte crue de la Meuse, 
en 1333. — Inondations à Liège, en 1463. 154I, 1560, I^Tl.-^fir^des efç^dç |« 
llense, en iêlfè, f«W, 1784, 1740, 1758, 1774, 1784. — Hantenrs' extraordinaires des 
eaux de ce fleuy^, en 1814, \S^, 18^0, 1944, 1M5, ^.84$, 185P, 1|5.4, 1861, |^62, 
— Obsenrations dé m! Ingénieur en chef de Hardighy sur les effets des inondations 

de U Mfuse.r- Son j^me ^ Fr^?- - V^9f^h ^ h^ §^^|*- - l-^ l*^ " 
AFFLUEmv DE CES RmÊuBS. — L'Aft. — Lft Liane. — La Ganclie. — L'AnlIile. 

-7 4;^^^[|^e ^ifi^fm des CrOnfré^ ^ Nçrf^ f»^ t^MIÊ^ 9^ f4)9> r:- InmiiaUMf 
permanentes. — Travaux de dessèchement, d'endiguement et de canalisation. — Débof- 
àaaef^ dd lj| jpes, w Vlandie, en HH, 1178 e| i2lâ. r;^ Inondations de VEsc^t, à 
Valen«iènnes etàToumay, en 1214. 1353, 1365, 1407, 1413, 1532, 1571, 1573. —Sob- 
'^ersioQ de laFto^disM 1511», 15ai, 1670. — Grande cme de VBseaui, en 1609. 1- 
Débordement à Yalenciennes, en 1625.— > Ravages incessants dans le IIainaut,la f land^gf 
et r Artois, par les inondations, durant le KYIW siècle, notamment en 1747, 1748, 1751, 
1752, 1754, 1760, 1764, 1772, 1784. — Projets d'ouvrages pour remédier aux inonda- 
tions de l'Escaut. — Détails sor les dessèchements entrepris à cette époque dans ces 
contrées.— Travaux d'amélioration exécutés depuis le XIX* siècle. — Grandes crues 
de l'Escaut et de ses affluents en 1839, 1641, ll850, 1852, 1853, 1854, 1855, 1860, 1861, 
1862. — Inondation delà Liane, en 1857. — La Somme. — La Celle.— Inondations 
extraordinaires à Amiens en 1615, 1635 et 1658. — Relation contemporaine. — Régime 
de la Somme, 4 1^ lOn ,^a ^^Yll? siètple, 4'«près rififi lettre de Gsàliéft. -r- Grande crue 
de débâcle, eh 1716.— Submersion d'Amiens, en 1718. — Pertes causées, enPicardie, 
par les inondations, en 1784. — Débordement de la Somme, à Amiens. — Dommages aux 
environs d'Abbeville, en 1799. —Fortes crues en J820^ 1823, 1840, I84I, 1850. — H^u- 
t^rs des eaux. — \m Bveale. — ftViére «e Fécamp. — Ruisseaux de YalAomt 
ET DE GAnzEyiLLE. — Inoudations à^u.male en 1635, 175? e^ 1779. — Jnoi^dati^iÇf ^ 
la vallée de Fécamp, eh 1824 et 1842. —La Toncqne. — La Dives. — L*Ome. — 
La Sée. —La Dlvetlt. — Layire. — Diomnmges c^ps^ par lef débordements de 
la Toncqne, de la Diveset de rôme, en 1784. — "Rapport de rintendant de la géné- 
rante d'Alençon. — Crues de l'Orpe, à jGfen, en 1.80^ et ISÇ^. —Crue 4a la fif^, i Saj^i- 
lô, en 1M3. — De la Touc(iue,'à Pont-FÉvêque, en 1 845. — Inondations de la Divette à 

V. I** PARTIE. 9» 
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Gherboorg, en <846. •» Graes de TOrne, en 1852 et 1859, — delaToucqae, à Pont- 
YÈyhqpa, en 1856 et 1859, ~ des Tallées de la Dires et de la Sée, en 1860. — Sob- 
mersion de Gaen et de Pont-rÉTéq[ae, en 18G1. — Obsenrations de M. Tingéoienr en 
chef Olivier, snr les crues de l'Orne. 



Outre les cinq grands bassins principaux qui ont fait 
jusqu'ici l'objet de nos recherches, et dont la superficie 
embrasse la majeure partie du territoire de l'Empire, la 
division hydrographique de la France en comprend, comme 
on sait, beaucoup d'autres, sous la dénomination de Bas- 
sins côtiers ou secondaires. On n'en compte pas moins de 
trente-deux. D'une étendue plus ou moins restreinte, ils 
n'ont , au point de vue spécial du sujet qui nous occupe, 
qu'une importance relativement minime. 

Toutefois, la plupart d'entre eux offrent quelques don«- 
nées historiques dont la connaissance n'est pas à dédai- 
gner; et , pour rendre aussi complet que possible le travail 
que nous avons entrepris, nous n'avons pas cru devoir 
passer sous silence les principaux de ces bassins. 

Nous adopterons pour leur classement, les trois grandes 
divisions naturellement tracée par leur situation géogra- 
phique, correspondant aux versants des mers auxquelles 
ils se rattachent, c'est-à-dire à la mer du Nord et à la 
Manche, à l'Océan et à la Méditerranée» 

JLa Meuse. 

Là SAMBRE. — LA GRANDE ET LA PETITE HELPB. 

Gomme le Rhin, la Meuse n'appartient que partielle- 
ment au territoire français -, sur la longueur totale de son 
cours, d'environ 800 kilomètres, nous n'en possédons que 
368 depuis sa source jusqu'à la frontière. Bien que ce 



tiSn^M^^frdiis bè U mëctsë et &e tes AFFLOfôrrs. isi 

fleuvfe ^; ÛÈJïi cëttfe partîëi sêjît loin d'âvoîr rimportioce 
^'U âëqiiiërt ëïi Belgi^e et en Hollande, où ses débdrde- 
ihèntë ofit exercé, dëpiiiâ tin tein|)â immémorial, les plus 
grands ravages ', il n'en présente pas moins, poUf notre 
t)ayâ, dèà fàîtâ Bigiièè d'être recueillie. 

OU lit dàiis les Annales de SainUBertin ', ^us la date 
de ëSS : « Dàbs lé bourg de Liège, où repose le corps de 
S^-LambéH, il surviiit soudainement, au moià dé mai, une 
telle inbndatibtl causée par les pluied, que la Meude de pré- 
cipitant violémiiiënt hors de son lit, eitiportà les maisoné, 
les iiiur§ de pierre, les édifices, leâ hommes, avec tout ce 
iq[u*ëlle reiîfeodtlii, et l'église de S*-Lambfert elle-même. » 

Ciiillàûme de Naugis ^ tioùè àppretid qu'eu 1 1 iS : «Le 
fleuve dé la Meuse, fut vu hors de son Ht, comme sufr- 
pëùda dans les airs. » — En io68, suivatt la chronique de 
Lobe, lés eaux débordèrent *, et cette btêve ffléntiofi d'iqp^ 



i De Riye {PrécùdesriviSrhàê iàBit^i(igàk, i^tixdlès, 483», ifi-«;p. 475);dOttt«lle 
â 11 Meuse lé Dooi de fleuye; selon lui, c'est une erreur populaire que les géographes 
ont accréditée. « Il ne lui est dû à aucun titre, dit-il, puisqu'au lieu de recevoir le 
Wabal, branche occidentale du Rhin, dont la largeur et la profondeur sont beaucoup 
plus considérables que celles de la Meuse, ce fleuve s'y jette yis-î-vis de Gorcum. » 
— V sur la dénomination de fleuves et rivières^ De la Mare, Trailé de la police, 
lom III) liv. T, cb, 3. — Ant. Loysel, Instit, coututn., liv. II, lit. ii, régi. S, donne 
ainsi la définition des cours d'eau : a Les grosses rivières ont pour fe mCins qua- 
torze pieds de largeur, les petites sept, et les ruisseaux trois pieds et demi. » Les 
Romains n'admettaient pas de différence entre les fleuves et les rivières; il n'y a 
pas longtemps qu'on a établi une distinction entre elles. Au XVIIP siècle, on dUàlt 
encore la rivière de Loire, de Seine, de Garonne. 

' Les annales des Pays-Bas, contiennent, à cet égard, les plus amples et les 
plus curieux détails. Nous avons recueilli sur les inondations fluviales ou mari- 
times, dans ces contrées, beaucoup de faits qui trouveront place dans une StaiU^ 
tique universelle des Inondations, dont nous possédons lès élèînents et qiîe naiil 
publierons sans doute un jour. 

s CoUect. Guizot, t. IV, p. 464. 

* Chroniq, — Idem, L XUI, p. 4. 

* Aquœinwndaverunt, (Collect. des Hist, de France, t. XI, p. 416.) 
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plique évidemment à la Sambre,ainuent de la Meuse *• 
— En 1 142, « il y eut un grand débordement des fleuves, 
pendant Tliiver, » ajoute la chronique que nous venons 
de citer *. 

Dans celle d'Alberic, moine des Trois-Fontaines, on lit 
sous la date de 1225 ' : « Durant Thiver, une inondation 
causée par la fonte des neiges, amena des pertes énor- 
mes. A Huy, le 5 des ides de février, le Hoyoux * com- 
mença à grossir impétueusement vers minuit jusqu'à trois 
heures. Les murs de la ville croulèrent avec une étonnante 
promptitude, et plus de trois cents maisons furent effon- 
drées.» — En laSo, t pendant l'hiver, d'après la même 
chronique, une autre inondation du Hoyoux, à Huy, causa 
de grands dommages aux habitants. » — En 1237 : « Le 
dimanche, jour de la conversion de saint Paul, rapporte 
encore la chronique d'Alberic % la Meuse grossit telle- 
ment, que de mémoire d'homme on ne se rappelait pas 
l'avoir vue aussi forte, car chez nous, elle monta presque 
jusqu'au niveau du sol de notre cloître. » 

« L'hiver de 12^5 à 12^6, dit un historien de Verdun', 



> L'abbaye de Lobe était située sur la Sambre, dans le diocèse de Cambrai. 

' Magna fluminum inundatio hyeme facta est, (GoUect. des ffûl, de France^ 
l. Xlli, p. 583.) 

' Chronic, Alherid Monachi Trium Fontium. (CoUect. des Bisl, de France^ 
t. XXI, p. 614). Les passages que nous citons prouvent que certains fragments de 
cette chronique sont Tœuvre d'un moine anonyme du monastère d'Uuy, dans le 
pays de Liège, et non pas d'Alberic, qui écrlTait dans l'abbaye des Trois-Fontaines, 
dépendant du duché de Bar. 

^ Petit afiQuent de la Meuse, en Belgique, près de Liége^ appelé le Méhaigne 
par de Rive ouvrag.citéf p. 476) dont le régime torrentiel occasionne souvent en- 
core aujourd'hui des dommages. 

* GoUect. des MisL de France, t. XXI, p. 649. 

• Rousset, Hi8t. de Verdun, in-4, Paris, 4745, p. 295. Il rapporte ce fait 
d'après Jean Sarrebruck, Catalogue des Èvéquesde Ferdun, 
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fat si pIoYÎeux, que les eaux de la Meuse inondëreDt toote 
la ville basse ; on allsût en bateau dans la Grand'roe. • 
— En i3os, la même ville souflrit aussi beaucoup par le 
débordement de la Meuse ; il fut â extraordinaire qu'il 
fallut se servir de bateaux pour secourir les bourgeois de 
la ville basse ^ — U est parlé, dans les chroniques de Metz *, 
mais sans aucun détail, d'une grande crue de la Meuse» 
qui eut lieu en 1 333 '• 

Les annales de la ville de Liège font mention aux XY* et 
XYI* siècles de quelques grandes ioondaUons de la Meuse» 
dont on ne retrouve aucune trace sur le cours supérieur du 
fleuve, appartenant aujourd'hui i la France. Cependant, il 
n'est pas invraisemblable de croire qu'elles aient pu s'y 
faire sentir, et c'est pourquoi nous croyons devoir rappor» 
ter les extraits suivants d'un historien de Liège \ 

i463. — c II arriva une inondation prodigieuse. Le fau« 
bourg de Saiote-Mai^uerite regorgeait si prodigieusement 
d'eaux boueuses, qu'après qu'elles furent retirées, elles 
laissèrent un limon de la hauteur d'un homme ^ de 
là, étant venues avec furie dans la cité, elles gagnèrent 
le mattre-autel de l'église Saint-Séverin, puis entraînant 
tout ce qui se trouvait sur leur passage, elles portèrent la 
désolation jusqu'à l'extrémité de la ville. » 

i54i. — « Au mois d'avril, les eaux vinrent fondre dans 
la ville, d'une telle furie, que depuis la porte Sainte-Mar- 
guerite jusqu'à la rue du Pont, c'était ni plus ni moins 
qu'une rivière navigable; les eaux qui descendaient de 



< Idem, p. 348. 

' V* dans ce yolume, chap. xxix, p. 46. 

s Bouille, Hist. de la ville et payg de Liège, 3 toI. in-f*, Liège, 4795, t. U, 
p. 74, 345, 444 et 452. 
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Pierreuse, comme des tqrren^^, ays^pt gagné le palaii^, 
furent inonder la cathéd^al^, levèrent 1^ payé (1q n^arbre, 
et les eaux poussèrent jysqu'au maitre-autel. » 

i^6q. rrr « Cette année fut trës-afiligeante ppur le pays» 
à. raison des fréquentes inondations causées p$ir des pluies 
continuelles, qui désolèrent si génér^lepent les villes et 
tes campagnes, que l'évéque, considérant que c'était li^ 
troisième année de stérilité de vin , obligea les créanciers de 
yeraettre une partie des cens h leurs vignerons. ^ 

I&71. — € L'hiver fut si âprOi depuis la fin du mois di^ 
novembre, que les rivières furent comme pétrifiées. Cette 
gelée fut suivie, au printemps suivant^ d'une espèce de 
déluge, dans la cité et les lieux circonvoisins, qui fut cau- 
sée par les débordements de la Meuse, de l-Ourtbe et de la 
Vesdre ; elles vinrent fondre d'une telle furie, qu'elles 
entraînèrent le pont d- Amercœur s on voyait les maisons et 
les «bapelles marcher, pour ainsi dire, sur ce CQrps fluide ; 
la ville était si inondée de toutes parts que quantité de fa* 
fliilljBS furent contraintes de gagner les toits des maisons, 
de sorte qu'on leur faisait passer de quoi manger au moyen 
de longues piques ^ » 

L'abbé Arnauld constate, dans ses mémoires, qu'en 1 639, 
en moins de six heures, une effroyable inondation de la 
Meuse, à Verdun, emporta presque tous les ponts et une 
girande partie de^ maisons d'uqe rue proche de la rivière \ 
rïtFendant Tété de 1697, l'abondance des pluies fit débor- 



^ Le P. Bouille rapporte (p. 487) sous la date de 1577 : « La nuit que la reine 
Marguerite arriva à Huy, il s'éleva un si furieux orage que les eaux de la petite 
rivière de Hoyoux s'enflèrent tellement qu'elles couviirent le piédestal de la ton- 
taine^ qui est au milieu du marché. La reine épouvaotét de ce déluge subit, et 
99! (était accompagnée des elaroeur« du ptupie» plia bag agç. d 

« CollecL Michatid, t. XXIII, p. 495. 
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4$F la Ijl^pseï, q^iJ mm^\ le dpQtçur Fuplçr, grqspi^ de 
7 pieds fm me aeule quU ).-^ Au çoinipQepc^mept du mois 
4e juiUet i?84i l^» pluie§ fireqt débprd^r h MWW« 4it 
eqç^rei s^i ^ptre dé(|til, le iQêiqe auteur ^ 

pi^f) lettre 4e Gb^leville, 4atée du ^i QctQ)>re 1740* et 
io§ér^ ^a,u^ gp^ gaz^tte^ s'^prime e» pe^ termes? ; fi La 
jyteUM grossit ^ vue d'œi} et ^t^acrie tgute sortQ d'$f- 
lipts, 4^9 grain§ tq ggrbes, d^s chanvres, 4^9 fumiers, des 
fSepl^e^ 4e tOBte «pèce ^t jusqu'^ des lH>ia de Ut tout 
iHOUt^s, §aDs qv'oo 62^;be eqcore la cause de ce désastre* 
Il n'y 9 p^ d< doute que cett# pause ue provifiu^ei poit 
4'nne ippud^tiou 4e la||euse« puisqu'il es$ toml^é i^ Cbar- 
}9WiUe 4e graD4es pluiei^, pt qu'il doit en ^trp tombé beçiu^ 
coup plus sur la Haute-Meuse ; les dé|;>prdemeus d^ pette 
l'ivière sont les plus copsidér^ble^ qu'où ait j^ui^il T^is. 
Toute \^ YÎUe b»«§e dp Vprdun «i ^té Won4ée *. i) 

îp Ï7|i8» s^lflft Mt Henri Cépage?, UMeupe rest^ débpr- 
4ée lei 8 et 9 août, ^^u féviier 1 764i les eau:| de 1^ Meu^, 
nnflées p^r des pluiep coutiDu^U^fl, causèrent de grands 
dommages eu Hollande % uiai^ rieo n'indique que Pette 
înpndatiou s^ ^oit ftiit sentir en Prençp. *- S)n 4 784, la 
lieuse éprpuya une trèsrforte crue 9 qui 9 i Liège» égala 
presque celle 4e 1 74q« Verdun soulfrit be^poup de cette 

inondation, à ce point que les dommages causés aux ponts 
de cette ville étaient évalués à près de 55o,ooo livres ''. 



f Vet ekung^menU fkiuê le clMiMi de la France, p. ^%. 

I /dem, p. 350. 

> Journal historique y décembre 4740, p. 464. 

«i4m, réYri0r4744,p. 454« 

s Rechere, hU\. f»r Içl fftf^érature i^J^rmaire 4pt àfp. de la ^eurihe, »^^, ^ 814*] 

f /««nwii de r4f4¥Ps h ^cy, p. 153. 

7 Vf ijàUre ëê Ué Dâfipul, inWêdamk de Jfife> du t? i^ 47Sè, à M, de €m 
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Durant l'biver de 181 4» au mois de janvier, il y eut un 
débordement considérable de la Meuse , dont voici les cotes : 
Sauvigny, 2",47; Pont-sur-Meuse, i",62; Bannoncourt, 
a'",6i ; Tilly, 2",23; Verdun, entre les ponts, 3",48*. 
— En i836, le 29 novembre, les eaux de la Meuse s'é- 
levèrent, à Verdun, à 2",90; le 11 décembre, elles par- 
vinrent à 3", 10, et submergèrent le quartier de cavalerie, 
que Ton fut obligé d'évacuer. — En i84o, deux fois le 
niveau du fleuve, dans la même ville, atteignit la cote 
de 3", le 29 janvier et le 1" novembre. — Le 27 fé- 
vrier 1844» la Meuse s'éleva, à Verdun, à 3", 20 ; il résulte 
des observations faites par le service des ponts et chaus- 
sées que c'est la plus haute crue qui se soit produite, 
de nos jours, sur ce point *. 

Toutefois, depuis cette époque, des débordements partiels 
de la Meuse se firent sentir en France, mais ils ne présen- 
tèrent pour notre territoire qu'une importance insignifiante, 
bieti que quelques-uns aient été pour la Belgique et la Hol- 
lande de véritables catastrophes. On verra par les extraits 
suivants des journaux ou d'ouvrages spéciaux, comparés aux 
cotes les plus hautes des eaux, à Verdun, qu'il n'y a pas 
toujours corrélation entre les crues de la Meuse supérieure, 
dans sa partie française, et celles de la Meuse inférieure. 



fonne, cùnirôleur ^général. Deuxième PAr.Tis. Docoments, pag. xxi, Pièce S95. 
— £n 4772, on ayail projeté des travaux pour garantir Verdun des inondations 
de la Ueuse. On en irouye la trace aux ArchiTcs de TEmpire, Liasse F** 1 206, 
laquelle contient aussi des documents relatifs i ramélioration de la navigation 
de ce fleuve. 

« V« DEUXIEME PARTIE. DocuMK!iT8, pag. Lv, Plèce 301 . HauttuTs au-dessus de 
Pétiage de d'fférentes crues de la Haute-Meuse^ antérieurement à 1856. 

« V* Deuxième partie. Documents, pag. lvi, Pièce 302. Hauteurs des crues de to 
Mêuse, de 4833 i 4856, ayant atteint eu dépassé S"", au pont Chaussée^ à Ferdun* 
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dans les deux pays que nous venons de nommer. Elles peu- 
vent simultanément offrir de grandes différences de niveau ; 
tandis que le débordement de Tune est à peine sensible, 
l'autre cause une inondation désastreuse. Cela s'explique 
par le régime du fleuve, qui diffère essentiellement de na- 
ture dans ces deux portions distinctes de son cours, et par 
le produit de ses affluents, beaucoup plus considérable en 
aval de la France qu'en amont. 

Aux mois de décembre i845 et janvier 1846, de fortes 
crues de la Meuse se manifestèrent. Une lettre de Liège di- 
sait * : « La Meuse, dont la crue avait paru cesser, a re- 
commencé à monter de nouveau pendant la nuit. Cette 
inondation est la plus forte que l'on ait éprouvée depuis 
1 784 ; mais elle est encore restée o'",75 au-dessous de celle 
de 1740.» Cette crue se fit sentira Sedan, d'où Ton écrivait : 
« La Meuse a franchi son lit et a fait irruption dans la 
ville avec une abondance qu'on ne lui avait point encore 
connue jusqu'à ce jour. Dans certains quartiers, les caves 
et les rues sont inondées ; la circulation est interceptée 
sur plusieurs points, quelques maisons sont cernées par les 
eaux et les habitants sont bloqués dans leurs loge- 
ments. » 

A Charleroy, la crue était plus violente ; une lettre du 
27 janvier disait ' : « Nous sommes ici au milieu d'un im- 
mense lac ; notre ville basse est inondée de 5 pieds d'eau 
en plusieurs endroits. Les communications y sont inter- 
rompues depuis hier, à midi, et ce matin, à 10 heures, l'eau 
n'a pas encore diminué. C'est une désolation générale et la 



< Moniteur du S féyrier 4846. 
* Idem. 
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pluie ne cesse pas. » Namur, Liège, Maêstricbt, furent éga- 
lement submergés par les eaux de la Meuse K 

En i85o, dans les premiers jours de février, l$i Meuse 
déborda avec intensité, en Belgique; la hauteur maxi- 
mum des eaux fut, à Liège, de 5*^,30 ^, mais eette crue 
se fit à peine sentir en France. Lit même ^uoéfi, ^ la 
suite des pluies torrentielles tombées les lâ et 16 août, 
tous les cours d*eau du bassin de l^ M^u^Q ipfiÉnenre 
éprouvèrent des crues extraordiuairaa ; vpÎQi gn quels 
termes M. l'ingénieur en cbef Belgrand parle d§ pss 
inondations' : a La Sambre sort de son lit; la plain§ à^e 
Maubeuge à Valenciennes est couverte d'e^u, A AY^Qf^t 
THelpe, affluent de la Sambre, envahit |a partie bass§ de I^ 
ville et menace le magasin à poudre. A Namur, U Sajipbre 
passe par-dessus les digues, et tombe i^vec violence daps 
la Meuse, dont la crue est beaucoup mQÎQs élevéQ. L^ 
Meuse, dans toute la traversée du territoire frangs^i^, q'^ 
éprouvé aucune crue sensible. Suivant M. Larivière, ing^ 
nieur à Neufcbâteau, jamais ses crues ue sont torr^nt;ielles 
et ne s'élèvent à plus de 2'".4o au-dessus de Yét\^fi. A Ver- 
dun, pendant que la Belgique était inondée, la rivière 
restait stationnaire à o",5o au-dessus de Tétiage. A Sed^, 
point encore plus rapproché du théâtre de rinoB4^|îp^« 1^ 
plus grande différence de niveau, du 6 au 17 aqi^t, est de 
e^,i5; à l'aval de Verdun, la Meuse quitta \e§ terraÎDS 



• Indépendance belge, (Moniteur du i** féfrier 4S46.) 

• Moniteur des 7 et 8 février 1850. — Les journaux de la Belgique publiaient lei 
plus tristes détails sur ces inondations. 

• Mémoire sur les études hydrologiques dans le Bassin delà Seine entre la 
limite des terrains jurassiques et Paris. Note F, Exemple d'inondations extraor- 
dinaires dans des terrains impermêabfes frès-platt^ (Àn^k* dçsp^ts^ ^^Wfées^ 
annt 1852, ^" scm.) 
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qoUtiqupç pour çqtfer d^s |es t^^rail]s siluneos imper- 
meubles; i] Pffrait cependî^nt que jusqu'à Namur, la crue 
ne prend pas uq ^^fl accroissement Mais à l'aval de 
N^ur, e^e devient \)esmçquf plus forte ^ à Liège, ellp 
^'^^ve à ^"",65 fiu-dessus de l'étiage et envahit toutes les 
p^ies basses d^ la irlUe^ >) 

f^ 1 8^4i dtir^Dt ré);é, la Meuse subit une forte cruet 
dent la hauteu]? m^iq^iiin fut, le 8 juin, de i;'",47i ^ Verr 
dqq ; e^lg p^^^?^9 ?ur tous les pqint^ de soq cours, eq 
France, les plqs h;^vt$es eaux connues, dans cette sai^pp, 
-r- Ia crue qfii ^ i^finifesta, en |856, à la ipême époquÇi 
doit être égaleipçnt cpps|dérée coiqme p^ c§ptipnpel|e \ e\]% 
ne fut, ^ Verdun, que ^çt p^^^og infi^ri^ure i^ celle de i|$â4t 
çt ^sta partOMt en contr^-l^as de cel)erci dans les piêmes 
proportions ^ —-Au mqis d' octobre i^Gp, on écrivaj^ d'À-" 
yesnes ' : h Par suite d§3 pluies persistantes 4^ c^^ jours 
4erBiers, nous ^yons ^ signaler une ippndation génén^le 
4ans qptf^ Qpptrée. l^ Sambrs, les deux Hejpes et tous tes 
cours d'eau qui arrosent notre arrondissement, spnt dé?- 
bord^ et couvrent au loin les prairies d'une n^ppe d'eau 
gpi, c|^s la y2^1|ée de 1^ Sambrq, présente l'aspect d'unQ 
pe^te js^GT. » 

Eq japYier 1^61, 1^ Meuse causa d'immenses désa^tre^, en 
Belgique et çn Hollandes renouvelés en 186s, égf^|qfflpp| 



1 V* DsuxiÉifi PARTIE. DocuMBifTS, pag. LT et LTi, Pî^ces 304 et 302. 

* Observateur éTJvesnes {Moniteur du 48 octobre 4860i. 

* Ce fot surtoot dans le royaume des Paya-Bai que les iooodations séfireot iTeo 
OAS eitréiae f ioleoee. Une lettre de Bois-le-Duo, du 4 4 janvier, s'eiprime en ces 
lerines : t La (Ulte vers notre Yille des malheureux inondés des villages de la 
Gueidre, des rives de la Meuse, ne discontinue pas. Plus de deui mille hommes, 
femmes et enfants, nous sont d^à arrivés de Hedel, Ammeriode, Well et Driel. 
Une partie des habitants de Gorcum sont également fenus chercher un refuge ici. 
Le chemin qui mène de Hedel vers notre ville est jonché de malheureux parmi 
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au mois de janvier. Mais en France, il n'y eut que quelques 
inondations partielles insignifiantes et tout à fait locales. 
Une lettre deDun, du lo janvier 1861, disait* : « Avant- 
hier matin, les habitants ont trouvé l'eau de la Meuse, qui 
déjà était grosse, élevée de plus d'un mètre et demi; elle 
envahissait toutes les parties basses de la ville et n'a cessé 
de croître jusqu'à 1 1 heures du soir, moment où elle a 
atteint la limite de 4"" environ au-dessus de l'étiage et de 
i"*,5o au-dessus des plus hautes eaux. Cette élévation pro- 
digieuse du fleuve provenait, cette fois, non plus de l'a- 
mont, mais du dessous; les glaces avaient, en effet, opéré 
un barrage immense à quelques kilomètres au-dessous de 
Dun, et ce barrage avait fait refluer les eaux de i^'fSo en 
quelques heures. Comme c'était de nuit, et que personne 
n'avait songé à cette surélévation, ily a eu beaucoup de 
dégât. Les maisons des quartiers de l'Ile et des Clouères 
ont beaucoup souffert. » Pendant ce temps, les localités 
au-dessus et au-dessous de Dun ne se ressentaient presque 
pas de la surélévation des eaux. 

On lisait dans les journaux des premiers jours de fé- 
vrier 1862 : « Les départements du Nord et de l'Est de la 
France et la vallée de la Meuse (Belgii[ue), ont été désolés, 
le 3o janvier et les jours suivants, par des inondations que 
faisaient pressentir les pluies delà semaine dernière. Les 
inondations ont été fort graves, notamment dans l'arron- 
dissement d'Avesnes. Les plaines qui s'étendent depuis 



lesquels on rencontre surtout des vieillards et des femmes. Les hommes valides res- 
tent sur les lieux pour sauver ce quMl est possible et dirigent leurs femmes et leurs 
enfants vers nous. Nous pouvons donc évaluer i 4,000 le nombre d'individus qui, ce 
soir, seront logés et nourris chez nous. Le cœur se brise en assistant à l'arrivée de 
ces malheureux, les uni affamés, les autres transis de froid et i moitié gelés. » 
A atomteur du 44 janvier 4864 . 
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Saint-Hilaire jusqu'à la Sambre ont été couvertes d'eau. 
Depuis Mons jusqu'à Avesnes, les commuDications ont été 
interrompues *. » 

Cette inondation prit en Belgique un caractère de gé- 
néralité qui la rendit très-désastreuse. Un journal de 
Liège en parlait en ces termes * : « Dans la journée du 

I •' février, les eaux de la rivière, qui avaient déjà atteint 
une grande hauteur, se sont encore élevées de quelques 
pieds. On ne se rappelle pas avoir vu une crue aussi rapide. 

II paraît que cette grande masse d'eau est venue en partie 
de la France, et principalement des montagnes des Vosges, 
dont les sommets étaient couverts de neiges abondantes, 
qui se sont rapidement fondues sous l'influence des grandes 
pluies et de la température de ces derniers jours. Toute la 
vallée de la Meuse, depuis Dinant jusqu*à Maêstricbt, est 
complètement inondée. Elle présente le spectacle d*une 
immense nappe d'eau qui s'étend jusqu'au pied des 
montagnes. Un grand nombre d'habitations ont été en- 
vahies, des campagnes ravagées, des bestiaux noyés. 
A Huy, l'inondation a envahi tout le bas de la ville; 
les quais et plusieurs rues ont été submergés. Le Hoyoux, 
cette rivière impétueuse, s'était transformée en un véri- 
table torrent, qui entraînait tout sur son passage. Sur tout 
le parcours de la vallée, les ruisseaux qui se jettent dans 
la Meuse, extraordinairement grossis parles pluies, avaient 
pris les proportions de petites rivières. Entre Liège et 
Maëstricht, l'inondation a causé des dégâts considérables. » 

D'après les renseignements historiques que nous venons 



» Courrier du Nord {Moniteur du 6 féyrier 1862). 

* Journal de la Meuse Idem), ce journal reod compte en détail des ioondalioos 
causées en Belgique par la Meuse, rOurlhe et la Vesdre. 
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dé résumer, m voit que les inondations de la Meuse, en 
France, ne présentent pas, en réalité, un carabtère bien 
calamiteux. « Elles sont de deux sortes, dit M. l'ingénieur 
en cbëf de Mardigny ^ : les inondations â'biyer, qui ne sont 
jamais nuisibles, et qu'il faudrait bien se garder de suppri- 
mer, le limon déposé par les eau:i étant éminemment ferti- 
lisHht; les inondations d'été, généralement beaucoup moins 
^btisidérables (i856 a fait exception) que belles dbiver; 
elles causent de grands dommages aux foins et atit regains, 
bâils aucun cas, les babitants n'ont à souffrir des inonda* 
tiens ; partout les Tillages et les maisons d'babitatibn sont 
en contre-haut des plus bautes eaux ; par cela même qtie 
les habitatits ne souffrent pas des grandes crues, on se 
préoccupé assez peu des inondations d'hiveti qui, ecHnme 
je Tai dit, sont les plus fortes. >' 

Gomme complément à ces obs^rations^ nocts ajou- 
terons les détails doniiés par M. Armand Buvignier, 
âttr le régime de là Meuse française* « Dans les hautes 
eaux, dit-iP, le volume de la Meuse s'est élevée à 
Verdun, à 799"*. Les berges de ce fleuve sont géné- 
i'âlëinënt basses. Elles s'élèvent quelquefois à 1°" ou à 
1*^,50, rarement à t"* au-dessus de l'étiage. La prairie 
étant très-large, les crues ont peu de hauteur; elles attei- 
gnent i*,2O0u i™,25, à Tilly ; a"", k Stenay ; àXroussey, 
lés eaux s'élèvent, en amont du pont-canal, à 5"" au-dessus 



I Kous èbptôns ce passage dâtiè ime tetiré (fée mus à feit Fhoilfieitff âe dous 
adresser M. de Mardigny, ingénieur en chef du département de la Ueuse. On doit 
à cet éminent fonctionnaire Torganisalion d'un service de correspondance pour 
Tannonce des crues de la Meuse. V* Dbuxièmb partie. Documents, pag. lyi. 
Pièce 303. 

^ Statistique géologique^ minéfaîogique ^ etc. du département deîa tftfWt) 4858, 
in-8, p. 27. 
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de l'étiage et à i*" au-dessus de la prairie. Dans la traverse 
de Verdun, où la rivière est plus resserrée, elles vont quel- 
quefois jusqu'à S'^fSG. La Meuse croît très-rapidement, 
mais elle décroît avec plus de lenteur. Elle est souvent 
lo ou la jours avant d'être rentrée dans son lit Les 
eaux généralement limpides se troublent dans les débor- 
dements« Ceux-ci sont assez fréquents du mois d'octobre au 
mois d'avril, mais dans cette saison, ils causentpeu de dom- 
mages. Il n'en est pas de même de ceux qui surviennent 
quelquefois au mois de juin. Un limon fétide, qui, versé plus 
tôt sur la prairie, eût été pour elle un riche engrais, s'at- 
tache aux plantes et les rend tout à fait impropres à la 
nourriture des animaux. D'autres fois, ces crues survenant 
au moment de la fenaison, entraînent le fourrage déj& 
coupé ou y développent une fermentation putride. » 

La Sgarpe. — LA Lts et affluents de ces rivières. 
Ii'Aa* — lia Iiiane. — lia Canelie* — li'Aatlile. 

Les anciennes provinces de Flandre, de Haynaut et 
d'Artois, dont sont formés les départements du Nord et 
du Pas de-Galais , furent, jusqu'à une époque assez 
rapprochée de nous, des pays voués aux inondations 
permanentes ; la plus grande partie de leur territoire était 
enfouie sous les eaux, et ce n'est que par d'immenses tra- 
vaux de dessèchement, d'endiguement et de canalisation, 
qu'on est parvenu, non pas aies soustraire complètement à 
cette calamité, mais à en diminuer sensiblement les effets. 
Ce bienfait est surtout l'œuvre de l'administration fran- 
çaise ; depuis le jour où ces provinces passèrent sous la do- 
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mination de Louis XIV S c'est-à-dire depuis deux siècles, 
tous les gouvernements y ont apporté leur part de labeur. 
Jusqu'au XVilP siècle, il est impossible d'établir une 
suite de faits concernant les inondations de ces contrées^ il 
fiUt se borner à en recueillir quelques indicatioDS éparses; 
e'iHait jadis l'état normal que la submersion des terres, 
transformées en marais , les unes par les eaux de la mer, 
comme les mœres ^, les autres par celles d'une foule de pe- 
tits cours d'eau. «Le nombre considérable de rivières, 
ruisseaux et canaux qui traversent le département du 
Nord, dit M. Dieudonné, ancien préfet de ce départemeet ^, 
ûldique asse2 que son territoire est humide. Gomme d^aii* 
leurs, il est généralement plat et peu élevé au-dessus du 
Biveaude la mer, les eaux n'ont pas un cours rapide, et si 
les pluies en augmentent un peu le volume, elles se répan- 
dent bientôt sur les terres ^ elles séjournent sur une partie 
et en forment des maraig. Tout porte à croire que ces 
plaines fertiles de la Flandre, aujourd'hui si bien cujtivées, 
furent dévastes marais, successivement soustraits à l'em- 
pire de9 t&Aix par lea ti^avaux les plus opiniâtres. • . ii Pon 
excepte les points qui touchent aux dunes et les parties 
connues sous le nom de mœres , qui ne sont pas entière- 
ment desséchées , le terroir est fertile, et offre partout des 
terres à labour, des prairies et des pâtures grasses. Mais il 
a fallu toute l'industrie et l'activité des habitants pour 



^ M * V % ^^ 



1 Çonquiies f^r le^ ^sf^gjpolf p|ir Lgjuis Xill, en 4i46, •lies tarant cédées à la 
France, par le traité des Pyrénées du 7 novembre 1Q^9. 

^ Le mot mcerts, emprunté au teuton, signifle mer. V<* sur cette partie du ter- 
ritoire et son de|»échem«njt| Derode, Hitt. de Dunkerque, Lille, 4869, in-4^ p. 34. 

8 Statistique du département dM Nord^ 3 yql. in-8, l^puai, an X (180^), 1. 1, 
p. 8 et 27. Cet ouvrage est certainement une des statistiques départementales les 
mieux conçues publiées sous les auspices dn gouvernement consulaire. 
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soumettre à la culture des terrains qui, par leur siluation, 
semblaient condamnés à une submersion conûnuelle. Des 
digues et des canaux de dessécheiment multipliés à Tinfini, 
resserrent les eaux dans des bornes étroites et en procu- 
rent l'écoulement à la mer, dans les marées basses. » 

<( Au mois de septembre 1 1 34) en Flandre, la mer 
déborda pendant la nuit, dit Orderic Vital \ et s' étant ré- 
pandue inopinément sur une étendue de sept milles, 
elle couvrit les églises, les tours, les chaumières, et 
engloutit dans une même catastrophe d'innombrables 
milliers d'individus de l'un et l'autre sexe, de tout ordre 
et de toute condition. » — En 1 178, les inondations occa- 
sionnèrent des émigrations vers l'Allemagne*. — £n 12149 
un débordement de la mer se renouvela, en Flandre, 
et il y eut, à Toumay, une grande inondation de l'Escaut. 
— Cette ville fut souvent affîgée de ce fléau ; ainsi en 
i353 , la peste et l'inondation s'y firent sentir : « Les 
eaux de l'Escaut, dit un historien', s'accroissent telle* 
ment, au mois d'août, qu'elles inondent la ville jusqu'à la 
grande place. Les eaux avaient pris cette direction par 
l'influence d'un vent impétueux ; les meubles flottaient 
hors des maisons. » 

On lit dans un ancien historien de Valenciennes ^ : 
«L'an i365, veille de saint Barthélémy, la rivière s'en- 
fla si fort, que le bras de l'Escaut abbatit la porte Gam-* 
brisienne, et l'eau couvrit le pavé de Nostre Dame de la 



* Hitt. de Normandie^ \W, im. ^ Colkct, Guizot, t. XXYM, p. 454. 

* WarDkœnig, Histoire de Flandre^ l, II, p. 112. 

s Hoverlant, Essai chronologiqtie pour servir à thistoire de Toumay, \ 05 
vol. ia-1â^ ao. XlU-4834, t. XUI, p. S9. 

^ Histoire de la ville et comté de Falenciennes^ par d'Oulreman. Douai, 4639, 
10-4, p. 170 et 471. 

V. I»" PARTIB. 40 
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Gbausséeé — L'an 1^07^ la geléô fut ël ^pte de^ltiié là 
St Nieaise jufiques en mars, qu'on alloit & |>ieâ âûl^ ffis- 
caut d'icy à Gondéi fit les néigpôs îc^Usërent uA et*- 
luge^ quand il dégôla. n — H^yeridut tsoUBtatei itU feâdfô 
de janvier 1407^ un Vent ef&DyaJ^e) tit&6 ëdiûètè et 
tremblement dé terre t « Ces flëatx, dit-il S Airent i^ui- 
vis d'une inondatiob doàt 1^ raVâges b'éteiidirleiit %)kf le 
Béguinage^ les parôisseA du château^ dtd la M&dell^ti de 
Notre-Dame^ de fiaint^Pierre^ de S^ût-Bricé^ dià Baiiit^ 
J^n et de Sainte^atheriBé, et d'une {^rtië de <^éllé dé 
fiaint-Piat. Les paroisses de Ssûnt-Q«l6âtiûè dé 5^ntë4t&f- 
guerite et de Saint-Niéaise seulement IréélÔtéât à l'«ibti dé 
cette incroyable ab^mdi&ëe d'eaui II «emMàit ^uë le» «»IU^ 
racles d'eau étalent ouvertes dans le séln ttàêffîé dé k teHé 
pour éé déverser sur Téurnay^ car led pluiél^dé eélté àfittaéé 
ftvàieût été ttès^ordinauieli 1» ^ Stli4l^» ^Ue tillé M 
entore submergée sUr les mèinies {^té \ 

En iSiS^ il ax-Hva une im^ndatioà 6e là f Mdré p^ 1^ 
eaux de la éaer \ »^ ^ fitt iê%é\ la sà^^ dit BélMoiiéaft % 
ès^pays de Flandre et Holli^^ gMiik et làéya |IUi(fè ttïd- 
iitiàde d'beoràesi » ^ & iSdi % ki VeUlé de NO» t tes 



1 Ouvrag, cité, l. XVllI, 4). 449* 

« idem, \. kVill, p. Sièi. 

« l^ten»^ té &^ ir. 9S. 

^ ^fM<. ;»-odéfr., t. UI, p, 325» 

<^ tiQ ouvrage dé la même époque p^rie en ces termes des inondatioDs, à Gam-* 
brai : «L'eau^ cet élément aveugle et sans mercy, moissonna souvent le repos des 
Cambrisiens, vendangea leurs prospérités, couvrit leurs tables d'amertume, et 
changea leurs chants de joy e en des cris funèbres, par les debordemeBS ée TEs- 
cauld, enàé des neiges, qui se fil un cours par dessus tout le quartier de €ar- 
timpré et de ses fauxbour^s. Les plus effrojfables4e ces debordemens furent ceux 
dèl innées ^sèÔ et 4532. » (BisL de Cambrai et du Cambrésis^ etc.^ par Jean Le 
Carpenlier. Leide, 4664, S vol. ia-4> 1. 1, ç, 304^ cba|^. xxv«i> Bes uOûmités êrri" 
vée9 a Î!àm'bray par la pesie, la famine^ par VembrazementHftptr 4)im<miàHon.) 
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âàUi é*ebflëi^ût 8i à couis dit d'Outreman ^, qu'elles foû« 
èêi^elàl là pbrtè Cambrisiennis^ et la miinBÛllede lamaiaoD 
èëà Ijhiirtrïerô ei^Uùii ^fiâpbrtée, quatmce personnes y 
furent misérablement noyées; toutes les rui^ nag^kùit 
j\iâ^eâ àUx plus haute lieu de la villet Lé marofaé estoit 
^D^âe nacelles ^ Ûloient isà et là porter di»s vivres aux 
quàimeiii ifitMàdi^i s 

vt iSà iS^o, 16 1^ â^tomlH*e» la mt s'enia si furieuse^ 
metit, dit un hisibrten de Dunkérq«ie \ qu'elle rompit qua»" 
titède digtl^ et d'écluses sur toutes les côtite du Nocdi 
eite éàUM pm plus de ^Oo^oUo florins de peHes à la viUe 
d* AûVerS. ToUt^ 1I6S piàfi^s tanaritimes en souffi^imit beau^ 
coup ; O^léUdti^ Nieuport) {MuikeTgue et Gravelines ea 
furent présidé submel^és^ » ^-^ L'année 1671, suivant d'Ou«- 
treman ^, fui déplorable à Valeneiennes^ « tant à raison 
des eaUk de l'hyvt&r» qui l'endommagèrent grandeiw^t el 



1 Oùvr, cité, p. 493. Od fit le distique suivant que rapporte d'ôutteimaD : 

En Valoicieime à Noël qui passa 
Soir lé tûXtt^ à lb&<9i|aet ob passa. 

^ HiiXtoûtSei.ÉUt^e èéÛUûner^faey â vol. hli.^^ Bi^el, ^1^-, Ui,}^ 6S;^ 
Atai é^lntidlte lel lorsque le veoi i«i vteiAt en aiée^ ie flot s'élève d'une manière 
inaccoutmmée. Les chroniques locales ont conservé la date de quelques raz de mer 
qui ont occaîionnè des àSgàtà e\ dont qûèVq^-lifai ont tbrmé ^àel ^utoeft, ^i 
AodiAè oeUes <{*i eiisUléBt «nptrarant, les ont percées et ont inondé le pa^s. 
Les plus célèbres de ces raz de marée ont eu lieu les années suivantes : 4 04 4, 
404S^4400) 4409,4135^4435, 1167, 4285, 432!2, 4334,4357,4363, 4367, ^376, 
4403, 4404, 4424, 4468, 4477, 4529, 4570, 4605, 4622, 4663, 4665, 4671, 4675, 
4745, 4720, 4807,1808, 4844. En 4846, le 2 janvier, la mer dépassa deO",54, 
le 2 octobre de 0>",44, le chapeau du quai en charpente du cdté de la ville 
de Dunkerque. (Derode, Ouvrag. cité, p. 5.) 

* CMvr. eité^ p, !i20. Cet historien aiioute : v Et pour autant que le desbord de 
TEscaut, grosfli par les torrens, incommodoit souvent les habitans es saisons 
pluvieuses, on luy a oslé une partie de sa force en divertissant ses eaux et les con- 
duisant par divers canaux. >» {Idem. p. 247.) 



148 lŒGHERCHES ET DOCUMENTS SUU LES INONDATIONS. 

rendirent plusieurs rues navigables, comme aussi pour la 
peste qui la désola longuement. » — En 1675, Tournay fut 
presque entièrement couvert d'eau par une inondation qui 
arriva le 8 janvier K 

En 1609, rhiver fut remarquable par un froid très- 
rigoureux ; dès le mois de janvier, TEscaut fut entièrement 
pris depuis Tournay jusqu'à Anvers, Cette gelée fut suivie 
de grosses pluies ; Michel Desne, évêque de Tournay, pour 
les faire cesser, fit exposer le corps de saint Éleutbère à la 
vénération du peuple, et elles cessèrent quelques jours 
ensuite \ « L'Escaut avait débordé si prodigieusement de- 
puis le 1*' février jusqu'au 18, que l'on allait en bateau 
le long du quai des Salines et des Poissonceaux, rive 
gauche de l'Escaut et à la rue de l'Écorcherie, et sur la 
rive droite, à la rue des Tanneurs et des Bouchers de 
Saint-Brice *. » — « En 1625, le i4 février, les neiges s'é- 
tant fondues tout à coup, dit d'Outreman \ et ne pouvant 
percer la terre qui estoit gelée bien profond, ont causé 
un déluge; les eaux ont monté presque aussi haut qu'en 
i532* » 

En compulsant les actes administratifs du XVIIP siècle 
des provinces du Hainaut, de la Flandre et de l'Artois, on 
trouve à chaque pas la trace des ravages incessants causés 
par les eaux ^ les dommages éprouvés par les populations 
nécessitaient presque tous les ans des exemptions et dimi- 



* 



1 Hoverlanl, ouvr. cité, t. LXIX, p. 307. 

• Idem, 

* Idem, 

^ Ouvr, ciiéf p. 493. — Une inscriptioD, aujourd'hui disparue, consacra le sou- 
venir de celte inondation par ce distique, que d'Outreman a conservé : 

Sainct Valentin grossi par neige et glace 
Monta les eaux jusques à cette place. 
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nntioDS d'impôts ; de nombreux arrêts du Conseil existent 
sur cette matière ^ Ces documents sont curieux à consulter ; 
ils prouvent le fâcheux état dans lequel se trouvaient 
alors les localités riveraines des rivières de ces contrées. 
Un arrêt, du i** mai 1731, nous montre 97 villages du 
comté de Yalenciennes ruinés par de continuelles inonda- 
tions depuis six ou sept ans. » 

Au mois de septembre 1747, Cambrai souffrit beaucoup 
du débordement de TEscaut ; l'eau monta de 5 pieds au- 
dessus de quelques maisons de Crèvecœur. — On voit 
par un mémoire des États du Cambrésis*, qu'en 1748, 
les crues des eaux furent très-abondantes et causèrent 
beaucoup de dégâts. On s'occupa alors de projets d'où- 
vrages à faire dans le lit de TEscaut pour remédier à ces 
inondations '. Cette même année, deux petits ruisseaux, 
le Cojeul et le Crinchon, exercèrent des ravages aux envi- 
rons d* Arras *. 

En 1761 et les années suivantes, notamment en 175&*, 
1754, 17571 1760% 1764, 1772, les crues de l'Escaut fu- 
rent excessivement dommageables '^ ; de tous côtés, l'ad- 
ministration recevait les doléances les plus vives des ha- 



^ V<* Extraits des arréls du Conseil portant exemption d^impôts de 4734 à 4760. 
Dbuxièmk partib. Documents, pag. lxiii, Pièce 304. 

* V DEDXI&lfB PARTIE. DOCUMENTS, pag. LXIX, Pîèce 305. 

8 V<* Un mémoire sur ce sujet. Deuxième Partie. Documents, pag. liiy, 
Pièce 307, 

* \° Deuxième partie. Documents, pag. Lnii, Pièce 306. 

B En 4753, l'intendant de Flandre prescrivait des mesures de police, sur l'Es- 
caut, pour empêcher les inondations, v Deuxième partie. Documents, pag. cyi, 
Pièce 340. 

^ ¥<" Un rapport de l'intendant de Flandre au Contrôleur-général. Deuxième 
PARTIE. Documents, pag. cx, Pièce 342. 

7 ¥• Deuxième partie. Documents, pag. lxxxit, Pièce 308. 
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bitants, réduits à la plus triste situation \ Le gouverna 
ment royal vint à leur secours par des déchargea dHmpôts. 
De l'ensemble de ces actes, il résulte évidemment que c'é- 
tait, au XVIII^ siècle, un état de choses à peu près normal 
que la submersion des terres sur les bords de l'Eseaut, de 
la Scarpe, de la Lys et des autres rivières de ces contrées. 

L'hiver rigoureux de 1784 fut, poyr ces province, exces- 
sivement désastreux, ainsi que le constatent les rapports 
des intendants ; les détails qu'ils donnent montrent à quel 
peint la misère était grande, par suite du froid et des 
inondations, dans la Flandre, P Artois, leHainaut, leCao^- 
brésis *. 

Dans le XVIII^ siècle, le gouvernement se préoccupa, 
avec la plus active sollicitude, de remédier aux mau^ç que 
subissaient les populations par le fait des eaux, eomme 
aussi de la navigation sur les rivières * et du desséetiement 
des terres soumises à un état constant de submersion. 
Le passage suivant, extrait d'un ouvrage estime *, peut 
donner une idée des difficultés et des dépenses q\ie néeçs- 



«rSski 



^ \^ Deuxième partie. Documents, pag. xcv, Pièce 309. 

* Nous donnons quelques extraits de ces rapports. Deuxième partie. Docu- 
ments, pag. exil, Pièces 313 et 314. 

* V'Un arrêt du Conseil du 7 mars 4753, sur cette matière. Deuxième partie. 
Documents, pag. cvu, Pièce 3U. 

* Essai historique^ topographique et statistique sur t^ arrondissement de Bou- 
logne-sur-Mer, par J, F, Henry, adjudant du génie, Boulogne, in-4, 1810, 
ch. III, rivières, canaux, watergangs, etc., p. 138. — « Le cours des ruisseaux et 
des rivières, dit cet auteur (p. 150) est tellement rétréci et encombré, soit 
par des éboulements de terre ou par des broussailles, que dans certains endroits, 
même les plus spacieux des vallonf*, il est impossible d'apercevoir le cours des 
eaux. Des moulins placés sur le lit des rivières ferment totalement le passage, et 
lors des crues, les terres adjacentes sont inondées, les récoltes sont perdues et 
les communications interceptées. » 



lljfO|q[l419G!» ^ i4WCAur wt ro ssa afiluents. m 



4Hi PI flif9ipl|e« I9 ci^3fléohe«i^t de la pavtie du â«^ 
piift^^t ^n PMi-d^-Gl^laia située à l^trémité nord. 
« {iO fi^ 4*élé¥f|tioQ du aol de Farrondiasemetit de Bou* 
lont^ V^pow h dm ÎQimd&ticaEis qui aouvept empêchent la 
fQltHTIi 4e M Iwr^B précieux ou font regretter la perte ded 
nrâsQ!Mflt>ep4^Bt^à Vûistant de leur récolte. Pour par^r 
4 Sftt In^ifiATéQieiit désastreux, en a ouvert des canaux et 
W4t@F8W8f^ 9îû eonduisent, à la mer les eaux surabon- 
âdStiS du bas paya* et qui les utilisent en lei ftiisant servir 
ç^n traiiqiert des productions tenîtoriales et commerciales 
dd Ofi mèmn pa;f|« Le premier et le plus essentiel de ces 
oapftux est celui qui établit une communication entre 
Gâtais» SaintrOmer et Dunkerque. La pente insensible 
du pe canal, qui n^est pas de o^, 1 S sur la longueur totale 
^e^ deux alignements était, avant les travaux de dessé- 
Qbement commeneés en 1777, la cause des débordements 
Qflieaaionnés, surtout dans les mois de brumaire et fri^ 
mtàv^ S par la surabondance des eaux pluviales qui s^y 

déchargeaient de toutes les terres contiguës à ce canal 

Cependant, tous les ouvrages de la nature et de Fart ne 
siuffisent peint, dans certaines circonstances, pour mettre 
les productions abondantes du territoire à l'abri des ra- 
vagea ((e rinondation, La disproportion qui se trouve entre 
Iqq ^ttsea qui produisent la crpe des eaux et les moyens de 
s*m débarrassexi exigent des travaux considérables qui 
d^veq| être le résultat d^une étude approfondie du local, 
da 1^ 6ûm|)inaison et de Téquilibre parfait des intérêts agrlr< 
coles et commerciaux du pays. Pénétré de cette vérité, le 
gouvernement se fit rendre un compte exact de Tétat des 



^^itikJKk 'V* -U^^tt. if ^t*«-v.. - <^.i'4»<^.>-*'.k(>»>.;; 
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lieux, des travaux qu'il convenait de faire pour procurer 
aux eaux du Galaisis, de Y Ardrésis et du bas Artois des 
écoulements suffisants, et le conseil d'État rendit, les 
i3 septembre 1768 et i5 mars 17A6, un arrêt qui ordon- 
nait l'exécution desdits travaux. En 1747, l'inondation ayant 
causé beaucoup de dommages dans le pays, le sieur Bar- 
bier; ingénieur des ponts et chaussées, envoyé pour recon- 
naître la cause du mal et indiquer les moyens propres à y 
remédier, imagina de réunir en un seul point la navigation 
du canal de Calais à Saint-Omer et celle de la rivière du 
Houlet. En 1777, le gouvernement s'occupa de nouveau du 
dessèchement du bas pays. Un arrêt du 20 avril de cette 
année reconnut qu'il était indispensable d'adopter un plan 
général de dessèchement et prescrivit les mesures néces- 
saires à son exécution. Un autre arrêt du 9 février 1784 S 
qui fixe les sommes devant être payées pour la confection 
desdits ouvrages, montre de quelle manière les travaux de 
dessèchement, le rétablissement de la navigation et l'écou- 
lement des eaux surabondantes du Galaisis et de l' Ardrésis 
étaient administrés. » 

Les travaux d'amélioration exécutés sur les rivières de 
ces contrées, dans le XIX* siècle, eurent sans doute pour 
résultat d'atténuer en partie les fâcheuses conséquences 
de l'inondation, mais ils ne purent les faire cesser entière- 
ment ; toutefois, ces rivières sont loin de présenter aujour- 
d'hui les inconvénients qui les rendirent pendant longtemps 
préjudiciables ' é Si elles n'ont plus, comme jadis, un 



* V» DEUXIÈME PARTIE. DOGDHEiiTS, pag. cxviii, Pièce 315. 

s Les archives du département du Nord et du Pas-de-Calais contiennent de nom- 
breui documents relatifs aui rivières et canaux, se rapporUnt au xvm« siècle et 
provenant des intondraees de Flandre, de Hainaut, d'Artois et de Picardie» L'exa- 
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caractère aussi dommageable, les crues extraordinaires 
qu'elles ont éprouvées de notre -temps montrent que leur 
régime S malgré les efforts tentés jusqu'à ce jour, est 
encore irrégulier, ce qui tient aux conditions topogra- 
phiques de leur cours, qui ne permet pas d'empêcher, 
d'une manière absolue, les inondations inhérentes à leur 
nature. A partir de i85g, le service des ponts et chaus- 
sées a recueilli des observations précises à cet égard , 
dont voici le résumé * : 

iSSg. — Les i5 janvier, 6-21 février, 16 mars, 5 juin 
et â I décembre, les eaux de l'Escaut s'élevèrent à une hau- 
teur considérable-, le 5 juin, elles portèrent le ravage dans 
les récoltes, et à la suite de cette inondation, le gouverne- 
ment accorda aux cultivateurs un dégrèvement de leurs 
impôts. 

i84i. — i3 janvier, i*' février, 3 mars, de grandes 
crues se manifestèrent; les eaux de l'Escaut s'élevèrent 
à â^'ySo au-dessus de leur niveau habituel. En mai, la 
Hayne arriva avec une telle impétuosité qu'elle refoula les 
eaux de l'Escaut, qui déborda. Le même désastre se repro- 
duisit au mois de juillet ; les moissons furent dévastées, 
et le gouvernement se vit encore obligé de dégrever les 
impôts. 



men de ces papiers prouve tout le soin que les intendants apportaient aux ques- 
tions hydrauliques. Nous donnons un sommaire abrégé des pièces les plus impor- 
tantes touchant les inondations et les travaux qui b'j rattachent. V Deuxième 
PARTIE. Documirrs^ pag. cxix, Pièce 316. 

1 \° sur le régime actuel de TEscaut^ de la Scarpe et de la Lys les renseigne- 
ments émanés de MM. les ingénieurs des ponts et chaussées^ auxquels le service 
de ces rivières est confié. Deuxième partie. Documents^ pag. cxxvii et suiv., 
Pièces 347, 348 et 349. 

< Nous devons à Tobligeance de M. Gosselin, Ingénieur en chef du service de la 
navigation entre Paris et la Belgique, les notes que nous insérons icL 



iSiSo. «sm Le ijji aiara, grandes eauv. Lea 16, if et 
18 aqût marient la data de la plue forte ipoadatiop 
QQnnue^ Tovite la v{^l)ée fut submergée sur une graude 
hauteur^ Lea eau^ mentërent à 2^^^^ aurdeaaua de leur 
niveau uermaU La perte éprouvée par ragrieultur^ 
dépasisa fiaUfQOQfr,, sur iq kilomètres de longueur. Voici 
eu quels teru^ea M. Tingéuieur en chef Belgraud 
parlei dea eruea de^ rivières de ces contrées ' ; « Le 
i5 août, ont commencé des pluies torrentielles qui eat 
OQUtiuué le 16 et qui ont dqnné upe hauteur d'eau de 
0^,111 à Tudeinètre de l'observatoire de Bruxelles* C'est 
oette pluie tout h fait extraordinaire qui a fait gonfler las 
cours d'e»{tu« L'Ssieaut est rest<i tranquille dans toute la 
partie de son lit où il est séparé des terrains imperméables 
par une large zone de craie ; ainsi, à Cambrai, la crue a éité 
i^ peine sensible* Mais vers Valenciennes, il y a eu inonda- 
tion générale. Trois affluents de l'Sseaut, PAunelle, la 
Rhqnelle et TËseaillon, ont débordé et enlevé moissons, 
étables, moulins et tout ee gui se trouvait sur le passage 
des eauic. Les mêmes désastres ont eu lieu k Coudé, Cresr 
pin, Qrsinval, Aulnoyi Vercbain, Uontobaui, Boucbain, 
L'inondatipin a eontinué en Belgique $ à Tournay, 1{| erue 
s'est élevée à 1 7 pieds à Téchelle du pont Notre-JJaflfie. 
Elle a submergé toutes les prairies jusqu'à Audenarde, 
Synghem, Asper, Eecke. A Mons, la Trouille, affluent de 

rfiscaut, déborde et Mt tomber une partie dw rempart ; le 

chemin de fer entre Quiévrain et Mons a beaucoup souffert 
de rinondation. La Scarpe âébordg ftijggi vefg g^nt^ 






Amanâ, \a ^me, eptre Hç^U et Bru^ell^» le 17 mM% en- 
v^ihU te ohepiîin ^^ %, soulève et ^iap^rse la voie, envahit 
les quf^rtierfli bas de lai ville et les soi^bi^sseipents du monu- 
ineot de )a pl^çe dea Marlyrs et du théâtre de 1?^ Monnaie. 
Une cli^quaiîtî^ine de bâtiments sont renversent l^aorne 
commence à se retirer te i8» vin peu avwt te joiiv. Hall, 
Vilyord^ et tes qommuBesi yoi&ine^ ont bei^ucoup soi^itert, ^ 
i^iâa et 18&3, -r-r Pç3 çywea inoye««eai a*éteyèreBt d§ 

iw,9Q i 4'^\8q, au-dessus du niveau habituel, 

i854f »- a^ juin, we grs^nde orne de. r^soant ^ens^ te 
ruptuFe des dîgueia fit te submersion de te YÇ^Uéet*. fia pegr 

gatipo immédif^te des pluies permit mi^ em^ ^e rentrer 

prqniptemeut df^98 te Ut de la riviërei 

i8S5« rr- S féTrler, il y eut un débordement parttel de 
l'Escayt, et le 1 1 juillet, les prairies furent inondées, tes 
digues ayant été rompues. 

1857* rrr Au moîs de septombro, te vallée de te Liane 
fut dévastée p^r une inçindàtion extraordinaire dont les jour- 
naux publièrent la relation suivt^nte^ s « Les plmea torren- 
tielleq qui ont régné ici pendant presque tpute la semaine 
dernière, ant oeeasienné dans les campagnes environnantes 
dep inendfttinngi mi^m de demoii^gegi trèsrepnaidérukblea. 
Marqute^ et tout§ te v^ltee de Sl^ki Wimile et surtout te 
vftltee de te Lte^e, ^nt eu li seuffrir de te erue subite de? 

eaux, et il n'a rien moins fallu que le ;ète. et l'aetivité 

déplqyés dès l'origine du ipal peur prévenir rinondfition 
deCî^péeure et te renouvellement des désastres de 1859. 
Un avis du maire d'Qutreau informait, dès le 1 1 w matin, 

que la Liane venait de couvrir toutes ses digues, |iu4essus 



t Jpmv^^i ^ So^êfom {MimiîmT d» %^ r^v^^mMn IW\* 
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de la Verte-Voie, et que les eaux s'avançaient vers Capé- 
cure. En même temps, on construisait un barrage destiné à 
arrêter le courant et à faire rentrer les eaux dans leur lit. Ce 
travail a été exécuté par 80 ouvriers de l'usine de Montataire. 
Travaillant dansTeau, ils édifièrent, au moyen de pieux, de 
planches et de paillassons de briqueterie, un barrage de Se"" 
de longueur et d'un mètre de hauteur, et ouvrirent, dans 
la digue, trois tranchées profondes, qui ramenèrent les eaux 
dans leur cours ordinaire. A 2 heures, commença la décrois- 
sance du courant, et tout danger avait disparu pour Gapé- 
cure. Au pont de Briques et à Audisques, les ravages ont 
été désastreux. Toute la campagne a été submergée, et l'eau 
est entrée dans les habitations à une hauteur de 2 à 3"". Puis 
le courant, devenant d'une force irrésistible, détruisit et 
emporta le pont de dérivation de la Liane, dit pont d' Au- 
disques. A Boulogne, le ruisseau de la Madeleine, en com- 
munication avec la Liane, s'est grossi et a débordé, en se 
répandant dans les habitations du quartier ; mais les dom- 
mages ont été peu considérables. » 

1860. — 3o janvier, 9 février, 7 mars, 23 avril, 8 juillet, 
l'Escaut éprouva des crues moyennes qui amenèrent la 
submersion partielle de la vallée. Le 3i décembre, la digue 
de Hergnies fut rompue sur la rive gauche. Les eaux firent 
irruption du côté de Château-l' Abbaye, mais ne causèrent 
aucun dommage. 

1861. — 24 juin, l'Escaut éprouva une crue de 2™, 10 de 
hauteur ; les digues éprouvèrent des ruptures et les récoltes 
furent atteintes par l'inondation. Le 9 juillet, une nouvelle 
crue produisit les mêmes effets. 

1 862. — 3 1 janvier, très-grande crue de TEscaut, presque 
aussi forte que celle de 1 85o \ partout les digues furent 
submergées ou rompues. La vallée fut entièrement couverte 
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par les eaux. La hauteur, à Condé, fut de a",92, au-dessus 
du niveau ordinaire. 



lia Somme. 

LA CELLE. 

Suivant M. l'ingénieur en chef Fuix, « la Somme n'est 
pas sujette à ces crues qui rendent si dangereuses pour les 
propriétés et les populations le voisinage des rivières qui 
ont une origine torrentielle et prennent leur source dans 
les montagnes.» Ce n'est pas dire pourtant qu'eUe n'a jamais 
éprouvé de débordement, car les renseignements que nous 
fournit l'histoire prouvent qu'elle a eu aussi ses journées 
néfastes, dont les annales de la ville d'Amiens ont conservé 
le souvenir. 

Antérieurement au XVIP siècle, aucun document ne fait 
mention de crues extraordinaires de la Somme S mais à 
cette époque, on en voit se produire trois dans l'espace de 
moins de cinquante ans, en 161 5, 1 655 et 1 658. La relation, 
à peu près contemporaine, s'en retrouve dans des mé- 
moires écrits par un bourgeois d'Amiens ', et nous la don- 
nons textuellement. 

« Au mois de febvrier 1 6 1 5 , les eaux de la Somme, dans 



^ Toulerois^ on lit sous la dale de 4555, dans les Commentaires de Rabutin, 
{Collect, Michaud, l. VU, p. 488 el 505) : « L'hiver estanl adonc du tout yenU) 
par importunes pluies, contraignit le duc de Savoye rompre son camp et quitter la 
campagne de Picardie.... Toute cette nuict, il plut si merveilleusement et en si 
grande abondance, qu'il n'y avoit tentes ni pavillons qui ne fussent outrepercea 
et qui ne baignassent en Peau, estans les petits ruisseaux devenus rivières, etc. » 

* Ces documents ont été publiés par M. Louis Douchet, sous ce titre : Ma- 
nuscrits de Pages f marchand d'uimienSf écrits à la fin du XFIP et au commence^ 
ment du XFIIP siècle, sur Amiens et la Picardie,^ vol.iu-42, 4855- 4863, 
t. ni, pag. â22 et suivantes. 
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Amieâd^ déborâèreht àVeô \m% de yioleôii^*, ^u'en pluâieu)^ 
rues on ne pouvoit plus passer que dailâ d^ bateàûï. Les 
quartiers de la Poissonnerie-d'eau-douce et du Quay en 
furent les plus endomniàgèâ, Veau ayant monté par -dessus 
les bords du canal du quay S jusques à la porte de la mai- 
son du sieur Alexandre-le-Vieil, brasseur, où pend pour 
eosiBigne la RoUge-Maiton ^ 

« Le mardyi i3* de febvrier et le i4* de Taa i636, on 
autre débordement des eaux de la Somme» causé pai^ ceUes 
des neiges fondued^ fit dans Amiens de plus furieux ra- 
vageSi Cette inondation commença ledit jour sur les dix 
heures du soir et dura jusques au âi^'dudit mois« Les eaux 
courrirent les rues des quartiers de la basse -ville, et mon- 
tèrent jusques att grand autel de Téglise des Pères Mi- 
nimes, qui, durant ce temps-là ne purent dire la messe n'y 
chanter l'office dirini Toutes les pl'airies, tant auHtobus 
^u'au-desaK)usdela ville d'Amiens^ estoient couvertes d'eau 
jusques à lia hauteur de pi^ d'une pique. Elles sutoH^u - 
tèrent les bords du canal du quay de la hautidur de 
2 piedsii La petite arche du pont nommé de la firétèche^ 
{Proche l'^breuvbir du ^juày-^ fut bouchée par les eaux qui 
montèrent plus haut que son arche ; elles enfoûcère&t une 
muraille eonstmite au bas de la ville dans le foifôé de la 
citadelle, du côté de Saint-Maurice, dont le renversement 
et l'ouverture causèrent cette utilité, que beaucoup d'eau 
s'étoulliant pàf tfet endroit, telles qui ent'roient dans Amiens 
sous le pont n'étoient plus i^ abondantes. Douze hannetons 
m grands rôserroirs de bois percés dans l'eau, appelles 

^ Lus quais aetneis^ qui somt les m^«s^ oai plvs de 4 mètres de bauleur au- 
diéitBS du niveeu de kSomme^ 

^ On voit encore celte maison avec pignon sur ruoi au coin de la rue Saint&-Vé- 
ronique et du quai, faisant face au pont de la Bretesque ou pont de Croix. 
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Ôlrâi&làrèmënt des iiuclies, qui estoient remplis de poissons 
Ûê nvièrè pour le carèmé, furent emportés du quartier de 
là PoisSotfnêriè-d'èàù-àouce où ils estoient construits, ftu- 
àiëWs &âisôns furent détruites et entraînées ; on voyoït 
âôttêr 'sûr l'es ëàùi dès hommes, des chevaux et des vaches 
riôy^ ; 6'êé èâ\ix furent tr^s-violentes pendant trois jours, 
et restèrent pendant sept à huit jours en diîférens fendroîts 
àU'pSf&VS&l d*ètrë ëhtièremènl retirées dans leur lit natu- 
rel, t% ^tii iScommbdà éitrèmëment les bourgeois, vëu que 
les ffidïli&â tiè celte Ville ne pureilt nioudre de grains pën- 
tlâht âk JôWS ënliétë. Le pôhl de grès du village de Boves, 
Sëtkl de LdAgUeàu et du faubourg de âem furent emportés, 
tè t}tti tàtî^ vM grande cherté de grains dans Àtoiiens, et 
ntfflë âifbifiMlè bégobé à cause deà difficultés des chemins, 
tï que l^H Bë I^ÔiiVôit apptèster les marchandises* Dès le 
S^ dli nèns H&QiS, sur les quatre heures du matin, la ri- 
^tèn de Mlë, grossie des ëàux d^une graîide quantité de 
fii&lgëlS fb&dU€5, tUïïâa d^ étranges dégâts dans la vallée de- 
ptils tîôîrty Jûâques à Amiens ^ de aorte que les eaux ayant 
SttïfÛOûtè lëé bôïàs dé cette rivière de la hauteur de 
t |Â^ds, ëllëâ èâjpbJrtèrënt plusieulrs hommes et bestiaux, le 
pdtiï t)ë Mét2 et biè'më plusieurs maidons voisines bâties eti 
piefîëS. le \î^^ audit n^ôis, un autre débordement d'eaux 
t&\iS&€B?%rô de grsmds dommages en d'autres lieux. 

(( ApTèd Une gelée exôessive pendant deux mois, il com- 
ttëfiça & dégeler lé 21* febvrîer iô58; les eaux firent d'à- 

nWée «tuf pone «titt liott et 4au celle «le la Somne, eâ «Ui vietol TerMr tifel<&tWl, 
lors des inondations, par les marais d'Amiens ou du Petit-Saint-Jean, et par ceux 
4fè\à MMM«, lilteaixxniH, é, |;agti«tti là Sdbmë plr lés prairies au hubourg de 
Htm. 
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bord un grand dégât dans la vallée du côté de Pont-de- 
Metz, dont une partie fut emportée et l'autre conservée par 
le moyen du cours que les eaux prirent au trayers de la 
chaussée, en deçà dudit pont, couUant au milieu des prai- 
ries, et ayant bouché de terre le canal des eaux qui fai- 
soient moudre les moulins dudit Pont-de-Metz. Le lende- 
main, jour du vendredy, 22* dudit mois de febvrier, les 
eaux de la Somme augmentèrent d'un pied cle hauteur de- 
puis quatre heures d'après midy jusques à cinq heures, et 
depuis cinq heures jusques à minuit, elles grossirent de 
8 pieds, de sorte qu'elles estoient de 3 pieds de hauteur sur 
le pavé de la rue Saint-Maurice, derrière l'église de Saint- 
Leu, et que les bateaux voguoient dans toutes les rues de 
la basse ville d'Amiens, et les eaux y formoient un courant 
violent de 4 pieds de hauteur ; si une forte muraille bâtie 
dans le fossé de la citadelle du côté de Saint-Maurice n'eût 
point esté rompue et crevée par les eiforts des eaux, toutes 
les maisons de la basse ville eussent été abattues et détrui- 
tes, et ses habitans noyés, dont les plus anciens avouèrent 
que depuis soixante ans, ils n'avoient point veu les eaux si 
hautes et si violentes ; plusieurs maisons furent entière- 
ment détruites, les ponts rompus et un grand nombre de 
caves démolies. Le moulin aux brasseurs fut renversé et 
presque détruit par le choc et le débris de 4 maisons qui 
furent entièrement ruinées et emportées par la fureur des 
eaux venant du côté du moulin de THôtel-Dieu... Les eaux 
passèrent au travers du petit quay et au travers du marché 
au feurre, où elles firent un désordre épouvantable, et en^ 
traînant une maison qui fut détruite en un quart d'heure 
de temps, de même que le pont de la Yeillère, qui estoit 
entièrement bâti de pierres de grès ; enfin, elles causèrent, 
en ces quartiers-là, une perte considérable. Beaucoup de 
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maisons furent abattues et entraînées dans les eaux avec 
leurs étilles, meubles et marchandises. 

a Le ])ont joignant la maison où pend pour enseigne, le 
Bras coappé, dans la chaussée de Saint-Leu, quoique bâti 
de grés, fut presque tout rompu et emporté*. On fut con- 
traint pour passer dans cette chaussée de mettre de grosses 
poutres et poteaux, avec des planches dessus pour faciliter 
le passage des gens de pied. On fit deux de ces sortes de 
pontsde bois, Tun proche de ladite maison du Bras couppé 
et l'autre proche de celle où pend pour enseigne YÊcu 
d'Orléans. Du mûme côté, on démolit entièrement le pignon 
pour empêclier quil ne tombât dans Teau. Le poni-levis 
qui estoit sur le dernier canal de la Somme, et qui sépare 
la ville d'avec l'esplanade de la citadelle, appelé communé- 
ment le Pont- Dolent^ tomba dans l'eau par la chute des 
murailles qui le soutenoient; leurs débris firent faire deux 
courans d'eaux dans ce canal. On ne pouvoit point con- 
duire de charoi dans la chaussée de Saint-Leu, mais seule- 
ment sur le rempart; les gens de pied traversoient cette 
chaussée dans des batteaux. Le moulin à foulons, dans 
Amiens, fut entièrement rompu et emporté, ce qui incom- 
moda les marchands d'étuffes, qui farent obligés de les 
envoyer fouller au moulin de Bacouel. Le pavé de l'église 
des Minimes fut levé et rompu; les religieux furent con- 
traints de se retirer dans deux maisons voisines. Deux 
maisons du quartier des Minimes furent renversées et plu- 
sieurs murailles des jardins furent abattues. On dressa un 
autel dans le jubé de leur église, où l'on posa le ciboire, et 
l'on y célébroit la messe et l'office. 



^ c'est le pont Saiat-Maurice, près la rue de ce nom, qui est aussi appelé le 
pont du Bras*coupé. 

V. 4 «^ PARTIE. 44 
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« Le poDt du jardin des archers ^ prirllégiés et un de» 
buttes contre lesquels ils s'exercent à tirer, furent em- 
portés; les eaux y montèrent }aa(iues à ane telle hauteur, 
qu'elles passoient sur les fenestres de la salle dudit jardin 
des archers... Le pont du Marché aux bestes ' ou de TEscor- 
chérie fut aussi endommagé... Quand les eaux commen- 
cèrent un peu à diminuer, lorsqu'on vouloit aller ds la 
ville h la porte de Saint-Pierre, il falloit aller par la rue d%t 
l'Avanture, et passer sur le pont du Rarbaquesne, ensuit^^ 
sui* celui de Saint-Michel, et de là sur le rempart. Les bords 
etr rivages du canal du quay commencés d'être démolie, 
furent entièr^meE^t emportés ; les deu>x chaînes^ et tous 1^ 
pieux qui fermoient les deux avenues de la Somme furent 
emportés. Les eaux ayant amené beaucoup de terre, de li- 
mon et de pierres formèrent une espèce de platte-forme on 
teiraâse contre la première et la demième chaisne auh 
dessous de la ville, et par delà se forma une autre terrasse» 
au milieu du cours de la rivière qu'il a partagé en deux 
coullan&y et causa du dommage aux terres- voisines. Lea 
eaux, après avoir passéi sous le pont du Maucreux ou dé 
Duriame'*, au lieu de suivre leur cours» ordinaire vers te 
moulin de Saint-Maurice, crevèrent le bord de ee canal dv^ 
côté gauche et prirent leurs cours au travers des aires et de» 
jardinages, et se rendirent dans la Somme, vejs la deuxième 
chaisne, causant un grand dommage dans ces jardinages el 
prairies^ Enfin, ces eaux causèrent une si grande perte dane» 
Amiens qu'on lafaisoit monter après de 1 00,000 fr. Les 
avenues et les grands chemins qui y conduisent ayant est* 



1 Sur la rivière el à Pextrétnilé de la rue de ce nom. 
^Aubatdelft pue du Port. 
> Punt du Jardin des Planlei. 
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aussi extrêmement endommagés. Ces eaux étraugëres se 
maintinrent dans leur hauteur et dans^ leur violence jusque^ 
au dimanche» jour de Saint-&Lathias, ^l^ de febvriei*, de^ 
puis deui^ heures du matin jusqu'à six heures, oii elle&dimH 
nuèrent d'un pied ; et depuis lesdites six heures du matiti 
jusques à trois heures après raidy, elles baissèrent d*un 
demi-pied, et depuis les trois heures d'après midy èïi 
même jour, les^eaux augmentèrent d'un pied et le dimanche 
àminuit, ellesbûssèrent d'un demi-pied. Le hmdi 2&% sut 
les huit heures du malin, ces eaux restèrent dans un mènie 
état jusques à cinq heures du matio du mardy 2&' dudif 
mois. Depuis ce temps, elles reconatnencèrent à augmentisi^ 
de plus en plus, tant que sur les onze heures de ta nuit , ellM 
devinrent plus hautes d'un deou^pieé qu'exiles n'avoient pas» 
encore été, et plus furieuses et plus violentes que lîr pre- 
mière fois. Ensuite, elles commencèrent à din^inuer d'utt^ 
demi-pied seulement le mercredy à cinq heures du matin; 
enfin, le samedy a" du mois de mars, sur les sept heures 
du matin, elles estoient diminuées de quatre à cinq^ 
pieds; le dimanche suivant, elles diminuèrent encore de 
deux pieds, si bien que le lundy 4' de mars, ces earfjf 
estoient rentrées dans leur Ut ordinaire et dans leur âUUi 
naturel. » 

L'inondation se fit aussi sentira Abbeville, d'où L'onécrir 
vait, le i mars 16&8* : « La rivière de Somme est débordée^ 
avec tant d'impétuosité, qu'elle a inondé les deux tieraofil 
cette ville et emporté quelques-uns de ses ponts, avec un^ 
notable perte de biens dé nos liabitans, plusieurs des- 
quels sont réduits à une entrême nécessité; mais, san» \m 



jua 



^ Gazette de France^ aim. 46SI3, a* ^7. 
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soin et la vigilance de notre mayeur^ qui, pendant huit 
jours, a fait faire des tranchées au dehors, nous aurions 
esté entièrement submergez, Teau estant montée des fossez 
presque au terrain du rampart, qui en a esté ruiné en di- 
vers endroits *. » 

Une lettre de Colbert, adressée, en 1680, à M. de Bre- 
teuil, intendant de Picardie, nous fournit sur le régime 
de la Somme, à cette époque, des renseignements cer- 
tains'; en ajournant une dépense de 1 56, 000 liv. pour 
Texécution d'ouvrages propres à améliorer la navigation de 
cette rivière, le ministre disait * : aSes bords étant fort plats, 
elle inonde toutes les prairies qui sont sur ses bords; et 
même une partie des terres qui l'environnent étant spon- 
gieuses, elle transpire au dedans, en sorte que, par ces deux 
inconvéniens, il seroit difficile de faire un certain fonds sur 
la profondeur d*eau qui demeureroit dans cette rivière pour 



^ Uiigistrat municipal. Ce lilre, en ui>age en Picardie, en Flandre et dans les 
autres provinces du Nord, équivalait à celui de maire. 

' A propos des iitondaiions dans celle ville^ Bl. Louandre {Histoire d'Jbbe 
ville, 1834, in 8, p. 241) sVxprime ainsi : « Les manuscrits disent que la marée 
montait au XV" siècle tous les jours dans les rues d'Àbbeville, et cette circon- 
stance ne devait pas peu coniribuei à former les cloaques dont cette ville était 
infectée. Les travaux qu'on entreprit pour la piéserver des inondations et les 
fréquents pavages qui ont eu lieu depuis I s Xll* et XIII' siècles ont exhaussé le 
sol de plusieurs pieds. » — Le F. Ignace {Hist.ecclés. d'Jbbevilte, p. k% rapporte : 
« Que le Dux faisait remonter la Somme jusqu'au village de liersacles, piès de 
Saiut-lîiquier, et que Tinoiidation ne permettait plus de communiquer d'un 1 eu à 
l'autre. Afin d'obvier à cet iuconvénieut, un pout de fer futcobsiruit aux dépens 
des moines. » 

3 Pages [ouvrag, cité , t. III, pag. 235) donne le texte d*un procès-verbal dé- 
taillé d'une visite ducourg de la Somme, faite au mois de mars 1644, par ordre 
du roi. Nous y lisons cette phrase : «Cette rivière ne croit et ne décroît jamais 
plus de 9 à 10 puuc*s, c'est-à-dire que, de sa plus grande hauteur à la moindre, 
Il n'y a que 9 à 10 pouces de différence, si ce n'est dans les inondations ou dé- 
luges extraordinaires, ce qui est bien rare. » 
^ Dépêches de Colbert, MS. de la Bibliothèque de l'École des ponts et chaussées. 
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la navjgalion. Ainsi, pour bien juger de ce travail, il seroit 
nécessaire d'en sonder tous les bords et d'examiner les tra- 
vaux qu'il y auroit à faire pour les rendre assez solides et 
assez hauts pour contenir toute l'eau de la rivière dans son 
lit, et que cette eau ainsi contenue fût assez profonde pour 
soutenir les bateaux de cette navigation, » 

En 171 fi, la Sonf)iTie éprouva une crue de débâcle dont 
Pages a décrit ainsi les diverses phases * : « Une forte 
et violente gelée ayant commencé de se faire sentir dès 
le i5* du mois de décembre 1716, elle continua jus- 
ques au 1" de janvier de la nouvelle année 1716, auquel 
jour il commença un peu à dégeler, mais dès le lende- 
main, la gelée recommença encore avec plus de violence, 
et continua jusques à la fin de janvier. Il tomba devant les 
gelées une si grande quantité de neige qu'il y avoit beau- 
coup à appréhender dans Amiens dans le temps qu elles 
viendroient à se fondre; cependant le dégel estant venu 
quelques jours après, on ne crut pas alors que les eaux fe- 
roient de dommages, parce qu'elles parurent d'abord s'é- 
couler petit à petit; néanmoins le 4" et le 5* jour de feb- 
vrier 1716, les eaux de la Somme ne crurent que d'environ 
1 pied et demi ; le 6", depuis deux ou trois heures du matin, 
elles montèrent de 4 pieds jusques à midy, et le reste de ce 
jour, les eaux diminuèrent d'un grand pied, et jusques à 
cinq heures du matin du 8* du mois, elles diminuèrent en- 
core d'un pied. 

« Ensuite les eaux commencèrent à grossir et augmenter, 
et vinrent jusques à la hauteur d'un demi-pied près de 



> Ouvrag. cité, t. IH, p. 933. — Pagé^ parle d'un débordement des petites ri« 
yièrei de Noyé et d'Aureigne (rAvrc], affluents de la Somme^ dont il fut témoin 
i li luite d'une grande abondance de pluie, les 5 et 6 août 4702. (T. IV, pag. 384.) 
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celle à laquelle «Iles avoient déjà monté; efies flemeorèrcnt 
itens tei état depuis htiît benres du soir jusques au jt)ur 
wivant 9* du it)dîs, auquel temps, quatre lieures du malîn, 
«Uee commencèrent à diminuei*, de sorte que le dîmanclie, 
§^ dudit mois^ elles estoient diminuées surles huit heures du 
matin d'environ un pied ; le lundy lo", à huH heures dama- 
•tin, elles diminuèrent d'un pied^t demi ; le mardy 1 1*, d'un 
pied ; le mercredy ji«*, d'un pied. Le jeudy 1 5®, sur les^ept 
fcfeures du matin, les eaux augmentèrent d'un demi-pied ; le 
vendmdy i4*, sur les 'dix heures du matin, elle diminuèrent 
de la même hauteur qu'elles avoient montées la veille ; le 
samedy i5*, les eaiix diminuèrent de 3 pouces; le i6\ 
elles restèrent dans le même estât ; le 1 7", elles diminuèrent 
de fi pouces; le i8% elles n'estoîent pas encore tout à fait 
dans leur liauteur ordinaire, de sorte qu'elles ont crû et 
diminué pendant treize jours. 

« H «st à remarquer que dans la nuit de lundy 10* de 
febvrier au mardy 11% la gelée fut si violente, avec un fu- 
rieux vent dunoi'd,q«elelendcmainaulever du soleil, le fond 
de la Somme qui estoit desbordée et gelée, se détacha, de 
sorte que sa surface fut toute couverte d'une espèce de glace 
appellée communément lé fouez. Malgré la fonte de tant 
de «eiges, après une gelée violente durant plus de six se- 
dmaines, les eaux débordées en plusieurs endroits n'ont point 
causé dans Amiens de dommages si extraordinaires qu'en 
i658. La barrière de muraille construite dans le fossé de 
la citadelle du côté de la ville, qui avoit es!é rompue dans 
les précédentes a'cafasseSy fut encore abattue durant celle- 
cy. Les eaux rompirent aussi le bord du côté gauche du 
canal de Saint-Maurice, et se répandirent encore dans les 
aires et jardinages voisins. Celles du canaJ du quay mon- 
Xi^j^t ^vtiT le pftvé juisques à la pren^ière porte du grenier li 
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eelS plnsienrs raesde la basse ville furent inondées ; quel- 
ques murailles abattues, des vergnes emportées et des mou- 
Ikis rompus. ^ 

£a 1718, «la ville d'Amiens fut affligée d'une telle înon* 
4aiîon, dit M. Dusevel S que les habitants des paroisses 
de Saint-Sulpice et de Saint-Leu restèrent huit jours sans 
^oiivotr quitter le haut de leurs maisons. Les capucins se 
«i^alèrrat dans cette circonstance; montés sur de frêles 
embarcations, on les vit porter des secours avec un 2ëlë 
vraiment chrétien à ceux qui manquaient de pain. » 

ESq 1784. les inondations se firent sentir avec intensité 
fin Picardie, comme dans la plus grande partie de laFranèe, 
ainsi que le constatent les rapports de l'intendant dft cette 
généralité et les états des pertes dressés par l'administra- 
tibiî; «5o paroisses furent maltraitées par les eaux, non- 
^èti'tei'néRt ée la Somme, mais de quelques autres petites 
rfvîères, ^ les dommages furent évalués à 635, 188 liv. *. 
« On isfe som'iendra longtemps h Amiens, dit M. Rivoîre*, 
de l'inondation de 1 784. Le so février, après une gelée con- 
lîâuelle de 70 jours et de 24 de neiges, le dégel commença ; 
îî fut accéléré le «2 par une pluie douce et légère. Le 24, 
te» eiaux descendirent en telle quantité de la vallée de 
tofity, que la Hautoie, la chaussée de Hem, furent cou- 
t^€s d'eau. Tous les bortillonnages* au-dessus d'Amiens 
furent ravagés; la perte fut évaluée à plus de 100,006 fr. 



i Rue Sainte-Catherine. 

• Êftél. de la vilte ffjmiem, 2to!, Ib-S, <S^*, t.W, pèfe.'fiî. 

' Nous rapportons ces documents. Deuxième partie. Documents, pag. cxxxt et 
cnxix. Pièces 320 et 321. 

^ Jnmiaire statistique et administratif du département de la Somme povr 
Van 1806. Amiens, in-8, 1806, p. 36. 

> On nomme aires ou hoHittonmigm^ \M prairies de la TsHée id« 4« Somme, 
coupées de canaux ou Tossés et qui sont cutliféei en léguihei «t «rbrei frniders. 
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Les eaux dépassèrent les ponts du Cange, des Céleslins, de 
Saint-Pierre et le nouveau pont de la Citadelle. Le jardin 
des Plantes et la maison du Château-d'eau furent inondés. 
Le s eaux coulèrent avec une grande impétuosité dans la 
ville. I/eau monta environ de 12 pieds. II y avait eu plus 
de 3 pieds de neige *. » 

Au mois de janvier 1799, il y eut un débordement de la 
Somme qui causa des dommages très-considérables aux 
environs d'Abbeville. « Les campagnes ont été inondées, 
dit le journal olTiciel ', et la ville aurait subi le môme sort 
sans le courage d'un citoyen qui a traversé plusieurs en- 
droits, où Teau s'élevait à 5 et 4 pieds, pour aller ouvrir 
des écluses. » 

Dans les années 1 820 et 1 823, la Somme éprouva de fortes 
crues, et celle qui eut lieu en janvier 1840 fut assez vio- 
lent?.. « Elle iaunda les hortillonnages, dit M. Douchet'. 
La voûte de continuation du pont du Moulin-du-Roi, con- 
struite sur la rivière des Tanneurs supportant le rang de 
maisons formant la face sepienlïionale du Marché-au- 
Feurre, cette voûte, en mauvais état du reste, fut rompue 
et les planchers de ces maisons-boutiques avec tout ce 
qu'ils contenaient, comptoirs et autres meubles, et une 
partie des marchandises tombèrent avec elles dans la ri- 
vière. Ces maisons, restées ainsi suspendues en l'air, étaient 
menacées d'une ruine imminente, mais lesdiligenteset sages 
précautions prises parla municipalitéd'Amiens l'empêchè- 
rent de s'achever. Les bords de la Basse-Somme canalisée 
furent rompus un peu au-dessus de l'abattoir et le chemin de 



1 V» le Journal de Paris du 9 mars <784. 

s Moni'eur du 15 pluviôse an VII (3 février 4799). 

* ManuMcrils de Pages ^ t. III^ pag. S34. 
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balage, rive gauche, emporté en plusieurs endroits ; les eaux 
s'écoulèrent et allèrent se réunira celles qui inondaient les 
prairies du faubourg de Hena. Le bord droit du canal dans 
le marais de Saint-Maurice fut aussi rompu et les eaux tom- 
bèrent dans le marais de ce faubourg et de la commune de 
Longpré. Le 18 janvier, les eaux montèrent par-dessus la 
rive élevés de la rivière de Saint -Maurice, dite des Teintu- 
riers, et passant par-dessus le chemin se répandaient dans 
les prairies du côté opposé vers la Somme. Le 22 janvier, 
les rivières avaient repris leurs cours ordinaires et Tinon* 
dation était terminée, n'ayant causé d'autres dommages 
qu'aux terrains cultivés qu'elle avait envahis. » 

En 1841, l'eau de la Somme canalisée s'éleva jusqu'au- 
dessus des digues et se répandit en plusieurs points dans la 
vallée qu'elle submergea, en causant d'importants dégâts. 
La hauteur deseaux , suivant les rapports officiels \ dépassait 
le niveau habituel répondant au point d'eau de navigation, 
savoir : à l'écluse de Montières, un peu en aval d'Amiens, 
de o",8o en amont, et de i",25 environ en aval; à l'écluse 
de Picquigny, de o™,9o en amont et o'",55 en aval ; h l'écluse 
de Long, de o"',55 en amont et de 1 "',3o en aval II y eut, sur 
tous ces points, déversement par dessus les digues. Sur la 
Basse-Somme, le niveau des eaux s'éleva extraordinaire- 
ment ; à Abbeville, au pont-levis de la Portelette, il atteignit 
la cote 7™, 06 du plan de comparaison générale des nivelle- 
ments, ce qui faisait 2", 80 de hauteur d'eau sur leTadier 



> Nous empruntons ces renseigncmenls aux notes particulières que M. Fuix, 
ingénieur en chef du déparlement deb Somme, a bien voulu nous transmettre : 
« Les grandes crues de la Somme, dit-il, sont très-rares; elles te produisent au 
plus tous les vingt ans. On n'a guère de renseignements précis sur les crues. De 
mémoire d'homme, on n'a aucun souvenir d'événement important produit par une 
inondalioD de U Somme. » 
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An pont, soit un mètre environ au-dessus du niveau ordi- 
naire des «aux. 

En août 1 85o, une crue se manifesta sur la Haute-Somme. 
« C'est une des plus grai^^des crues constatées depuis le 
tf0mnf)encement de ce siècle. Les renseignements recueillis 
*ur divers points de son cours constatent qu elle a générale- 
1l*nt atteint une hauteur de o"*,5o au-dessus de Tétiage 
tMinaîre, q«i est Teprésenté par les hauteui-s des retenues 
réglementaires des usines situées sur son cours. La partîte 
^ la Haute-Somme, entre Saint-Simon et Daours, n'a pj», 
àf^xceplion de quelques parties, de lit proprement dît ; ce 
cours d'eau n* est qu'une suite d'étangs occupant toute la 
tïiîlée, dont la largeur varié entre &oo et 800 mètres. La 
fiottrme n'a pas d'affluents aèse« importants pour agir à un 
fhmnent donné sur son régime ordinaire. En temps de cr»e, 
fe trouvent ïi leur embouchure dans la Somme de vast^ 
ftèfndues, où les i^tx se répandisïit *n surface sans jamaîs 
apporter de ttouble àulc prairies ou terres arables qui 1« 
Mrdént. n 

lia feirefiilé. — itlTlèrie A« iPéeum^. 

kriSSEÀ^X *Sm VALflONt %T t^E GÂUZtVILXiË* 

t)urant le XVIIl^ siècle , ïa petite rivière de là Bftèle 
éprouva plusieurs inondations dont la ville d*Aumale res- 
sentit les effets. « Le 4 février i655, h minuil^ la fonte des 
neiges et les grandes pluies, dit M. SemichonS causèrent 



i titstoire te ta iMle â^Ji/mOè, 9 toI. 4ti-^, 1662^ i. If, p. 823. Cette inoa- 
daiion est relatée dànt les ciMf))rt«l tiu steut llauArteoiirt, (irociire«r Syndic éê 4i 
communauté d'Aumale, conseryés aux Archives du pa1al«4elimieii. 
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gremde inoiniation qm endommagea la porte de la 
Longue-Rw, détruisât la porte Saint-Lazare et la mumille 
qui tonchak à -cette porte. Les ravages furent tels que Tfen- 
trte de la ville était entièrement obstruée ; procès-verbal 
fat dre»épar le bailli. » — En 1767 et 1770 * les eaux dé- 
btsrdées de la Bresle occasionnèrent de nouvelles pertes et de 
nottteaiffiilomiiiages. « Au moîsde mai 1 770, dit Thistorien 
d^A^omste que nous venons de citer *, une trombe fondit 
«or Ja ville et fit éprouver otx bâtiments du collège de 
graodes avaries. L'ouragan fut -sî violent et produisit en 
quelques minutes une quantité d'eau si considérable, que 
tes rez-de-chaussée des maisons du haut de la ville étaient 
remplis d'eau et que dans le bas de la cité, les habitants 
furent obligés de se 'réfugier au premier étnge. Le torrent, 
en «'ouvrant un passage dans les bâtiments do collège, eti- 
traîna avec des pans de murailles, des meubles et des lits 
et les transporta à une certaine distance; des arbres dans 
la viHc et dans les environs furent déraciifiés ; i^lusieurs 
personnes furent noyées^ des moulins furent détruits et la 
rivière fut encombrée de débris, n Des secours furent accor- 
dés aux habitants victimes de ce fléau '. 

La vallée de Fécamp * , arrosée par la petite rivière de ce 
nom et les ruisseaux de Valmont et de Gauzeville, dont elle 



i Délibération du 12 avril 4772, citée par M. Senûchon, 1. 11, p. 339. 

* Hisi. d:Aumah, t. II, p. 249 et 340. 

^ Hem, 1. 1, p. ^63. 

^ K La vallée daiif laquelle est assise la vill« de Fécamp, dit Goube {H'atorredu 
duché de Normandie, 3 vol. in-8, 1815, t. III, p. 157), a 200 toiles de large et 
80§ defoogueur.; elle est quelquefois inondée dans les grosses eaux.» — l'élymolo- 
gie du nom de Pécamp, Fiscan, d*aprés une charte de Charles le Simple MÊ^xitr 
fluvium Fiscatnim, dont on a fait par corruption Fescan, enfin Fécamp, est sigoi- 
flcative; dans la langue celtique, fis ou fuiss veut dire courant d'eau, ruisseau, et 
can ou canien, vallée humide, marécageuse. (Morlent, Le Havre et son arrondis^ 
iementt etc., 1840, in-8.) 
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est formée, ont eu souvent à souffrir du ravage des eaux, et 
pcurn'en donner qu'un exerople, nous rappellerons Tinon- 
dalion la plus moderne qui se fit sentir avec une extrême 
violence dans ces parages, en 1842. Une lettre de Fécamp 
du 24 septembre disait * : « Un terrible désastre est 
venu, ce matin, jeter l'épouvante dans notre ville, après 
une nuit pendant laquelle des torrents de pluie étaient 
tombés sans interruption. Vers 5 heures du matin, il fut 
facile de reconnaître qu'il n'y avait aucun moyen d'échap- 
per à l'inondation; les caves de plusieurs maisons, situées 
dans le Bail, étaient déjà remplies d'eau. Jusqu'à 6 heures, 
l'inondation fit d'épouvantables progrès sans qu'il fût pos- 
sible d'y apporter d'autre remède que de déboucher l'en- 
trée du Martinet, obstruée à chaque instant par les herbes 
arrachées du sol et des débris de toute sorte. Les habi- 
tants qui se rappelaient l'inondation de 1824, lors d'une 
visite de la duchesse de Berry, à Fécamp, se réfugièrent d'a- 
bord aux étages supérieurs de leurs maisons; mais voyant 
que l'eau montait toujours, et avec une effrayante rapidité, 
ils prirent le parti d'abandonner leurs demeures. On vit 
alors des canots se promener dans nos rues, presque à la 
hauteur du premier étage. A 7 heures, l'eau avait atteint 
sa plus grande hauteur, qui, dans certains endroits, ne 
s'éleva pas à moins de 3 à 4"; fo^ce fut, pour lui don- 
ner passage, d'abattre, à coups de hache, des portes et 
des volets; partout les murs s'écroulaient avec fracas ; cela 
dura pendant une heure environ, puis le torrent se creusa 
une issue dans les carrières et s'y engouffra avec force 
pourse jeter ensuite, par vingt endroits, dans la Retenue. 
Pendant ce temps, les rivières de Valmont et de Gauze- 



Progressif Cauchois {Moniteur du 38 septembre 4812). 
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ville débordaient et causaient aussi d'épouvantables ra- 
vages. Là, ne s'arrêta point le fléau dévastateur, et, comme 
dans l'autre partie de la ville, les obstacles oiïrant la plus 
grande garantie de résistance durent tomber devant lui. 
Là aussi, les rues furent transformées en rivières, et dans 
la rue Arquaise, près du pont, il y avait i* d'eau. On 
apporta, sur des barques, des vivres aux habitants séques- 
trés dans leurs maisons. Il serait difficile d'apprécier les 
pertes et les malheurs causés par cette inondation si 
subite, où plusieurs personnes périrent et où plus de vingt 
villes, villages et bourgs des environs furent inondés *. » 



Mjm Toacque* — !La Dlves. — !L*Orne. — !Liii 

— li» lliTetie. — l^a ¥ire. 



Les petites rivières qui ont leur embouchure dans la 
Manche, sur les côtes de Normandie et de Bretagne, dont 
chacune forme un bassin distinct, sont trop insignifiantes, 
au point de vue des inondations, pour être l'objet d'une 
mention particulière; nous n'en parlerons donc que d'une 
manière générale et nous rapporterons seulement quel- 
ques faits épars que nous avons pu recueillir sur leurs 
débordements, faits qui ne remontent guère au delà de 
notre époque. 

Un rapport adressé au contrôleur-général par l'intendant 
de la généralité d'Alençon*, dans laquelle se trouvaient si- 
tuées la Toucque, laDives et partie de l'Orne, constate qu'en 
1784, il y eut, dans ces parages, de nombreux dommages 



^ L'abbô Cochet a publié : Les inondations. Pèlerinage à Fécamp, Yport, Fan- 
cotte et Etretat après Vinondation du 34 septembre 4 842, in-8. 

* Elle se composait de 9 élections^ savoir : Alençon, beroay, Lisieux, Concbes, 
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causés par les eaux. «Les iaformations que j'ai prLs^, disait- 
H*> m'annoncent beaucoup de pertes ] je sais que plusieura 
ponts ont été détruits ou dégradés, que quantité de ferais 
remplies de grains ont été inondées et les mu<rs endommagea^ 
par la rapidité des eaux et le d\oc des glaçons qu'elles roa-^ 
laient;^ que la superficie des terres situées en pente a été en** 
traînée par les torrents, et qu'il y a eu beaucoup d'autres» 
peites de ce genre*. Du nombre des lieux qui ont été exposé» 
aux effets des débordements» le petit bourg de Mézidon^ dé^ 
pendant deTéleclion de Falaise, et situé surlaDives', qui 
va se jetei: dans la mer à six lieues de cet endroit, a été m^ 
nacé du plus grand danger. L'inondation y commença le 
22 février. Le lendemain elle était déjà considérable; ^Ue 
augmenta prodigieusement la nuit du 2 5 au 24) ^^ 1^ matin, 
les eaux étaient à une hauteur où les gens les plus âgés 
du pays ne les avaient jamais vues-, elles roulaient des 
façons et des neiges à moitié fondues et formaient partûuli 
des torrents dangereux. L'alarme était généralcu Dè^ bt 
veille, les habitants dont les maisons n'avaient qu'un re^r* 
de-chaussée avaient été obligés de les abandonner. Leoi 
rues du bourg de Mézidon ayant été entièrement dégradéa» 
par les coui'aaits^ je viens d'y faire établir un atelier Abi 
charité pour les réparer; les maisons ont également souê* 
fert. Les paroisses voisines se sont ressenties de ce flôaur^ 
il est de& fermiers qui sont pestes deux jours dans les pre- 



VerneuU, Domrront, Falaise^ Argenton, Morlagne dans le Perche. Les dommagei 
âes< inonda U(Hi$ portèrenl sur 2S^2 paroisses^ el les perles furent év«ilu^e# à» 
434,006 livres. 

* Archives de l'Empire. Série II, 1418. 

* On trouve aux Archives de l'Empire, Liasse F** 1193, quelques papiers relatifi 
à la Divcs^ Le défaut d'écoulemeol de celle rivière, dans la vallée d'Auge^ ^pf<^ 
duisail de fréquentes inoodalions^ au dire d'un decumeiit, d«tô dé l'an IV, eonftrrt 
dan* ceiio liasses 



QHWDATIONS EN NORMANDIE ET EN BRETAQNI. IT» 

uà&es étages de leurs maisons et dans leurs greniers, oit 
ils étaient enfermés par Feau qui les entourait et qui dans 
ce cantOD a été jusqu'à sei>t à buit pieds de hauteur. » 

Dans rbiver de 180^, une crue de TOme se manifesta à 
Caen * ; on écrivait de cette ville le 9 nivôse * : a La plaina 
qui environne notre commune est couverte d*eau à la liaik* 
teur de 5 à 6 pieds. Cette inondation s'étend à une lieue à 
la ronde. Nous craignons beaucoup pour la ville. » 

Au mois de janvier 1806, la même rivière éprouva un 
grand débordement Une lettre disait* : « On reçoit detou» 
côtés la nouvelle d'inondations causées par les pluies et 
les orage». A Caen^ dans l'espace de 36 heures, l'Orne at 
tellement grossi qu'elle a inondé au loin tous ses bord^^ 
Les deum superbes plaines au milieu desquelles la ville et» 
Caen est située ne sont plus que deux lacs immenses. » 

De nos jours, les départements du Calvados, de la Man?^ 
cbe et des Côles-du-Nord eurent à souffrir, à différente!» 
reprises, du fléau de l'inondation. Les extraits suivant» 



^ De» lettres patentes de François 1"^, du 4 mai 1531 , avaient autorisé le redrea^ 
lemeotdu lit de la rivière d'Orne, sous le hameau de Longueval. De Bras, qui vit 
Taire ce canal, dît [Antiquités de la province de Nevstrie, in-4, 4588) « qu'il ayait 
QkO^ toiseftei al»régeait déplue d'une grande lieue la navigation de Caen à la mer. 
Les inondations causées annuellement par les crues extraordinaires furent aussi 
dès ce moment bien moins fréquentes qu'elles n'avaient été jusqu'alors. » Uuet [(hi- 
ginmde UirnilU de Caen^ Rouen, 4709, in-8., p. 39 ) parle en ces termes don 
changements opérés dans le cours de cette rivière au moyen à&e : « Le cours de 
TOrne n'eft point rapide et nous ne voyons point que lorsque la rivière est le plus 
enflée, elle fksse aucun désordre yers le pont de Vaucelle^ où elle n'est point si^ 
Ducuse. ie crois même que ce détour rendant son cours plus long, et retardant son 
écoulement^ a été la cause des débordements qui ont souvent incommodé l'Ile de 
Saint Jean. Témoin ce canal qui fut fait en 4534, près du hameau de Longueval, 
pour abréger le cours sinueux de la rivière d'Orne entre Caen et la mer, qui, bien 
loin dMnonder la ville, comme on l'appréhendoit, empêcha les fréquens déborde^ 
mens dont elle étoit auparavant fort maltraitée. » 

s Moniteur du 45 nivôse an X (5 janvier 4803). 

* Journal de P Empire du 20 janvier 4806. 
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des feuilles publiques suffiront pour donner une idée de la 
situation de ces contrées par rapport à cette calamité. 

Janvier i843. — « A Saint-Lô, la Vire est débordée 
d'un manière extraordinaire; les orages continuent de se 
succéder sans interruption et Teau ne cesse de tomber par 
torrents *. » 

Décembre i845. — Débordement de la Toucque à Pont- 
rÉvêque \ 

Février 1846. — « Une inondation telle qu'on n'en 
avait jamais vu de semblable à Cherbourg, vient d'envahir 
une partie des Miellés et la vallée du Roule. Elle a été 
occasionnée par une pluie diluvienne qui a commencé le 
24 janvier et a duré 4o heures consécutives, pour se ter- 
miner par des coups de tonnerre et de violents orages de 
grêle, mêlés de torrents d'eau. La Divette, qui a com- 
mencé dès dimanche à inonder ses rives, était tellement 
débordée lundi malin, qu'il y avait un pied d'eau sur la 
route dans l'avenue du Roule. Cette crue extraordinaire, 
coïncidant avec une grande marée qui est venue mettre un 
obstacle au cours de la rivière, les eaux se répandant de 
toutes parts, ont submergé tous les bas-fonds à des hau- 
teurs considérables. La vallée du Roule, n'était qu'un vaste 
étang. La partie des Miellés, entre le chaiTip de Mars et 
le pied de la montagne, était entièrement envahie; les 
murs des jardins avaient disparu, on ne voyait plus que 
la cime des arbres; les eaux s'élevaient jusqu'au niveau 
du pavé de la chaussée de la rue de Paris. La route royale 
s'élant défoncée, les voitures publiques n'ont pu arriver 
le soir jusqu'à Cherbourg^ à Gonnevilleet à Martinvast, 



* Journal de Cherbourg (^fonUeuréu SO janvier 1843.) 
' Idem du 11 décembre 1845. 
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rinondation a causé des dommages considérable \ » 
Février 1847. — • Une cnie subite, produite parla fonte 
des neiges tombées très-abondamment dans nos conti*ées, et 
deux jours de grande pluie, est venue fsdre déborder la petite 
rivière la Glaire, qui vient verser ses eaux dans les fossés 
de la ville. Ces fossés ont été bien vite remplis, de même 
que nos deux bassins, dont l'eau passait par-dessus les 
portes à une hauteur de o"*,'i5 à o^'jsS. Les propriétaires 
riverains ont eu leurs jardins et leurs maisons envahis jus- 
qu'à plus d'un mètre de hauteur. Pont-l'Évèque a beau- 
coup souffert ; il était littéralement inondé sur une surface 
de près de 2 kilomètres, c'est-à-dire, depuis Saint-Mélaine 
et la route de Lisieux jusqu'au haut de la ville, sur la route 
de Caen, et à une hauteur de près de s"* dans certains 
endroits*. » 

Octobre i852. — a Hier matin, tous les bas-quartiers de 
Caen, le parc, les promenades , étaient inondés. Le trop- 
plein des eaux qui couvraient la prairie se déversait impé- 
tueusement sur le Grand-Cours, dégradant la chaussée, 
mettant à nu les profondes racines des arbres et allant 
enfin se jeter dans la rivière d'Orne, qui, transformée en 
torrent , se précipitait vers la mer avec une effrayante 
rapidité. Toutes les rues transversales conduisant jusqu'au 
pont Saint-Pierre, au port et au bassin, tout le quartier de 
la Foire, les environs du passage Pellis, et la rue des Sa- 
bles, étaient immergés de près d'un mètre et demi. L'eau 
remplissant les caves et les maisons y avait causé des 
dommages considérables. Dans quelques rues, notamment 
la rue neuve Saint-Jean et celle de rEngonnerie, on ne 



> Phare de la Manche (Moniteur du ^" février 4 846]. 
* i<toiida48réTrier48i7. 

V, l'* PABTIE, 12 
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pouvait plus entrer daas les maisons que par les fenê- 
tres^ Les herbages voisins de GourseuUes sont submergés; 
la crétine les a envahis avec une rapidité telle, qu'on n'a 
pu en faire sortir les bestiaux. Dans l'arrondissement de 
Lisieuxi comme dans tout le reste du Calvados, Tinonda- 
tiou s'est étendue sur les bas*fondSi La vallée de Corbon 
es ous l'eau \ » 

Décembre i856, «^ « Une inondation vient encore de se 
produire à Pont4'Évôque. Dans la âuit du 3 au 4* lés eaux 
ont envahi la ville et elles couvrent une partie des rues, à 
une hauteur qui varie de c^^io à o"')4o * '» 

Décerner» 1859» -^ ft Après les neiges sont venues les 
pluies^ mais les pluies sans fm ) aussi tous nos cours d^eau 
se sont-ils promptement grossis» et la crue a atteint les 
proportions d'une inondation* Notre vaste et belle prairie 
est sous l'eau'. Hier^ dans la soirée, lèvent soufflait; elle 
ressemblait à un lac en Aireun Le Crand^-GOui'i^ edt 
envahi -, une partie du Petit-Cours est couvert. Sur le éotirs 
d'Austerlitz, l'eau coiipe la chaussée près de l'emplistcement 
de l'ancien Wauxhall. Tout le quartier de la Foire est 
inondé. Sur la place de la Préfecture, l'eau atteint une 
hauteur de plus de o'^jGo, et pénètre jusque dans la cour 
de l'hôtel. Dans les rues de Vaucelles, des Carmes, Guîl- 
bert, des Quais, des Jacobins, Jean-Romain, du Tour-de- 
Terre, des Teinturiers, Hamon, des Sables, des Quatre- 
Vents, on ne compte pas moins d'un mètre d'eau. Dans la 
rue Saînt-Pien-e, la circulation est interrompue, et Teau y 
atteint une hauteur de ]près de o,3o. Dans la rue Saint*Jean, 



* Pilote du Calvadoi {Moniteur du 1 4 octobre 4 852). 

* Courrier de VEure {Moniteur du 4 4 décembre 4 8ô6]. 

> Moniteur du Calvados du 31 décembre 4859 {Moniteur du â janvier 4S60;. 
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Teau, qui se précipite de la rue Jean-Romain dans la rue 
des Carmes, a aussi interrompu la circulation. Par mesure 
de précaution, une construction en maçonnerie a été élevée 
sous le grand portail de l'église Saint-Jean« Dans le petit 
passage, Feau s'élève à plus de i"',4o, et la violence du 
courant menace le pont. Dans la prairie, l'eau arrive au 
niveau du remblai du chemin de fer. Les dégâts sont très* 
conûdérables. Dans beaucoup de magasins, les marchan- 
dises ont été atteintes. Dans les rues inondées « la cir* 
culatiott se fait au moyen de camions et de charrettes» 
L'Orne est débordée da&s tout son parcours, et tous les 
terrains jusqu'à la mer, compris entre le bassin et le 
canal, ne forment plus qu'un vaste lac. Les deux Odon 
sont également débordési Les autres villes du département 
ne sont pas épargnéesi A Vire, toute la basse ville est 
inondée» A Coudé, on compte jusqu'à 6 pieds d'eau dans 
les tues; les habitants sont presque tous réfugiés dans le 
pretoier étage de leurs maisons» A Pont-l'Évêque, le débor^ 
defoent d^nne les plus vives inquiétudes ^ » 

JaiMier i86o» -— «La belle et riche vallée de la Dives 
est depuis plusieurs semaines, complètement ensevelie 
sous Teau : elle ressemble en ce moment à un vaste lac. Au 
moment du dégel, tous les cours d'eau qui la traversent 
avaient débordé dans les nombreux herbages qui les avoi^*» 
sinent, et l'eau était parvenue à une hauteur telle que la 
route de Rouen, entre Troam et Saint-Samson , était sub* 
mergée dans une longueur de plusieurs décamètres \ les 



1 La sous -préfet de celte Tille adressait la dépêche aulyaole au préfet *. 
~« 30 décembre^ k A« 55 m. L'inoDdatioa augmente ; les eaux^ après avoir ëimiouè 
un peu, s'élèTeot encore , et probablement cootinueroot Jusqu'à Theure de 
la marée. • 
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piétons ne pouvaient aller d'un village à l'autre qu'au 
moyen d'écaudes. La chaussée qui va de Troarn à Saint- 
Pierre-du- Jonquet et qui longe la rivière la Muance, était 
aussi entièrement couverte par l'eau. Il en est de même du 
côté de Dives, de Troarn à Beuvron, de Varaville à Dives, 
tout est sous l'eau. La vallée d'Auge n'est plus qu'une 
nappe immense * . — Notre rivière, la Sée, a franchi ses bords 
à la suite du dégel et des pluies considérables survenues 
ces jours derniers. Toute la vallée est couverte par les eaux. 
La crue marquait hier, à l'échelle de Ponts, 2^,70, avec une 
faible tendance à diminuer. Vers Brecey, le pont de Lanos 
et le pont Rouland ont été emportés. A Ponts, une maison 
s'est écroulée ; l'église a été envahie ; le curé a dû aban- 
donner le presbytère et faire transporter son mobilier à 
l'hospice. Le chemin qui conduit à Saint*Jean, le long du 
cimetière, est entièrement couvert*. — Les pluies continuent. 
La prairie est maintenant entièrement couverte et l'eau 
traverse le Grand-Cours pour retomber dans l'Orne. L'eau 
a déjà envahi plusieurs rues de la ville *. — Le «7 janvier, 
La crue de l'Orne a continué à Caen, et à midi, elle dé*- 
bordait au pont du passage, dans l'impasse Gohier, dans 
les rues Neuve-Saint-Jean, de l'Engannerie, Guilbert, Jean- 
Bomain, des Carmes. Dans l'après-midi, les eaux ont re- 
descendu, et le soir, il ne restait plus de trace de déborde- 
ment *. — Un débordement semblable à celui de 1 85a s'est 
produit, vendredi matin, vers 2 heures, dans les quartiers 
de la ville de Condé , voisins de la rivière. L'inondation 



> Moniteur du Calvados {Moniteur du 2 janTier 4860). 

> Journal d'Avranches (Idem du 7 janyier 4 860). 

> Moniteur du Calvados {Idem du 37 janyier 4860). 
^ Idem du S8 janvier. 
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causée par la Druance a été, contrairement à ce qui s'est 
passé en i85s, inférieure à celle du Noireau. L'eau a 
atteint dans quelques rez-de-cbaussée de la rue des Prés, 
une hauteur de o'^sâS environ, et n'est pas allée au delà; 
le pont de la rue de la Poissonnerie était presque bouché et 
les prairies étaient entièrement submergées. Quant au 
Noireau, il a fait de plus grands ravages ; tous les jardins 
et même quelques maisons ont été envahis par les eaux, 
qui ont atteint en certains endroits près de i"" de hauteur ; 
la riie de la Roque était entièrement envahie, et les mai- 
sons qui avoisinent le pont ont été inondées à une hauteur 
de i",4o. La crue des eaux s'est fait sentir jusqu'à huit 
heures et demie environ, moment où elles se sont retirées. 
Sur la route de Condé à Athis et à Fiers, les dégâts occa- 
sionnés par l'inondation sont tellement grands, qu'il est 
impossible d'y croire, si on ne les a pas vus. La route qui 
longe les bois de Montaigu a été littéralement décaissée ; il 
s'y est même produit des excavations de plus d'un mètre 
de hauteur. L'eau a charrié des blocs énormes de pierres 
qui empêchent presque en certains endroits la circulation. 
C'était un véritable torrent dévastateur-, le coup d'oeil 
est navrant *. » 

Juin 1860. — « Les pluies abondantes qui sont tom- 
bées, sans interruption, depuis jeudi dernier jusqu'à ce 
jour, dans notre pays, ont occasionné dans la vallée de 
la Dives, une nouvelle crue des eaux aussi considérable 
que celles que nous avons eues pendant l'hiver. Les ri- 
vières, grossies tout à coup, ont déversé leurs eaux dans 
les herbages voisins, et les ont inondés de manière qu'ils 
ne présentent plus qu'une vaste nappe d'eau, où l'œil 



^ MomUmtr da 5 JmTier 4860. 
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cherche vainement quelques vestiges d'herbe. Cet état 
de choses porte un préjudice notable aux propriétaires et 
aux fermiers de la vallée de la Dives, attendu que le pro- 
duit des herbages submergés est considéré maintenant 
comme totalement perdu. On a été obligé de rentrer à 
retable les bestiaux qui étaient au pâturage dans la val- 
lée. La crétine s'étend depuis Dives jusqu'à Corbon. 
Les marais de Troarn, Bures, GoustranviUe, Bassene* 
ville et Corbon sont complètement couverts. Dimanche, 
dans la matinée, l'eau embarquait sur la chaussée de Saint- 
Samson. Au Ham, les habitants se sont vus forcés de se 
réfugier au premier étage -, à Criqueville, l'eau s'élevait 
au-dessus des digues construites sur les deux rives^ de la 
rivière d'Ancre. A Angerville, la grand' messe n'a pu être 
célébrée, parce que l'église était devenue une lie et que 
le curé était cerné dans le presbytère. Il faut remonter 
à quarante ou cinquante ans, disent les vieillards, pour 
trouver un exemple d'inondation, à la saison où nous 
sommes, semblable à celle de dimanche. A Pont-l'Évèque, 
les deux rivières ont débordé comme d'usage, et se sont 
élevées jusqu'au premier étage de certaines maisons K » 
Janvier 1 86 1 . — « La fonte des neiges étendues en abon- 
dance sur la terre dans nos contrées s'étant opérée vivement, 
il était présumable que l'Orne sortirait de son lit ; cependant, 
on pensait généralement que la crue ne causerait aucun dom- 
mage, parce que le dégel s'était effectué sans pluie, que 
Tépoque de grande mer était passée, et que le lit de l'Orne, 
en avant de la ville, se trouvait mieux dégagé que l'année 
dernière pour donner cours à l'eau. Néanmoins, dans la jour- 
née de lundi, Teau arrivait déjà avec abondance et couvrait 

« BioniUur du S3 juia 4860. 
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la prairie, ters le milieu du jour. Au moment de la pleine 
mer, l'eau l'efluaut oeea^ionna une vive pres^on sur le ba^- 
tardeau qui garantissait les travaux de la rigole alimentaire 
en ccmstructioD. Le batardeau» rompu par le milieu, livra 
passage à l'eau, qui prit ainsi possession de vive force du 
canal encore inachevé, et se fraya uqq voie d'écoulement 
su{q)lémentaire. L'eau continuant toujours d'arriver, a été 
chassée avec plus ^e violence encore par la tempête qui 
s'est élevée dans la nuit d® lundi à mardi. Aussi, le i** jan- 
vier, de grand matin, l'Orne avait partout débordé et le 
niveau s'établissait au milieu du Grand-Cours. Submergé 
dans cette partie, notre Ghaipp-de-Gourses s'était transe- 
formé, non pa^ en lac, mais en mer orageuse, sur laquelle 
il eût été imprudent de naviguer. Vers lo heures, Teau 
avait baissé un peu, mais la pluie survenue fait craindre 
une nouvelle hausse. A s heures, l'eau n'avait pas encore 
atteint, à l'échelle du bassin, près le Rond-Point, la hau- 
teur de l'inondation de l'année dernière. Dans le bassin 
Saint -Pierre, l'eau s'introduisant par U rigole alimen- 
taire, a bientôt atteint le niveau de l'Orne, et les navires 
montés parle canal n'ont pu pénétrer dans le bassin; il 
faudra attendre que Teau s'abaisse à la hauteur des re-> 
tenues pour refaire le niveau du canal, afin que la navi- 
gation puisse reprendre son cours. Dans la soirée, le 
vent remonté vers le nord, s'est apaisé ; la nuit a été calme, 
et ce matin, vers lo heures, l'échelle du Rond-Point indi- 
quait encore plus de 4" d'élévation. L'eau baisse lentement. 
Les rues de Lengannerie, Guilbert, des Carmes, Jean-Ro- 
main etdes Jacobins, sont en partie couvertes parles eaux ^ » 



> Moniteur ùii 4 jiovier 4861. 
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A La hauteur des très-grandes crues de l'Orne, dit 
M. Olivier, ingénieur en chef du département du Calvados S 
est de 3",83, au-dessus de l'étiage. Celle des grandes 
crues ordinaires doit être fixée, en moyenne, à 3^,70. Le 
volume moyen de ces dernières grosses eaux (appelées 
crétines dans le pays) , est de ooe™** par seconde. L'Orne est 
une rivière un peu torrentielle, sa pente est considérable ; 
les versants de son bassin, souvent composés de schistes et 
de grès quartzites, lui envoient rapidement les eaux sau- 
vages, et c'est ce qui explique l'énorme différence obser- 
vée entre les eaux pérennes, qui sont de 1 2"*" à la seconde, 
et celles des grandes crues qui varient de 3oo à Soo'"''. Le 
volume des eaux de pleines rives est moyennement de 
100 à iSo"'. Aussi les grosses eaux, trois et quatre fois 
plus considérables que celles-ci, couvrent assez souvent la 
vallée dont elles colmatent et fertilisent les prairies. » 



^ Nous copions ce passige dans une lettre que M, Olivier nous a fait l'honneur 
de BOUS adresser le 3 mars 4863. 
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LaTlIaloe. — L'Ille. ~~ Inondation entre Rennes et Messac, en 1783. — Arrêt du 
Parlement de Bretagne s'y rapportant.— Débordement de la Vilaine, à Rennes, en 1809 
et 1859. — Obserratious d« M. l'ingénienr en chef Bancelin sur les crues de la Vilaino. 

— Le Lay. — La SèTre-NIortalse.— L'Abttse.— La Vendée.— Situation ancienne 
des contrées que traversent ces rivières. — Submersion générale. — Travaux de dessèche- 
ment des marais. — Rupture des digues des marais de Vix et Maillezais, en 1791. — 
Grande crue de la Sèvre, en 1859. — Observations de M. l'ingénieur en chef Deglaude, 
sur le régime de cette rivière. — La Charente. — La Tardouêre. — La Boutonne. 

— Le Ne. — Grandes crues de la Charente, en 1740, 1747 et 1783. — Détails contempo- 
rains. — Forte crue en 1801. — Inondation en 1859. — Ses eJfets à Angoulème, — 
Civray, — Aigre, ^ Savigné. — Submersion de la Rochefoucauld par la Tardouêre. — 
L'Adour.— L'Arros. — La Douze.— La Midouze. Les Gaves de pad et d'Olebon.— 
La Bidouze. — La Nive. — Arrêts du conseil de 1722, 1725 et 1733, relatifs à TAdonr 
et autres rivières. — Inondation extraordinaire en 1770. — Dommages qu'elle cause à 
Dax. — Fortes crues en 1772 et 1793. — Observations sur le régime de TAdonr et de 
ses afSnents. — Débordement des eaux, dans ces contrées, en 1801, 1807, 1827, 1836, 
1843, 1844, 1850, 1855, 1856, 1857, 1862 et 1863. — Détails et hauteurs des eaux. 



JLa VUalne. 

L^ILLE. 

Les documents historiques gardent le silence sur les 
débordements de la Vilaine, et c'est à peine si on en 
trouve trace antérieurement au XIX' siècle S bien que la 

* Lci Mimoirei de V Académie deê êcieneeê (ano. 172Ô, Hiat,, p. 44)conRttleDt 
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ville de Rennes ait dû souvent avoir à en souffrir. On voit, 
par un arrêt du Parlement de Bretagne, du 5 mai 1783 S 
que cette année, dans la nuit du 9 au 10 février, il y eut 
une inondation attribuée à la négligence des meuniers éta- 
blis sur les rivières de VUaine et de l'IUe, depuis Rennes 
jusqu'à Messac; ils furent condamnés à l'amende, et le 
Parlement, pour éviter à l'avenir de semblables accidents, 
prescrivit des mesures réglementaires, a Et faisant droit, 
dit cet acte, sur les conclusions du procureur général 
du roi, enjoint aux meuniers établis sur les rivières de Vi- 
laine et de risle ', depuis Rennes jusqu'à Messac, et spé- 
cialement aux meuniers de Joué, Saint-Hellier, La Poisson* 
nerie, Bourg-^rÉvèque, Saint-Martin, le Comte, Apignô et 
Ghamors, d'entretenir Feau dan^ les ët^nga de leursi ipou- 
Uns au pivea>u du dessus des vannes û^ leurs pêcheries, 
aussitôt qu'il arrivera quelques cfue^ qu débordements 
d'eau ; de lever en conséquence une, deux, trois vannes 
ou davantage, à mesure que l'eau deviendra plys grande, 
de façon qu'elle n'excède jamais cette hauteur de plus de 
2 pouces ; et, enfin, d'élever toutes les vannes lors des 
crues d'eau. Enjoint auxdits meuniers de dégager absolu- 
ment lesdites vannes des coulisses, et de les déposer sur 
le pont, sinon elles ne seront pas regardées comme levées; 
leur fait défense de les replacer sans la permission par 
écrit du substitut dudit procureur général à la police ; 



en ces termes des inondations, en 1725 : « Les vents du sud et du sud-oue^qui 
ont dominé presque dans toute l'année, ont imené des pluies eontinuellei trop 
abond^nt^ 4999 loute retendu* do la Basse^pretagoe, c'a été up délpgi; qui Inon- 
dait tout. » 

1 Ravinet, Code des ponts et chaussées, i. I, p. 369. 

* L'orthographe actuelle du nom de cette rivière est moderne ; on écrivait dans 
l'ancien temps Vlsle et non pas Ville. 



leur enjoint pareillement de lever lesdites rannes lorsqu'ils 
en aont requis par les officiers de police ou les ingénieurs, 
sauf à ôtre indemnisés par lesdits ingénieurs, au cas que 
la levée desdites vannes n'ait pas pour base Fintérèt public, 
leur fait défenses de faire faire des batardeaux, de laissa» 
aller l'eau sur les prairies, à peine de cent livres d'amende 
pour chaque porte qui ne sera pas sur le pont, et demeu^ 
rer responsables de toutes les pertes et dégradations que 
les eaux occasionneront, et même de punition corporelle. 
Ordonne que dans un mois, et à la diligence dudit substi-' 
tut du procureur général à la police, il sera placé, dans les 
lieux les plus convenables, aux frsds de la communauté de 
ville, des marques ou repaires pour fixer h quelle hauteur 
des eaux de la rivière les meuniers seront obligés de tenir 
les vannes de leurs moulins levées, ce qui leur tiendra lieu 
de tout avertissement. » 

Au mois de juillet 1 8og, il est fait mention dans les jour^^ 
naux du temps d'une inondation aussi subite qu'extràor-* 
dinaire, qui eut lieu à Rennes dans la nuit du 8 au 9. 
n Des pluies considérables, tombées aux environs de 
Saintr Aubin-d'Aubigné, dit une lettre de cette ville S ont 
grossi et fait déborder Tille. En arrivant à Rennes, où elle 
se jette dans la Vilaine, au«-dessous du Mail, ses eaux ont 
rempli les maisons voisines des ponts Saint-Martin et du 
faubourg l'Évêque, au point d*en contraindre les habitants 
à se réfugier dans les étages supérieurs. Le dQmmage causé 
est évalué à près de 5oo,ooo francs. » 

M. Tingénieur en chef Rancelin, chargé du service de la 
Vilaine inférieure, résume en ces termes les observations 



1 Moniteur du 48 juiU«t 4809. 
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relatives aux inondations de la Vilaine S « qui, dit-il, n'ont 
jamais été l'objet d'études un peu nettes ou suivies. Jusqu'à 
37 kilomètres au-dessus de Redon, les eaux douces sont gon- 
flées par les marées, bien que la salure commence à se faire 
sentir seulement entre Redon et La Roche-Bernard, Les 
riverains aménagent leurs terrains et disposent leurs bâ- 
tisses sur les 70 derniers kilomètres du cours delà Vilaine, 
en vue du reflux des hautes mers d'équinoxe, dételle sorte 
qucTinfluence des crues, difficile à distinguer, n'est sensi- 
blement dommageable que par la dépréciation des herbes 
des prairies, suivant les saisons. A Redon, les plus grandes 
crues couvrant les quais (soit celle d'avril i836), sont ré- 
putées atteindre 6'°,4o au-dessus du fond moyen de la 
Vilaine ; les plus grandes marées (vives eaux d'équinoxe 
de mars 1825), 5", 20 au-dessus du même fond. Dans la 
crue de i836, il y aurait eu à Malon, 1" écluse à 67 kilom. 
au-dessus de Redon, 6™ ; à Guipry, Messac, 2' écluse, 4 
kilom. plus haut, 4"j8o. Les rez-de-chaussée, dans une 
partie de ces deux dernières localités, ont été atteints, et 
les habitants contraints de déménager. Pour la Vilaine 
supérieure, à Messac, la constatation des affleurements 
d'une crue de juin i85g, limiterait la hauteur atteinte à 
Pontréan à 2"*, 20 sur l'étiage de navigation, soit à 3"*,5o 
sur le fond de la rivière. En décembre, même année, les 
écluses ont été submergées ; celle de Macaire, 7 kilom. au- 
dessus de Guipry, paraît avoir eu 1". i5 d'eau. En dehors 
de quelques corrosions sur les chemins de halage, aucune 
dégradation importante n'a été causée aux ouvrages desser- 
vant la navigation, n 



^ Extrait d'une lettre que nous t fiit Thonneur de nous idresser M. Bineelin, le 
49 iii«.Ts4863. 
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Cette dernière crue fut une des plus hautes observées 
sur la Yilaine, et un journal de Rennes en parlait ainsi ^ : 
« Les pluies des derniers jours ont singulièrement grossi 
nos rivières. La Vilaine est montée à 3"",6o à l'échelle du 
pont Saint-Georges. Les prairies en amont de ce pont sont 
envahies par les eaux, ainsi qu'une partie des chantiers. La 
rivière charrie des débris qui indiquent que quelques dom- 
mages ont été causés entre Rennes et Vitré. Au-dessus de 
la ville, les eaux ont envahi les chantiers du Mail. Un peu 
au delà de l'abattoir, le chemin de halage est déjà couvert 
de quelques centimètres d'eau, et la rivière passe par-des- 
sus l'écluse du Comte. Enfm, Feau a porté un grand bateau, 
amené au port du Pré-Botté, sur le quai de débarquement. 
Rarement nous avons vu à Rennes une aussi prompte crue 
de la Vilaine. Dans la nuit, Teau a monté de o"',96. » 



lie Etmj. — Itf» Hènre^'Siïortmîme, 

L^ADTTSfi. — LA VENDÉE. 

La vaste étendue de marais que Ton voit sur les rives 
du Lay et de la Sèvre est le résultat de grands épanche- 
ments d'eau, dans les temps anciens, et tout le territoire 
compris dans la partie inférieure de ces cours d'eau est 
essentiellement aquatique ; comme en Flandre, on a dû y 
exécuter d'immenses travaux de dessèchement, a Des ni- 
vellements récents , écrivait en 1818, M. Cavoleau, secré- 
taire général du département de la Vendée % démontrent 



* Journal dUlle-et^y Haine {Moniteur du 2 janvier 4860). 

^ DeicripUon du dépariement dt laFendée^ etc, Nantes, 1848, in-4, p. 28. 
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que le sol de nos mai^is est à peu près au même niveau 
que celui des marées moyennes du golfe de l'Aiguillon, et 
plus bas d'un mètre et demi ou deux mètres que le niveau 
des hautes marées des syzygies. Ainsi, pendant plusieurs 
sièclesi la mer couvrait nos marais cinq ou six fois à chaque 
nouvelle et pleine lune. Le lit du Lay, de la Sèvre-Nior* 
taise et de leurs affluents^ moins profond qu'il ne Test aU» 
jourd'hui, était encore moins capable de contenir les eaux 
de ces rivières» qui s'étendaient sur toute cette immense 
surface qui n'était qu'un cloaque fangeux, foyer d' exhalai^ 
sons pestilentielles et incapable de se prêter à aucune 
espèce de culture. Quelques parties plus élevées sô dessé^ 
ohaient naturellement pendant l'été, et la chaleur établis*» 
sait une végétation vigoureuse sur cette vase molle et 
humide. Cette observation fit présumer sons dôutë qu'en 
facilitant, par des moyens artificiels, l'écoulement des 
eaux, le dessèchement annuel serait plus complet et dure- 
rait plus longtemps ; telle fut la cause des premières tenta- 
tives qui furent faites pour le dessèchement de nos marais. 
Nous manquons de monuments historiques pour fixer avec 
précision l'époque de ces premiers essais, mais il est pro- 
bable que les deux premiers monuments relatifs à ce genre 
d'industrie sont le canal de Moriq et celui de Luçon. 
Avant que le canal de Luçon fût creusé, les eaux du Lay et 
de la Sèvre, grossies par celles de leurs affluents, se ré* 
pandaient sur toute la plage marécageuse aussi loin 
qu'elles pouvaient s'étendre, et devaient souvent se con* 
fondre. Les levées du canal de Luçon leur opposèrent une 
barrière qu'elles ne purent plus franchir 9 et le marais fut 
divisé en deux parties qui n'eurent plus ensemble aucun 
rapport. La partie orientale forma le bassin de la Sèvre, et 
la partie occidentale celui du Lay. » 
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Dès le XIIP siècle, des tentatives de dessèchement des 
terrains submergés furent faites au moyen de canaux, ou 
plutôt de rigoles, avec levées en terre s' opposant au débor- 
dément des rivières. Ce système eut ses avantages et ses 
inconvénients, a A une époque qui n'est pas fixée, dit un 
historien de Langon \ on creusa un large et profond canal, 
auquel on ne donna qu'une levée, commençant au village 
de Langlée, continuant à travers les terres de Youillé, et se 
rendant vers Marans. Il fut nommé Bot ' ou Achenaut de 
Langlée. Il parait que la levée de ce canal était assez forte 
pour s'opposer au débordement de la Vendée, qui n'en était 
pas fort éloignée, et que tous les marais situés à l'ouest 
furent assez desséchés pour former d'excellentes prai- 
ries. A la même époque, une levée construite pour aller à 
pied du Poiré à Véluire ne laissa d'autre issue aux eaux de 
la Vendée que la largeur du lit même de la rïVière, sur la- 
quelle on avait construit un pont. Trop resserrées dans ce 
canal étroit, et retenues par le bot de Langlée, elles re-* 
fluèrent vers leur source, et inondèrent le faubourg des 
Loges de la ville de Fontenay , situé dans une position 
très-basse, sur la rive gauche de la Vendée ^ Dans une 
année pluvieuse, l'inondation fut telle, que les habitants, 
pour sauver leurs maisons, résolurent d'aller la nuit 
rompre la levée du Poiré et celle du canal de Langlée. Les 
eauxtrouvèrentuneissue, et le faubourg des Loges fut sauvé, 



■afti 



^ Cilé par H. caTOteau, p. 30. 

^ Pans le pays, le mot Bot est synonyme de lerée ou digue; contre-bot signifie 
un canal creusé au pied et le long d'une digue. 

* Cb. Bstienne disait en 4535, en parlant de Fontenay-le-Comte *. < Au pied des 
murailles de cesle ville passe Vendée, petite riyiëre, laquelle est aucunes fois si 
grande et impétueuse, qu'elle couvre tout le bas Fontenay et aussi les prairies i 
Tentour. » (la Guide dei çhemint di France^ p. SOi.) 
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mais les marais, que le bot de Langlée garaatissait de 
rinondation, retombèrent dans leur premier état, et les 
communes riveraines furent privées des fourrages et des 
pâturages qu'elles avaient coutume d'en tirer. Elles se plai- 
gnirent, et des commissaires, délégués par Philippe III, se 
transportèrent sur les lieux pour examiner le mal et en 
chercher le remède. » 

Ce système de l'écoulement des eaux par des canaux se 
développa encore et arriva même à une certaine perfection, 
mais il ne tarda pas à tomber en décadence, faute d'entre- 
tien, sans doute, car on voit par des lettres patentes de 
François !•', du 1 1 août i526, «que tous les canaux étaient 
comblés, que les digues opposées aux invasions de la 
mer étaient rompues, que tout le pays était submergé et 
qu'on ne pouvait plus y voyager ni à pied, ni à cheval, ni 
en charrette. Le roi ordonna que le mal fût réparé ; mais il 
parait que ses ordres ne furent pas exécutés, ou que les 
troubles et l'anarchie de la dernière moitié du XVP siècle 
détruisirent ce qui avaitétéfait, car au milieu duXVIP siècle, 
on fut obligé de consacrer, de nouveau, au dessèchement 
de ces marais des capitaux immenses. A cette époque, la 
partie orientale du bassin de la Sèvre n'avait pas encore 
participé à ce bienfait; elle ne formait alors qu'un cloaque 
fangeux, couvert, pendant presque toute l'année, par les 
débordements de la Sèvre, de l'Autyse et de la Vendée, 
qui n'avaient d'autre issue àla mer que le lit même de la 
Sèvre, trop peu profond et gêné par des obstacles qui re- 
tardaient l'écoulement des eaux. Malgré l'édit d'Henri IV, 
du 8 avril i Sgg, sur les dessèchements, cette grande œuvre 
d'utilité publique ne commença vraiment à se manifester 
qu'en i643, où une compagnie réalisa le premier dessè- 
chement régulier et complet dans la partie occidentale du 
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bassin de la Sèvre, entre la Vendée et le canal de Luçon. 
A partir de cet moment, l'impulsion fut donnée ; le court 
espace de quinze années fut suffisant pour dessécher tous 
les marais de cette contrée, pour tirer du sein des eaux et 
couvrir de riches productions, une vaste étendue de terre, 
que la nature semblait avoir vouée à une éternelle stérilité. 
Mais ces conquêtes de l'industrie sur un élément destruc- 
teur ne se bornèrent pas à la partie occidentale du bassin 
de la Sèvre. L'enthousiasme des dessèchements se com- 
muniqua aux propriétaires de la partie orientale, au nord 
et au midi de la rivière, qui opérèrent les mêmes prodiges, 
en surmontant des difficultés plus grandes encore*. 

c( Pour garantir les marais desséchés de l'invasion des 
eaux de la Sèvre et de ses affluents, on les avait entourés 
de fortes digues. A peine furent-elles construites, que l'on 
s'aperçut qu'elles resseraient beaucoup trop le lit de la 
Sèvre, de sorte que les eaux affluaient dans la partie infé- 
rieure avec une violence qui menaçait d'engloutir tout ce 
qui se trouvait sur leur passage. La ville de Marans fut 
particulièrement menacée d'une entière destruction; les 
habitants effrayés communiquèrent leurs alarmes à tous 
ceux de leurs voisins que ce torrent pouvait atteindre ; et, 
dès Tannée 1662, ils tinrent une assemblée dans laquelle on 
chercha le remède au mal que Ton craignait. Les intéres- 
sés aux dessèchements des deux rives de la Sèvre sondèrent 
le mal dont ils étaient eux-mêmes les auteurs. Ils s'aper- 
çurent avec effroi que l'élément fougueux dont ils avaient 
espéré contenir la violence, pouvait engloutir leurs digues 
dans une heure, et avec elles, les sommes considérables 



*■ Cavoleau. ouvrag, cité, p. 32. {Topographie. Bassin de la Sèvre,) 

\, \^ PAATIB. 13 
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qu'ils avaient dépensées, pour tirer leurs propriétés du sein 
des eaux. Ils se réunirent et ne trouvèrent pas d'autre 
moyen de prévenir le danger qui les menaçait que de 
creuser un nouveau canal pour dériver et conduire à la 
mer, sans passer par Marans, une partie des eaux de la 
Sèvre et de ses affluents. Ce canal fut creusé en 1664, entre 
la Sèvre et le marais de Vix ; on le nomma contre-bot de 
Vix, parce qu'il fut creusé au pied et en dehors du bot ou 
levée du canal de Vix, qu'il suit parallèlement dans tout son 
développement. Depuis qu'il est creusé, non-seuîèment 
les digues des marais desséchés sont moins menacées, mais 
la grande étendue de marais qui reste encore à dessécher 
dans cette partie du bassin, est moins inondée et est de- 
venue plus productive. » 

Cependant des ruptures se manifestèrent plusieurs fois 
dans les digues, comme, par exemple, au mois de jan- 
vier 1791, où les marais de Vix et Maillezaîs furent sub- 
mergés à la suite d'un accident de ce genre. Il résulte du 
procès-verbal dressé pour constater les pertes, évaluées à 
444)475 liv. « que les eaux considérables dont étaient char- 
gés les marais mouillés qui confrontent aux marais dessé- 
chés, agités par un très-grand vent, rompirent, la nuit du 19 
au 20 janvier, la digue appelée de l'île Délie, dans la lar- 
geur de 25 toises, et que, malgré l'activité qui fut mise en 
usage pour la réparer proraptement, les marais furent en 
peu de temps couverts d'environ 2 pieds d'eau ; que l'écou- 
lement de ces eaux ne s'opéra que très-lentement, et pas 
avant la fin d'avriP* » 



^ V** Supplique adressée aux administrateurs du district de Fontenay^ par les 
ntèressés au dessèchement des marais de yix et Maillezais» DsuxiÉiiB partie. 
Documents» pag. cxuv. Pièce 322. 
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Aucun renseignement authentique n'existe sur les 
grandes Crues de la Sèvre, antérieurement à i SSg. Celle qui 
eut lieu cette année, au mois de novembre, est considérée 
dans le pays, comme la plus haute connue ; elle s'éleva, à 
Niort, à l'^ySâ au-dessus du niveau réglementaire des eaux, 
et àMaraus, ne dépassa ce niveau que de i™,o5 seulement. 
Son débit a été estimé à aoo*"*. Le i" novembre, à Niort, 
la Sèvre, qui allait toujours grossissant depuis quelques 
jours, submergea les quais de la Regratterie, la petite 
placé des Ormeaux et une partie de la grande rue du Port. 
Lés magasins étaient envahis, et les eaux pénétraient dans 
les habitations. Sevreau, Magné, Coulon, Saint-Liguaire et 
les villages du haut de la Sèvre, furent inondés. On écrivait 
de Napoléon-Vendée * : « Les pluies diluviennes qui sont 
totnbées la S&maîne dernière et au commencement de 
cèlle-ci, ont coitsidérablement grossi les différents cours 
â*eâiu de la Vendée, dimanche, vers ne\if heures du matin, le 
ruisseau TYon, qui est presque toujours sans eau et peut à 
p6ine faire aller un moulin près de Napoléon, a grossi subi- 
tement et s'est élevé de plusieurs mètres. Les habitations 
fitèraînes et les ptairies ont été inondées, et, pour don- 
fiet une issue aux eaux, il a fallu ouvrir une tranchée aux • 
boulevards du siid de la ville. L'inondation s'est également 
fait sentir dans différentes autres localités du département 
delà Vendée. Dampierre, Chaiitonnay, Mareuil, Talmont, 
ont été pendant deux ou trois jours envahis par les eaux. » 

u Quelques explications suffiront pour faire comprendre 
comment il se fait, dit M. l'ingénieur en chefDeglaude % 
chargé du service spécial de la Sèvre, qu'on ait porté si 



1 Revuê ât VOuest du 5 novembre 1859. 

^ Lettre particulière datée de Niort, le 5 mars 4863. 
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peu d'atteiUion jusque-là aux crues de cette rivière. La 
Sèvrc, à partir de Niort, est canalisée au moyen de bar- 
rages écluses ; elle coule lentement dans un lit très-étroit, 
de 20 à 3o"' de largeur, à travers une vallée extrêmement 
plate, d*une largeur moyenne d'environ 4iOoo". La pente 
totale des 54 kilomètres de son parcours jusqu'à Marans 
est de 7"',5o. Cette pente est divisée en 7 biefs, dont les 
chutes varient enlre i"',5o et o'",4o. La pente par kilomètre 
qui, à Niort, est de i°,54, n'est plus, sur les 20 derniers 
kilomètres, de Bazoin à Marans, que de o"',o3. Au delà de 
Marans jusqu'à la mer, la navigation de la Sèvre est mari- 
time. Sur ces derniers i3 kilomètres de son cours, sa 
pente se relève brusquement à o"\ 2 2 par kilomètre, et les 
inondations ne sont plus à craindre. Il suffit d'une crue de 
27""' par seconde pour occasionner l'épanchement des 
eaux sur leurs rives, en amont de Marans. Dès que l'eau 
déborde, elle s'étale proraptement sur toute la largeur de 
la vallée, d'où elle se retire ensuite très-lentement à travers 
les mille canaux du réseau de dessèchement de cette vallée, 
autrefois très-marécageuse et aujourd'hui d'une grande 
fertilité. Les propriétaires des 16,000 hectares dudit bas- 
sin submersible, dont la valeur a augmenté d'au moins 
3o millions depuis i835, sont loin de redouter les grandes 
crues, à moins qu'elles ne surviennent, par extraordinaire, 
pendant que les récoltes sont sur pied. Us désirent, au con- 
traire, les longues inondations d'hiver qui sont fertilisantes, 
et qu'ils cherchent à prolonger; mais en revanche, ils re- 
doutent extrêmement les moindres petites crues du prin- 
temps, parce que la plus petite crue submerge toute la 
vallée, tout aussi bien que la plus grande crue extraordi- 
naire, et que la submersion d'un territoire bien cultivé est 
à ce moment véritablement désastreuse. Il suffit d'une 
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simple petite crue, ayant un débit supérieur à 27'"% 
pour détruire la totalité des récoltes de cette vaste su- 
perficîe. » 



lé» Cliarente* 

LA TARDOUÈRK. — LA BOUTONNE. — LE NÉ. 

En 1779, un inspecteur des ponts et chaussées consta- 
tait^ «que la Charente, en amont d'Angoulême, était sujette 
à de fréquents débordements, parce que les moulins et les 
digues étaient multipliés sur cette partie du cours de la 
rivière. » Mais ces débordements n'avaient pas un caractère 
bien sérieux ; c'est à peine s'il en est question dans les 
documents historiques ; quelques-uns néanmoins se pro- 
duisirent dans la seconde moitié du XVIIP siècle, avec une 
intensité qui les fit considérer comme extraordinaires. 
En 1740, année mémorable par les grandes inondations, la 
crue de la Charente dut être considérable, car une gazette 
rapporte' : « que la rivière entra dans Verteuil et qu'elle 
emporta le pont avec toutes les maisons d'une rue en- 
tière. » — En 1747 : « Les pluies furent si continuelles, dit 
un historien d'Angoulême ^, dans les premiers mois de 
l'année, qu'un débordement de la Charente emporta, le 
22 février, environ vers les 8 heures du soir, trois arches 
de l'ancien pont de Saint-Cybard, dans la partie la plus 
rapprochée du grand canal, » 



^ Munier, Observations relatives à VÀngoumois, i779. 

» Journal de y^erdun^ février 4741, p. 154, 

s Desbrandes, Histoire d^Jngovmois. MS. de la Bibliolhéquc d'Angoulême. 
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L'historien que nous venons de citer parle ensuite avec 
quelques détails d'une grande inondation delà Charente, 
qui eut lieu en 1785, en constatant d'autres débordements 
qui la précédèrent: « L'hiver de 1773, dit-il, fut très- 
pluvieux, et accompagné de huit à neuf débordements ; il 
yen eut un très-long et très-considérable en 1776. Celui 
que nous donna Thiver de 1783 l'emporta sur tous *; le dé- 
bordement même de 1 747 ne peut lui être comparé. Les ' 
pluies furent, en effet, si abondantes et si continuelles 
pendant plus de trois mois, que, dans les premiers JQjirs 
de mars, le débordement fut tel que, de mémoire d'homme, 
QP n'en ayait vh un semblable. Les eaux crurent à jin tel 
point que toutes les prairies et les terres qui avoisinent I^ 
'Charente furent submergées ; le faubourg de Saipt-Cybard 
fut entièrement inondé; quelques-uns des habitants aban- 
dopnèrent leurs maisons, d'autres ne se sauvèrent qu'ep 
passant par les fenêtres pour se mettre entre les bras des 
bateliers, qui les déposaient dans leurs bateaux, h l'aide 
desquels on parcourait les rues. On ne distinguait plus ni 
quais, ni jardins, ni terres, ni prés ; tout n'offrait qu'une 
vaste nappe d'eau depuis la prairie de Venat jusqu'au port 
de Basseaux ; Teau gagna les maisons les plus reculées du 
faubourg, et s'éleva au-dessus des écluses marinières éta- 
blies pour la montée et la descentedes gabarres. Il est cer- 
tain que les eaux s'élevèrent à plus de 10 pieds au-dessus 
jîe la surface prdinaire de leur lit. Ce fait surprendra peut- 



^ De nombreux détailfl sur les dégradations et les dégâts causés par cette inon- 
dation extraordinaire^ se trouyent aux Archiyes de l'Empire, Liasse F'^ 1189, 
laquelle contient un Tolumineux dossier ayant trait à la nayigation de la Charente, 
qui fait aussi l'objet de la Liasse 4190. — En 1775^ un arrêt du Conseil avait 
ordonné l'exécution d'ouvrages sur celte rivière. V* Deuxième partie. DocuHEMTfl, 
pag. cxLv, Pièce 333. 
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être la postérité, ce n'est pourtant pas une exagération, 
puisque l'eau envahit à un pied près la porte d'entrée du 
moulin de l'ancienne abbaye. Ce débordement n'occa- 
sionna heureusement la chute d'aucune maison ; il n'y eut 
que les murs de quelques jardins les plus voisins du pont 
qui en turent renversés. Le mal fut plus grand dans quel- 
ques autres lieux de l'Angoumois et particulièrement à la 
Rochefoucauld, sur les bords de la rivière de Tardouère, où 
les eajxt gagnèrent la grande église, l'hôpital, la halle et 
Inen des maisons; les arches du pont prè's du château 
furent emportées et on compta au moins vingt-cinq mai- 
sons dont les unes furent renversées, et les autres très- 
endommagées. Les ponts deMansle, sur la Charente, furent 
emportés ainsi que les chaussées d'Agris, sur la Tardouère, 
et û^ Châteauneuf, sur la Charente. » 

En 1801 -, la Charente éprouva une très*forte crue, maïs 
qpi restade 3 pieds au-dessous de celle de 1783 ^ considé- 
rée comme la plus haute connue. Bien des fois depuis, les 
e^ox de cette rivière, sortant de leur lit, ont submergé leurs 
rives et occasionné des dommages, mais ce sont là des 
débordements ordinaires; ils se renouvellent fréquemment, 
et sont, pour ainsi dire, annuels, de sorte qu'il n'y a 
pas lieu d'en tenir compte. Cependant, dans ces derniers 
temps, la Charente a occasionné une inondation asse? sé- 
rieuse. A la suite de pluies abondantes, son niveau s'éleva 
d'unie ipapière excessive, au mois de novembre 1859, et 
les moindres cours d'eau formant son bassin furent éga- 



i Le 6 pluTiôse an VII (25 janvier i799]^ un des affluents de la Charente, la 
Boutonne avait éprouvé une crue qui enleva deux arches du pont de Tonnai. 
Archiresde l'Empire. Liasse F^^ H 88. 

* Desbrandes* MS. cité. 



SOO RECHERCHES ET DOCOMENTS SUR LES INONDATIONS 

lement soumis à des crues exceptionnelles* Voici, à ce sujet, 
quelques extraits des journaux résumant les principaux 
faits * : « A Angoulême, la rivière, débordée de toutes 
parts, est à une hauteur extraordinaire ; les quais du port 
de l'Houmeau sont entièrement submergés; plusieurs rues 
du faubourg Saint-Cybard et une portion de la route de 
Saintes sont couvertes d'eau; les quais nouvellement 
construits sont inondés. L'eau se précipite à torrents 
contre le pont qui conduit aux fonderies, et s'élance au- 
dessus du parapet. On est forcé de déménager, au moyen 
de bateaux, les maisons qui bordent la rivière. — Les eaux 
de la Charente ont continué leur crue jusqu'à six heures 
du soir; à ce moment, l'inondation était dans toute sa gran- 
deur devant le bureau d'octroi de Saint-Cybard ; la route 
de Saintes était coupée par une nappe d'eau de plus de 
25™. Les eaux ont commencé à se retirer vers neuf heures 
du soir. Dans l'espace d'une heure, elles avaient diminué 
de o",o3; ce matin, à six heures, cette diminution était 
de o°*,3o, et elle se continue d'une manière très-satisfai- 
sante. — La Charente a beaucoup baissé depuis hier soir; 
il ne reste plus que peu d'eau dans les maisons inondées 
du faubourg Saint-Cybard-, plusieurs d'entre elles sont 
entièrement à sec. Depuis que les eaux se sont retirées, 
on a pu constater les désastres qu'elles ont causés dans les 
pauvres ménages des habitants ; les vieux meubles, agités 
par les courants, se sont brisés en s' entre-choquant 5 le peu 
de linge et d'autres effets qu'ils contenaient, sont couverts 
de boue, déchirés ou emportés par les eaux. Ces débris 
présentent un aspect navrant. » 



^ Le Charentais du 4 au 6 novembre 4859. 
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On écrivait de Civray : « La Charente, pour la seconde 
fois depuis moins d'un mois, vient d'inonder ses rives. 
Grossie par les pluies d'octobre, qui, cette année, ont été 
d'une abondance exceptionnelle, son lit s'est bientôt trouvé 
trop étroit pour contenir un torrent furieux, formé par son 
cours d'eau lui-même et par tous les ruisseaux qui venaient 
se précipiter dans son sein. Aussi le i" novembre, il y a 
eu à Civray une véritable inondation : des rues ont été cou- 
vertes d'eau et transformées en canaux flottables; presque 
toutes les maisons de la rue Basse, de la rue du pont des 
Barres, de l'impasse du pont Perrain, de la rue Jean- 
Jacques-Rousseau, du quartier de la Courtille, des hameaux 
de Roche, Romansac et de la Blanchisserie, sont devenues 
inhabitables au rez-de-chaussée, où l'eau s'est élevée de 
o°,3o à 1 mètre de hauteur, suivant le niveau des endroits 
indiqués. Le presbytère n'a pas été plus épargné, ainsi que 
l'église, où le service divin n'a pu être célébré. Malgré 
cette inondation étonnante, qui surpasse peut-être celle 
qui, en i8449 ûous avait emporté le pont des Barres, au- 
cun événement bien sinistre n'est venu affliger notre cité; 
la crue n'a pas cessé d'augmenter depuis le 3 1 octobre, 
à six heures du soir, jusqu'au lendemain à la fin du jour. » 

Une lettre d'Aigre disait : « Une inondation extraor- 
dinaire a surpris, sur les deux heures de la nuit du i" no- 
vembre, les habitants de la ville d'Aigre, dont les mai- 
sons, chaix, écuries, etc., ont été envahis par les eaux; les 
fûts vinaires et à eau-de-vie, les bestiaux, ainsi que quelques 
malheureux couchés au rez-de-chaussée, ont été victimes 
de ce débordement. )) 

Une autre lettre de Savîgné s'exprimait ainsi : « Le dé- 
bordement de la Charente a emporté le pont de Savigné, 
construit en pierres d'Angoulême; il présentait toutes les 
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I^pparences de la solidité, mais il n'avait pas subi encore 
l'épreuve d'une inondation furieuse. Le i" novembre, 
yers minuit, le bourg et le voisinage ont été éveillés 
par un bruit qu'on a comparé à un coup de tonnerre. Le 
pont s'était affaissé sur lui*même et ses débris formaient 
une chaussée dans le lit du fleuve. On évalue la perte 
h 18,000 fr. C'est un grand malheur pour le pays et sur- 
tout pour la commune de Savigné. On suppose que les 
fondements des piles ont été minés par l'érosion des eaux. 
I.es deux culées sont intactes. Le jour de la Toussaint, on 
n'a pu célébrer les ofiices dans l'église de Civray. L'église 
était inondée. » 

Voici les détails qui étaient transmis sur les dégâts oc- 
casionnés dans différentes parties du département par les 
inondations des i" et 2 novembre ; « A Aigre, les maisons 
les plus voisines de la rivière ont été inondées ; les habi- 
tants ont été forcés d'en faire sortir leurs bestiaux; au 
village du Fouquenre, les maisons, envahies par les eaux, 
ont dû être abandonnées par les habitants. La vallée de 
rOsme est entièrement couverte d'eaux dont le cours est 
arrêté par la chaussée de la route départementale, et à 
l'écoulement desquelles ne peuvent suffire les ponts con- 
3truits sur cette route. Au pont du Moulin-du-Cbâtçau, 
çomiBie h celui du Bue, l'eau dépasse de o'",!© la clé dç la 
voûte. Les eaux de la Charente sont complètement débor- 
dées et elles menacent de rompre la chaussée entre la gare 
4e Luxé et le pont de la Terne, par-dessus laquelle elles 
commencent à passer. A Barbezieux, la rivière le Né ^ dé- 
bordé, par suite de pluies torrentielles ; le pont de Pladyc 
a subi des avaries considérables. A Vars S la surface de la 

■ I I I ■ ■ I ■ Il ■ I . I .11 » ..■■»..■■ I I, ,1 ..I — 

^ Le rapport du préfet de la Charente au Conieil général (leiiton de 4860) di- 
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chaussée da Portai est emportée; l'arche du milieu du 
gr^d pont du Portai s'est écroulée ; ce qui reste, menace 
ruine; une crevasse, qui 9' agrandit toujours, fait craindre 
pour le pont Neuf, L'usine de LaMothe-Charente a beau- 
coup souffert de Tinondation ; des dégâts considérables ont 
eu lieu; des pans de murs se sont écroulés, des planchers 
entiers ont été soulevés. On a constaté près de i™,5o d'eau 
autour de la maison d'habitation. » 

A la Rochefoucauld, Tinondation de la Tardouère se 
montr;» également très-dommageable : «La ville de la Roche- 
foucauld, disait une lettre, vient, pour la seconde fois, dans 
l'espace de dix jours, d'être visitée par les eaux. Les jour- 
nées des 3i octobre et i" novembre marqueront dans les 
souvenirs des habitants. Le 3i octobre , vers six heures du 
soir, l'eau franchissait déjà les parapets du pont du châ- 
teau et couvrait entièrement le champ de foire aux bœufs ; 
la pluie ne cessait de tomber et les progrès étaient telle- 
mept rapides, que, vers neuf heures, les eaux envahis- 
saient plusieurs rues et isolaient complètement les fau- 
bourgs de la basse ville et de Saint-Florent. La nouvelle 
halle aux grains a elle-même été inondée à une hauteur 
de o",62, La journée du 1" novembre a été plus funeste 
encore. Dès le jour, la moitié de la ville ne présentait plus 
qu'une vaste nappe d'eau; les courants les plus rapides 
s'étaient formés dans plusieurs rues et notamment dans 
celle des Tanneurs, qui a été défoncée dans tout son par- 
cours, et dans laquelle l'eau s'est élevée jusqu'au premier 
étage des maisons. Plusieurs familles de cette rue ont été 



sait : « La crae de novembre i859 a produit des avaries considérables aux ponts 
du Portai et de Vars, sur la roule n* U. La circulation a été interrompue; elle est 
rétablie. » 
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obligées d'abandonner leurs demeures, dont quelques-unes 
offraient des dangers, La maison n*" i4 de cette même rue, 
s'est écroulée en partie, par suite de l'affaissement d'une 
colonne qui a causé la rupture d'une solive et a entraîné la 
chute d'un plancher et de la charpente. Trois commence- 
ments d'incendie, dans des magasins de chaux, ont été 
promptement étouffés. L'eau s'est élevée dans beaucoup de 
maisons à la hauteur de i°,5o; plusieurs rues et places 
sont entièrement défoncées ; les dégâts sont considérables. » 
Du côté de Montbron les mêmes désastres se produisi- 
rent; une lettre du i" novembre disait : < La Tardouère 
a débordé une seconde fois depuis quinze jours. La crue a 
été extraordinaire : les eaux sont parvenues à une hauteur 
qu'elles n'avaient pas atteinte de mémoire d'homme. La 
circulation a été interrompue sur divers points et notamment 
sur la route de Mansle à Séreilhac, près du village de 
Chez-Rouis. La chaussée en cet endroit, est fortement dé- 
primée, et les eaux de toute la plaine en amont s'y préci- 
pitent en abondance; il y a i^'jSo d'eau à l'endroit le plus 
profond. » 



li'Adoar. 

L'ARROS. — LA DOUZE. — LA MIDOUZE. — LES GAVES DE PAU 
ET d'olERON. — LA BIDODZE. — LA NIVE. 

Toutes les rivières formant l'Adour, et ce fleuve lui- 
même, ayant un régime essentiellement torrentiel, l'inon- 
dation doit donc être un fléau très-fréquent dans les pays 
situés sur leurs bords ; les départements, du Gers, des 
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Landes, des Hautes et Basses-Pyrénées, compris dans ce 
bassin, en sont sans cesse victimes, et nul doute que, dans 
Tancien temps, ces territoires, qui appartenaient à la 
Guienne et au Béarn, ne fussent également, et avec une 
plus grande intensité, soumis aux ravages des eaux. 

Toutefois, il n'est guère question de ces sortes d'événe- 
ments que dans le courant du XVIIP siècle, et ce n'est 
qu'à partir de cette époque qu'on peut en suivre la trace, 
d'abord assez incertaine, puis plus précise. On voit, par 
un arrêt du Conseil, daté de 1722 *, qu'on dut défendre les 
environs de la ville d'Aire, sur l'Adour, par une dérivation 
et une digue, pour lesquelles une dépense de 48,700 liv. 
fut imposée à la généralité d'Auch, en 1717 et 1718. Dans 
un autre arrêt, du 12 juin 1726, levant une imposition sur 
partie des Landes, pour le perfectionnement des routes de 
Bayonne à Bordeaux, à Auch et à Toulouse, il est dit «que 
les travaux ont pour but de rendre ces routes praticables 
en toutes saisons, et de les garantir des inondations fré- 
quentes, à quoi elles sont sujettes par la quantité de ri- 
vières et ruisseaux qui les traversent et les bordent ^). 
Un arrêt du i3 janvier 1703, relatif à l'exécution des an- 
ciens statuts, règlements et ordonnances concernant la na- 
vigation de toutes les rivières navigables de la généralité 
d'Auch et département de Pau, nous montre l'Adour, la 
Douze, les Gaves et autres tellement négligées et en si 
mauvais état, que la navigation n'y peut subsister ^ 



^ ArchWes del'Empire, Jrréts du Conseil, E 89i, MSS. (cité par M. Tingénieur 
on chef Vignon^ dans ses Études historiques sur les voies publiques, t, II, p. 88 et 
Pièce 87). 

2 V** Deuxième paktie. Documents, pag. cxlvii, Pièce 32i. 

3 V° Deuxième partie. Documents^ pag. cxlviii, Pièce 325. 



â06 RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

Une des plus grandes crues de TAdour fut celle qui 
concorda avec l'inondation extraordinaire de la Garonne, 
en 1770. Nous atvons pu en recueillir quelques documents 
authentiques. Une lettre écrite de Dax, le i4 avril, s'expri- 
mait en ces termes * : a Nos rivières étaient déjà fort 
enflées par les pluies qui tombaient depuis le 2 de ce 
mois, lorsque le 5, elles s'élevèrent presque subitement 
à une hauteur extraordinaire. La Douze, qui passe à 
Tartas, enleva le pont de cette ville et l' entraînai dans 
TAdour, dans laquelle elle se jette, au-dessus de Dax. 
Le Luy, qui entre aussi dans TAdour, monta presque 
tout à coup, vers la nuit du 5, à a pieds 8 pouces au- 
dessus de la plus grande hauteur à laquelle on l'a vu 
dans ses inondations. Il emporta cinq ou six des ponts 
de bois qui le traversent. La crue de l'Adour arriva ici 
le 6 au matin; elle fut aussi prompte, mais bieti pltïs 
longue et plus considérable que celle des rivières qu'elle 
reçoit. Cette crue, en effet, dura 24 heures entières, et 
monta de 4 pieds au-dessus du terme des plus fortes inon- 
dations dont on ait conservé le souvenir. Son premier effet 
fut le renversement entier de ce qui demeurait encore du 
pont de pierre par lequel on communiquait de la ville avec 
un faubourg nommé le Sablar, Deux arches de ce pont 
étaient tombées en 1 768, et on avait rétabli la communica- 
tion par le moyen d'un pont de bois qui joignait les 
restes du pont de pierre. Cet ouvrage récent est le seul qui 
ait été épargné. Les eaux inondèrent une partie de la ville, 
dans laquelle elles arrivèrent à des endroits où on ne les 
avait jamais vues ; mais comme elles n'y entraient qu'eu 



^ LcUre adressée à M. de la Montaigne , conseiller au parlement de Bordeaux^ 
•ignée : de Borda (MS. de la bibliothèque de Bordeaux). 
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refoulant, tout le mal qu'elles y firent se réduisit à causer 
des embarras à un grand nombre d'habitants. II n'en fut 
pas de même du faubourg du Sablâr. L'inondation l'en- 
tourait de toutes parts, et il était exposé à la violence 
des courants; l'eau atteignit jusqu'au toit de quelques 
maisons et jusqu'à une courte distance du premier étage 
de la plupart d'entre elles. Aussi ce faubourg a-t-il 
extrêmement souffert. Les campagnes voisines de l'Adour 
n'ont pas moins souffert ; en plusieurs endroits, des mai- 
sons situées au bord de la rivière sont en ruines ou con- 
sidérablement endommagées. Les paroisses de Gousse, 
dé Rivière et de Saubusse ont perdu tout leur bétail. Les 
chaussées qui garantissaient des inondations les prairies de 
la paroisse de Saint-Étienne, dans la vicomte d'Orthe, sont 
abattues et ce dommage seul est apprécié à 249000 livres. 
Mîds celui qu'on peut regarder comme vraiment inesti- 
mable est la ruine du pont de Dax et celle des chaussées 
qui conduisent à ce pont. Les ponts de Rayonne, de Tar- 
tas, Saint-Sever et ceux du Luy ont tous été emportés. • 
Le procès-verbal dressé par les maire et échevins de Dax 
disait * : « La rivière de l'Adour a débordé d'une force si 
extraordinaire le 6 de ce mois, à 9 heures du matin, que 
dans un moment, tout ce qui restait du grand pont en 
pierre a été renversé. Le faubourg du Sablar a été sub - 
mergé jusqu'au premier plancher des maisons; les deux 
chaussées ont été crevées ; la maison de la Tuillerie ren • 
versée et les murs du cimetière de l'hôpital. L'eau, dans 



1 Dax, Il avril i770, Extrait des registres de V hôtel et maison commune de la 
ville de Vax (MS. cilô de la [bibliolhèque de Bordeaux). — Deux autres pièces, 
émanées de la même source, compièlent les détails pour Dax et la ville d'Aire. 

V* DEUXlfiHB PARTIE. DOCDHENTS, pag. CLI, Pîèce 326. 
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TégUse dudit hôpital, monta jusqu'au-dessus du tabernacle; 
le quai de la maison du poids emporté. Le quartier de 
Biby submergé ; Teau a été jusqu'à l'escalier du porche des 
Capucins ; elle a fait le contour de la ville ; les bateaux 
venaient jusqu'à l'escalier de la porte Saint-Vincent. L'eau 
est venue dans la ville, dans la rue des Carmes, la rue 
du Bain et tout le bas des maisons submergées. Dans 
l'église Sainte-Ursule, jusqu'au retable de l'autel; le jar- 
din des Cordeliers rempli d'eau. Les dommages ont été 
considérables; la paroisse d'Izossoyant a été submergée; 
la majeure partie des maisons jusqu'au toit. 11 a péri quan- 
tité de bestiaux. Et de même les ponts de Tartas, de Saint- 
Sever et de Bayonne ont été emportés. Enfin, sur la rivière 
du Luy, le pont de Saint-Pandelong a été couvert et en- 
dommagé ; la chaussée et les parapets en pierre presque 
tous enlevés. Toutes les paroisses riveraines ont perdu 
immensément en meubles et bestiaux. » 

En 1772, il se produisit une crue non moins considé- 
rable, mais dont la violence se fit sentir plus particulière- 
ment dans la partie supérieure de l'Adour. « Cette crue 
est la plus forte, dit M. Marx, ingénieur en chef du dé- 
partement des Hautes-Pyrénées* ; l'Adour sortit de son lit, 
passa de l'est de la route de Tarbes à Bagnères-de- 
Bigorre à l'ouest, et ravagea la plaine ; sa hauteur dut 
atteindre au moins 5"* au-dessous de Bagnères. » 

Au mois de décembre 1793, l'Adour s'éleva de 4° au- 
dessus de l'étiage, détruisit les berges et reporta son lit de 
près de 5oo'" du sud au nord, sur un kilomètre environ, en 



^ Lettre datée de Tarbes, le 27 mars ^ 863. U» Marx a eu robligcance de nous 
transmettre, sur les principales crues de PAdour, beaucoup de renseignements que 
nous citons plus loin. 
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amont de Tarbes. Les eaux se répaudirent dans le quartier 
du Marché, et les habitants allaient leur ouvrir un pas- 
sage à travers la chaussée qui conduit au pont de TAdour, 
quand elles commencèrent à décroître. Les eaux ne firent 
pas moins de ravages au-dessous de Tarbes, où elles s'ou- 
vrirent aussi un nouveau lit, sur près de 800™, à travers les 
propriétés. 

Durant notre siècle, l'Adour et ses affluents ont éprouvé 
quelques grandes crues, dont on a gardé souvenir; mais 
avant d'en parler, nous consignerons ici les observations 
faites, sur le régime de ces cours d'eau, il y a plus d' un demi- 
siècle, lesquelles y sont encore applicables aujourd'hui : 
« Le cours de l'Adour et de l'Arros, dit un statisticien *, est 
si tortueux et leurs lits si peu profonds, qu il arrive sou- 
vent qu'elles occasionnent d'affreuses inondations lorsqne, 
dans les mois de floréal et prairial, le vent d'autan dissout 
les neiges des Pyrénées. Les orages et les abats d'eau qui 
ont lieu dans la même saison produisent les mêmes effets, 
et ces inondations sont d'autant plus désastreuses, qu'elles 
couvrent les prairies de vase et de limon, renversent les 
récoltes et entraînent la terre végétale. De toutes les ri- 



* Dralet, Topographie du département du Gers, Paris, an IX, in-8, p. 84. — 
Dan8 un mémoire publié à la fia du xviii' siècle, par lo comle Corneiiian, membre 
de la société d*agriculiurc du Gers, pour rendre l'Adour navigable d'Audon à 
Izange, on lit : « Parmi beaucoup d'avanlagcs qui résulteraient de cette opération, 
on doit remarquer particulièrement, celui de rendre à l'agriculture plus do 
40,000 hectares de terrains que cette rivière inconslanle ravage tour à tour, 
chaque fois que les pluies ou la Tonte des neiges augmente le volume de ses eaux. 
Pour parvenir à ce but, il faudrait nécessairement enterrer les eaux de l'A- 
dour presque toujours d'un côté ou de l'autre, et souvent des deux, par une bonne 
letèe de fascines, chargées de graviers, qu'on tirerait du milieu du lit de la rivière. 
La dépense nécessaire, calculée à raison de 50 fr. le mètre, se porterait à moins 
de 4 millions. » 

V. V PARTII. 14 
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vières du département du Gers, TAdour est celle dont les 
débordements occasionnent le plus de ravage. Comme elle 
prend sa source dans les hautes montagnes des Pyrénées, 
la fonte des neiges augmente le volume de ses eaux d'une 
manière effrayante, et attendu qu'elle charrie une grande 
quantité de cailloux, qui comblent ordinairement son an- 
cien lit, elle s'en creuse un nouveau chaque fois qu'elle 
sort de ses bords. » 

Un autre ouvrage du même temps s'exprime en ces 
termes ^ : « Les débordements de TAdour sont désastreux. 
Ils arrivent à la fonte des neiges sur les Pyrénées, c'est-à- 
dire dans le temps où l'aspect de la récolte promet une 
moisson abondante. Mais comme cette rivière charrie alors 
de gros et nombreux cailloux, qui comblent son lit et là 
foixent très-souvent de s'en creuser un nouveau, elle ruine 
ainsi doublement les cultivateurs qui ne trouvent aucun 
dédommagement sur le lit abandonné, puisqu'il faudrait 
des travaux immenses pour le débarrasser des cailloux dont 
il est rempli. Lors de la fonte des neiges, ou lorsque de 
longues pluies ne lui permettent plus de contenir ses eaux, 
TArros se déborde, couvre toute la plaine, et y causerait 
de très-grands dommages, si, dans les parties les plus 
basses et par conséquent les plus exposées à ses dévasta- 
tions, on n'y avait planté de très-beaux vignobles. Toutes 
les rivières du département des Hautes-Pyrénées, affluents 
ou sous-affluents de l'Adour, sont sujettes à des crues su- 
bites considérables % lors de la fonte des neiges, et charrient, 



* Peuch«t et Cbanlaire, Statistique des départements du Gers et des HatUes* 
Pyrénées, in -4°. 

* « Le bassiD de Cauterets est très-exposé aux avalancbes et aux débordempnts^ 
dit un ouvrage du même temps [Annuaire statistique du département des Hautes. 
Pyrénéetf par La Bouliniëre, secrétaire général delà préfecture, Tarbes, 1807, 
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jasque dans les plaines, quantité de pierres, de gravier et 
de sable, ce qui rend trës-dii&cile l'emploi des barrages 
pour en ralentir et diriger le cours. Cependant nous ob- 
serverons que ces crues n'ont pas toujours lieu, ou ne sont 
pas également fortes, lorsque la fonte des neiges s'opère 
lentement. L'obstacle le plus grand à ce que les principales 
rivières, qui, à proprement parler, ne sont que de vrais tor- 
rents, deviennent navigables, est le défaut d'encaissement. 
L'Adour, dans le déparlement des Hautes-Pyrénées, n'a 
{K)iDt de rives; il se dirige tantôt sur un point, tantôt sur 
un autre ; il ravage et dévaste toutes les terres environ- 
Haiites. Le terrain caillouteux et sablonneux sur lequel il 
coule, empêche de lui creuser un lit et de lui prescrire 
des bornes ^ » 

A la fin dé i 801, une crue de l'Adour fut très-forte au- 
dessus de Bagnères, et emporta la route de Campan. Sa 
bauteur dut dépasser 2'",5o, suivant M. l'ingénieur en chef 
Marx. 

En janvier 1807, il y eut une grande crue; plusieurs 
tfiaisons du village d'Estirac, près de Maubourguet, furent 
détruites ; des troupeaux furent noyés, et les propriétés ri- 
veraines couvertes de gravier. 



iB-8% p. 52), parce que le lac el le lorrentque fouroisscnUes eaux du Gave extra- 
Vaseol souTent par FabondaDce des pluies. Le premier phénomène u'a lieu que dans 
l'hirer; l'autre arriie souvent à la Go de l'automne, témoin le désasire qui eut lieu 
Su temps de Marguerite^ sœur de François T' et reine de Navarre, raconté par Pic^ 
quel, (Foyage dans les Pyrénées françaises j Paris, 1789), » 

^ L'embouchure de TAdour, rivière qui forme le port de Bayonne, n'a pas tou- 
jours été située au lieu où elle se trouve aciuellement. Comblée eu 1 360, par l'effet 
d'une tempête violente, cette rivière fut forcée^ pendant plus de deux siècles, de 
le jeter dans la mer par le vieux Boucaui, à 42 kilomètres de Bayonne, dans le 
département des Landes. Un habile ingénieur^ Louis de Foix, le même auquel on 
doit h tour-phare de Cordouan, et qui fut rarchitecto du palais de l'Ëscurialy 
rendit à celle rivière son ancien lit, en 4679. 
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En octobre 1827, TAdour emporta le pont de Bagnères 
sur la route départementale n** 3 ; la hauteur des eaux fut 
d'environ q^'.So. 

Une crue plus élevée se manifesta au mois de mai i856; 
elle atteignit 3" au-dessus deTétiage, àMaubourguet, mais 
ne causa pas de dégâts, bien qu'elle durât deux jours et 
pénétrât dans les maisons. 

Durant le mois de janvier i843, le débordement des 
eaux dans les contrées arrosées par TAdour et ses af- 
fluents se montra très-dommageable. « Dans la plaine 
de Nay, dit un journal*, le Gave a débordé et exercé 
de nombreux désastres. A Port-de-Lanne , depuis Tan- 
née i8i3, TAdour ne s'était pas élevé aussi haut. » Cette 
crue extraordinaire est la plus haute dont le souvenir soit 
resté dans la mémoire des habitants; elle affleurait le 
tablier du pont du Commerce, à Mont-de-Marsan. Sur 
TEstrigon, affluent de la Midouze, le barrage de la forge 
de Brocas fut emporté, et dix-sept personnes périrent 
dans cette catastrophe. La hauteur de la Midouze fut 
le 16 janvier, à Mont-de-Marsau, de 7^,07 au-dessus de 
Tétiage et de 4"»62, à Tartas *. 

A deux reprises différentes, en 1844» aux mois de jan- 
vier et d'octobre, les inondations se montrèrent dans le 
bassin de V Adour : « Les fortes pluies que nous avons eues 
depuis le 1" janvier, dit une correspondance ', ont fait 



* Mémorial des Pyrénées du 21 janvier 4843. 

2 Renseignements transmis par M. Monnet, ingénieur en cher du déparlement 
des Landes, (Lcllro du 40 juin 1863.) — Les observations régulières delà hau- 
teur des eaux ont commencé, à Tartas, en 4843^ et à Mont-de-xMarsan en 1846. 
Le relevé des cotes, depuis cette époque, montre que les crues au-dessus de 3"* 
sont très-rrcquenles. 

s Moniteur du 15 janTÎer 1844. 
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grossir considérablement nos cours d*eau. Dans la jour- 
née du 8 , le Gave avait presque atteint, à Pau , la crue 
de 18185 ses eaux commençaient à déborder, ainsi que 
celles de l'Ousse, et le Bois -Louis était déjà entière- 
ment submergé. Heureusement que, pendant la nuit,. ces 
eaux sont rentrées dans leur lit sans qu'il y ait eu de dés- 
astres à déplorer. Mais il est à craindre que les riverains 
de Nay, beaucoup plus exposés aux ravages du torrent, 
n'en aient pas été quittes à si bon marché. Il est peu 
d'années où le besoin d'opposer un frein aux ravages de 
cette rivière ne se fasse sentir à la même époque. » 

On lisait dans les journaux, au sujet des inondations du 
mois d'octobre : « La pluie continuelle a considérablement 
grossi le Gave, et la crue de ses eaux, que l'on ne se rap- 
pelle pas avoir vue si grandes depuis vingt ans, s'élève 
presque jusqu'au tablier du pont de Jurançon; tout le 
Bois-Louis est submergé par le débordement de TOusse *• 
— Les pluies continuelles avaient grossi l'Adour d'une ma- 
nière effrayante; aussi ce fleuve s'est-il précipité avec 
impétuosité par-dessus ses bords pour aller porter la déso- 
lation dans les champs et les maisons d'habitation qui 
l'avoisinent, détruisant et emportant tout ce qui se trouve 
à sa portée. On n'aperçoit flottants à la surface de l'eau 
que des débris de construction, des charrettes, des outils 
aratoires, des charrues, des meules depaille, des meubles ^)) 

En 1 849, du côté de Tarbes, les eaux de l'Adour, le 29 no- 
vembre, augmentées considérablement par les pluies et par 
les fontes de neige, occasionnèrent des ravages nombreux ; 
« quelques prairies ont été échomées et plusieurs ponts en 



^ Moniteur du 30 octobre 4844. 

* Journal de Saint-Sever . {Moniteur du R novembre 4844.) 
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boîs, établis pour servir de communication entre les village» 
des deux rives, ont été emportés S n 

Le 22 janvier i85o, TAdour s'éleva à Bagnères à 1^,70; 
son débit était d'environ 120°^^ par seconde, mais cette 
crue ne fit aucun mal. Une seconde plus dommageable eut 
lieu au mois de février, on écrivait de Tarbes, le 9 février' : 
a Le nouveau débordement de TAdour a occasionné des 
dégâts nombreux dont nous ne pouvons encore apprécier 
toute l'étendue. Dans la journée d' avant-hier, Têau qui 
avait atteint une hauteur prodigieuse, a charrié une grande 
quantité d'arbres; des prairies ont été dévastées et em- 
portées en partie; un jardin, situé sur la rive gauche de 
J'Adour, ^u quartier du Foirail, a été fortement endom- 
mage. Les pertes sont considérables. »> 

La crue qui arriva le 2 juin i855 fut beaucoup plus im- 
portante. atjCelle-ci, dit M. l'ingénieur en chef Mar^, e^t 
la dernière des crue§ extraordinaires; elle n'eut pas d'effej 
sensible à Bagnères. A Tarbes, où elle ne s'éleva que de 
i",2o, elle attaqua un chemin latéral formant digue; 
plus bas, elle submergea la route de Vie àRabasteins, em- 
porta quelques aqueducs, détruisit une maison à Arta- 
gnan et ensabla une grande superficie de prairies. La ville 
de Maubourguet, située à 20 kijom. au-dessous et au con- 
fluent de TEchez et de T Adour, fut inondée ; les eaux attei- 
gnirent jusqu'à 0^,75 au rez-de-chaussée des maisons. 
Des murs s'écroulèrent ; il périt beaucoup de bestiaux. La 
hauteur au-dessus (Je Ji'étiage atteignit 3"\2o. » 

pp }856, anpée mémorable par les grandes inon- 
datipnç qui sévirent sur tous les points de la France, le 



* Journal de Toulouse {Moniteur du 5 décembro 1849). 

• MoniUvr du 16 février 1850. 
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bassin de rAdonr ne fat pas exempt de cette calamité. 
Les dépêches suivaDtes des préfets des Landes et des 
Basses-Pyrénées suffiront pour donner une idée des ra- 
vages causés par les eaux dans ces contrées' : 

Mont-de^ilaruin, 3i mai, 9 hmrcs 5o du soir, a Les 
pluies torrentielles d'hier et d'avant-hier ont fait de 
nouveau déborder l'Adour et ses affluents; toutes les pro» 
priétés riveraines comprises entre Avîc et Saint-Sever ont 
eu plus ou moins à souffrir. Les dégâts sont considérables; 
la ville de Grenade a été complètement envahie par les 
eaux; la crue diminue depuis midi; les nouvelles de Dax 
sont bonnes jusqu'à présent, l'Adour n'était pas encore 
sorti de son lit*.» — 19 jmiw, 7 heures 5b du soir. «L'Adour 
a encore continué sa crue de o^ïOa, à l'heure ; les Gaves 
arrivés à ô",8o, ont commencé leur retraite. Le Gabns, un 
des affluents de TAdour, a eu une crue de o",5o supérieure 
à celle des 1" juin et 12 mai. Des communes épargnées jus- 
qu'ici ont été atteintes cette fois-ci. Le Luy diminue. » 
— 31 jtitn, 1 1 heures du soir. « La retraite des eaux s'opère 
aujourd'hui partout. Cette dernière crue a fait de cruels 
ravages. La vallée des Gaves notamment, la plus fer- 
tile de ce département, a été bien maltraitée. Partout où il 
y a eu inondation, les blés et les foins sont détruits ; les se- 
mences de maïs emportées. Beaucoup de champs sont cou- 
verts de sable et de graviers. Les routes et les chemins 



^Ihcuments officiels. Minislère des tra?aux publics. Direction des pools e 
chaussées. 

' Le Jmtrnal des Landes du 5 juin disait : m Les affluents de l'Adour ont dé- 
bordé dans presque toute retendue de leur cour9, mais plus particulièrement la 
Vidouze à Tartas, le Bahus à Monigaillard, le Leyre à Argelouze, le Gave à 
Peyrehorade. Les moindres ruisseaux, convertis en torrents, ont rayagé les 
campagnes. > 
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vicinaux ont beaucoup souffert ; quatre ponts principaux 
ont été emportés sur les chemins de grande communication. 
Des trombes d'eau ont encore couvert le pays hier. L'état 
général des récoltes est déplorable. » — Pau, 17 juin, 
1 1 heures 5o du matin. « Depuis soixante heures des pluies 
torrentielles n'ont cessé de tomber ; les Gaves * et rivières 
sont débordées pour la troisième fois. » — 17 juin, 1 heure 
5 du soir. « La Nive a débordé sur tout son parcours. Le 
pont provisoire situé sur cette rivière, et qui relie les deux 
portions de Bayonne, est très-menacé. Des soldats ont tra- 
vaillé toute la nuit pour le préserver. Un grand nombre de 
bateaux ont dérapé et causé dans le port même la perte de 
trois navires *. » 

Le 4 mai 1857, la Nive et TAdour causèrent à Bayonne 
une inondation. Une lettre de Bayone disait ' : « Le mau- 
vais temps continuel que nous éprouvons depuis la veille 
des fêtes de Pâques, a grossi les eaux de la Nive et de 
l'Adour. Cette abondance d'eau fluviale coïncidant avec la 
forte marée de samedi dernier, a fait sortir ces deux 
cours d'eau de leur lit, Le quartier le plus maltraité a été 
celui du Cap-de-Lesté, à Saint-Esprit. Dimanche matin, 
vers cinq heures, les habitants ont trouvé, en s'éveillant, 
le rez-de-chaussée de plusieurs maisons envahi par les 
eaux. Les meubles allaient çà et là, entraînés, ballottés 
par le courant; la place de la Bourse était convertie en lac, 
et des ponts provisoires étaient établis à ses extrémités, 



^ Gave est un mot béarnais synonyme de rivières; il désigne, en général, une 
rivière ou lorrenl descendant des moiilagnes. 

^ Nous donnons là hauteur de l'Adour^ de la Nive et do la Bidouze, sur divers 
points, dans la crue du 16 juin 485G. V° Deuxième partie. Documents^ pag. cliii, 
Pièce 327. 

^ Moniteur i\ii 4 mai 1857. 
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pour servir au passage des piétons. A Bayoone, c'est par 
les fenêtres que les bouchers ont été décrocher la viande 
pendue dans l'abattoir, qui était envahi par les eaux de la 
Nive, Le vent soufflait de Touest avec violence, mais il n'y 
a pas eu de malheurs à déplorer, en dépit de la tourmente, 
des courants furieux et de la hauteur de Teau, qui avait 
atteint des proportions vraiment extraordinaires. » 

A la suite de pluies torrentielles, les vallées de Lihoury 
et de la Bidouze furent ravagées par les eaux débor- 
dées, au mois de mai 1862, et en i863, au mois de mars, 
les rivières du département des Landes sortirent de leur 
lit. Une lettre de Mont-de-Marsan, du 22 mars, disait: 
« Ce sont les bords de TAdour principalement qui ont 
eu le plus à souffrir de cet état de choses qui menace 
de prendre, si le temps pluvieux qui règne en ce moment 
se maintient) de très-grandes proportions. Le 19 mars, une 
maison s'est écroulée à Dax, dans le quartier du Sablar. La 
digue, dite du Braou, située à Saint-Vincent-de-Xaintes, a 
été crevée en deux endroits, et la levée qui conduit de la 
gare au pont du chemin de fer, sur l'Adour, a beaucoup 
souffert. Il ne s'y est pas encore déclaré de crevasses; 
mais pour éviter tout accident sur ce point, la marche des 
trains est interrompue jusqu'à nouvel ordre ; les trains 
iront prendre les voyageurs au passage à niveau de la route 
de Peyrehorade. A Saint-Sever, Grenade et Aire, dans ces 
deux dernières localités surtout, les eaux se sont très- 
étendues et ont occasionné quelques dommages. Des bois 
ont été déracinés et entraînés par le courant, et des 
champs voisins du fleuve ont eu leurs semailles de froment 
endommagées. » 
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CHAPITRE XXXIV. 



INONDATIONS DANS LES BASSINS DÉPENDANTS 
DE LA MÉDITERRANÉE. 
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liC Tecli. — lia Tet. — l/Aglj, 

Ces trois rivières, ou plutôt ces trois torrents, qui for- 
ment chacun un bassin distinct, puisqu'ils se jettent sépa- 
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rément dans la Méditerranée, ont néanmoins un seul et 
même régime ; les influences atmosphériques déterminant 
une surabondance d'eau, grandes pluies et fontes de neige, 
s'y font sentir en même temps, et leurs crues, en général, 
sont simultanées. Elles sont excessivement fréquentes, et 
souvent d'une terrible intensité. 

En 878, une épouvantable crue de la Tet emporta le mo- 
nastère de Saint-André d'Exalada, dans la vallée d'En- 
garra, dont on montre encore quelques ruines \ Des crues 
formidables renversèrent souvent en totalité ou en partie 
le pont de la route d'Espagne, sur la Tef, au pied de Per- 
pignan, notamment en 1264, 1421 et i553 *. Les ravages 
du Tet, dans l'hiver de 1716 à 1717, motivèrent la nomi- 
nation d'un ingénieur pour le Roussillon, par arrêt du 
i3 mars 1717 '. 

En 1763, un grand débordement des rivières du Tech, 
de la Tet et de 1' Ag!y se manifesta violemment. « Quoique 
le mois d'octobreeût été très sec en Roussillon et dans toute 
la partie méridionale du royaume, dit une relation con- 
temporaine *, et que le 18 du même mois, il ne fût tombé 
qu'une petite pluie, cependant les trois rivières de Gly, 
delaTect et de la Tech % et surtout cette dernière, s'en- 
flèrent et débordèrent subitement au point de ravager 



* Le Guide en Roussillon^ par D. M- J. Henry, Perp gnan, 4842, in-12, p. 234. 
^ Idem, p. 9. 

' V* Deuxième partie. Documents, pag. cliv. Pièce 328. 

* Mémoires de V Académie des sciences j Histoire, ann, 1764, pag. 35. « L'Aca- 
démie lient ce délai! d'une lellre qui lui a élé écrilc par M. Marcorelle, de l'Aca- 
démie des sciences et belles-lellrcs de Toulouse, son correspondant. » 

' L'orlhographe du nom do ces rivières n'est pas encore bien fliée; elle se 
Iroure très-diversemenl éerilo, même dans les auteurs modernes. Ainsi beaucoup 
écrivent La Gly cl non VAgly, la Tét'd pour la Tet, 
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toutes les campagnes voisines, de rouler avec elles des 
pierres et des arbres d'une grosseur considérable, et de 
détruire sur leur passage des ponts , des martinets, des 
moulins, des granges et grand nombre de maisons -, plu- 
sieurs personnes et une assez grande quantité de bestiaux 
périrent dans ce désastre, qui s'est principalement fait 
sentir dans le haut Val-Spir et dans les deux villes d'Arles 
et de Prast-de-Molion ; dans cette dernière, il y eut 
i4 personnes noyées et 19 maisons emportées^ Quoique 
la Tech ait fait le principal ravage, la plus grande 
quantité d'eau ne venait ni de sa source ni d'elle- 
même, mais de quatre forts ruisseaux qui s'y jettent, 
ces ruisseaux nommés le Parsigole, le Camalade, le 
Figuere et le Tech de Rieusères, tirent leur source du 
Canigou, laplus haute montagne des Pyrénées; le premier 
renversa une montagne de rochers entassés, dont il y en 
avait qui pesaient jusqu'à trois milliers, et il les entraîna 
avec une si grande violence qu'il en sortait du feu produit 
par leur choc; il détruisit et déracina tout sur son passage, 
les autres ne causèrent pas moins de dommage ; le ruis- 
seau de la Figuère a, entre autres choses, tellement rongé 
le terrain, qu'un éboulement qu'il a causé a fait découvrir 
un moulin enterré par un éboulement de la montagne, de- 
puis plus de trois cents ans. Le ruisseau de Tech de Rieu- 
sères a si bien creusé le tour d'une petite plaine, que le 
village qui lui donne son nom et qui était au milieu de 
cette plaine, se trouve aujourd'hui placé sur le sommet d'un 
cône tronqué; et indépendamment des eaux des rivières, il 
a paru de tous côtés des jets d'eaux et des sources abon- 
dantes sortant de la terre. On peut juger du dommage 
causé par un tel accident ; on ne se rappelle pas dans le 
pays d'en avoir essuyé un pareil, et on croit qu'il a eu 
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pour cause quelque feu souterrain ou quelque tremblement 
de terre dans les Pyrénées. » 

En 1737, le pont de la route d'Espagne fut endommagé 
par une crue excessive. 

En 1777, on éprouva à Perpignan, dans la nuit du i" 
au 2 juillet, une inondation causée par la Tet : « Les eaux 
ont percé les digues qui les contenaient, dit une lettre de 
cette ville^ , et c'est avec des travaux infinis qu'on a préservé 
les terres précieuses appelées Salanques, qui s'étendent 
jusqu'à la mer ^ » 

On voit par un rapport de l'intendant de Perpignan, que, 
durant l'hiver de 1783 à 1784, il y eut dans les régions où 
coulent les rivières dont nous parlons, des inondations dé- 
sastreuses. La Tet surtout exerça des ravages aux environs 
de Perpignan, et le Roussillon souffrit beaucoup du débor- 
dement des eaux '. 

Ces faits se sont renouvelés de nos jours, notamment en 
1 842 et 1 843. On écrivait de Perpignan * : «La rivière dite la 
Basse, qui coule de l'ouest à l'est, s'est trouvée, en moins 
d'une heure, grossie de plus de 4°' au-dessus des eaux ordi- 
naires et de plus de i°* au-dessus des plus hautes eaux dont 
on ait le souvenir. Aux Blanqueries, ce jour a été changé 
instantanément en un jour de deuil et de douleur : tout a 
été submergé. A deux heures de l'après-midi, l'eau péné- 

I !■ I I I m 

i Journal de Bruxelles, juillet 4777, n- 19, pag. 293. 

' Ces terres, exposées aux inondations, s'engraissent du limon que les rivières 
déposent et sont la partie la plus fertile du département. « Les terres basses qui 
s'étendent le long de la mer, dit M. Henry (ouvrag, cité, p. 8), contiennent un 
principe salin qui les rend trës-fcrtilcs en grains d*unc qualité supérieure, et que 
l'on vend comme blé de semence; ce sont les Salancas, Les parties de ces mêmes 
terres les plus voisines de la mer, et où ce principe salin est en excès, portent le 
nom de Salohresei sont envahies par la soude. » 

• V» Deuxième partie. Docdments, pag. clv, Pièce 329. 

^ Montieur du 25 septembre 4842. 
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trait dans toutes les maisons, par les portes et les fenêtres, 
jusqu'au premier étage; les habitants furent obligés, pour 
échapper à une mort certaine, de se réfugier sur les toits, 
tandis que les eaux entraînaient avec une rapidité effrayante 
lès portes, les meubles et les débris enlevés aux habitations, 
les arbres, et enfin tout ce qui se trouvait à leur portée. Le 
faubourg a beaucoup souffert de ce déluge; le torrent qui 
s'est élevé au-dessus du poni, emportait tout ce qui se 
trouvait sur son passage et détruisait tout ce qui semblait 
résister à son impétuosité. Dans la ville, le quartier qui 
longe la Basse, de Thôtel des Ambassadeurs à la rue Saint- 
Martin, a été entièrement inondé; un courant rapide sortait 
de rhôtel de la Préfecture, et s'étendait dans toute la rue 
d'Espirat et partie de la Préfecture ; tous les magasins ont 
été entièrement submergés. » 

En 1845, le 18 septembre, la plaine de Salanque fut en- 
tièrement inondée; tout le département des Pyrénées- 
Orientales souffrit de la crue des eaux. « Deux arches du 
pont, en construction sur TAgly, ont été renversées. 
Quatre maisons ont écroulé à Argelès; Sorède a égale- 
ment souffert. Les jardins de Collioure ont été emportés. 
La rivière de Ballaury a fait aussi de grands ravages dans 
son cours; elle a renversé plusieurs maisons de fond 
en comble, plusieurs vignobles ont été détruits. La route 
d*Amélie-les-Bains est interceptée par suite d'un éboule- 
ment considérable de rochers. Les nouvelles de Port- 
Vendres sont aussi des plus affligeantes; tout ce qui se 
trouvait sur les quais de T ancien port a été entraîné dans 
la mer. Le nouveau bassin a été comblé par les ruines des 
murs renversés ^ » 

* Journal de Toulouse {Moniteur du S9 septembre 4S43), 
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li'Avde. 

Le bassin de TAude a été de tous temps très-exposé au 
fléau de riuondation, et il ne Test pas moins aujourd'hui : 
c'est une loi inévitable de sa constitution topographique. 
En effet, il est sillonné, dans sa partie supérieure , de 
nombreux torrents descendant des montagnes et venant 
se réunir dans un lit commun, celui de l'Aude ; sur l'éten- 
due totale de son cours, d'environ 2o5 kilomètres, cette 
rivière ne reçoit pas moins de trente-six cours d'eau prin- 
cipaux, tous à régime torrentiel. La conséquence naturelle 
est donc une surabondance excessive d'eaux , qui , à un 
moment donné, le plus souvent simultané, et dans les par- 
ties non encaissées, surmontent les rives et submergent 
les vallées. 

« Tout le terrain depuis Marseillette jusqu'à Narbonne, 
dit un ancien préfet du département de l'Aude *, paraît 
avoir été presque entièrement inondé et inhabitable dans 
les temps anciens^ la rive droite de l'Aude, qui est 
tout à fait délivrée des eaux, n'était alors qu'un vaste ma- 
récage. Les travaux des hommes ont conquis sur les eaux 
toute cette belle plaine. Deux moyens ont été employés 
pour rendre à l'agriculture ces grands espaces autrefois 
inondés : tantôt on a ouvert et creusé des canaux de vi- 
dange, pour conduire dans le lit des rivières et des ruis- 
seaux les eaux qui descendent en abondance des montagnes 



* Essai sur le département de VJude, adressé an ministre de l'intérieur ^ par 
C. J. Baranle, préfeidudil déparlemciit. Carcassoiine, brumaire, an XI, in-8, p. 98. 
ce On éprouve trop souvent, au prinemps, dit ce magistrat (p. 400)dei intem- 
péries, des gelées tardives et des inondations qui nuisent aux récoltes. » 
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voisines, et qui se trouvaient arrêtées sur un terrain plat et 
uni; tantôt on a introduit dans les étangs les eaux mêmes 
des rivières, et le limon qu'elles charrient en a relevé le sol 
par des dépôts successifs. Ainsi, les étangs et marais ont été 
desséchés, ou par Técoulement ouvert à leurs eaux jusqu'au 
niveau des rivières, ou par le moyen plus lent et plus sûr 
des atterrissements. Voilà comment Tart et la patience ont, 
pendant la succession lente de plusieurs siècles, changé en- 
tièrement la face du pays. La charrue a remplacé la barque 
des pêcheurs, et ce qui fut autrefois un marais inutile peut 
nourrir à présent de ses productions des provinces en- 
tières. » 

Des lettres de Charles VII, du lo octobre i455, levant 
un impôt pour Tentretien des ponts et chaussées de la ri- 
vière d'Aude, montrent le fâcheux état dans lequel se trou- 
vait réduit le pays par suite des inondations*. En i436, le 
pont vieux de Carcassonne, monument du XII* siècle, avait 
été en partie emporté, et eu iSSg, deux arches furent en- 
traînées par les eaux. 

Une grande crue de l'Aude eut lieu en i583. « Au mois 
d'août de cette année, dit un historien de Carcassonne ', 
la rivière déborda si extraordinairement que les faubourgs 
furent inondés dans moins de six heures de temps, et les 
fossés de la ville remplis d'eau. Dans cette occasion, les 
nouveaux consuls firent paraître leur zèle, en faisant con- 
struire promptement des radeaux, pour transporter les 
habitants du faubourg et leurs effets dans la ville; la plus 
grande partie fut sauvée ; mais plusieurs, trop occupés à 



> V** Deuxième partie. Documents, pag. clvii. riècc 330. 
* Bouges, Histoire de Carcassonne, 4741, in-4. p. 37^* 
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sauver leurs effets, périrent, et d'autres furent engloutis 
dans les eaux, sous les ruines de leurs maisons. Le moulin 
de Saint-Nazaire, appartenant au chapitre de la cité, fut 
emporté avec sa chaussée, et n'a plus été relevé. » 

En 1628, on avait desséché Fétang de Marseillette, dont 
les eaux s'emparèrent de nouveau, quelques années après, 
évidemment à la suite d'un débordement de l'Aude *. C'est 
aussi sans doute à une cause semblable qu'il faut attribuer 
le changement de direction du cours de l'Aude, mais dans 
des temps plus éloignés, a La Robine, dit M. de Barante % 
était du temps de Pline le lit unique de la rivière d'Aude, 
dont les eaux formaient comme aujourd'hui le port de la 
ville de Narbonne, et débouchaient dans la mer par le lac 
de Sijean. Cette rivière, après avoir, par différents dépôts, 
élevé le sol du bassin de Narbonne, se fraya, il y a plu- 
sieurs siècles, une nouvelle route vers la plaine de Cour- 
san. Son cours a été maintenu dans cette direction par 
différents redressements qui ont été faits dans cette partie, 
il n'y a guère plus de cinquante ans. Une portion de ses 
eaux continue de couler dans son ancien lit et forme le 
canal de la Robine. » 

On pourrait relater de nombreuses crues de l'Aude du- 
rant les XVIP et XVIIP siècles, mais se renouvelant de nos 
jours à peu près dans les mêmes conditions, nous ne par- 
lerons que de quelques-unes des plus récentes. La plus 
haute connue fut celle du 20 octobre 1820, qui s'éleva, à 
Carcassonne, à 6»\52 au-dessus de l'étiage. 
En 1843, dans le département de l'Aude comme dans 



* Cet élaog fut desséché de taouveau en 1807. 
2 Ouvrage ct/e, p. 42. 

V, 1" PARTIE. 15 
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celui des Pyrénées-Orientales, les rivières débordèrent par- 
tout. « Les nouvelles reçues ce matin, dit un journal % font 
un tableau effrayant des ravages d'une inondation quia 
eu lieu par suite des pluies des 16, 17 et 18 septembre. 
Dans l'Aude, la plaine de Goursan a été inondée. A la 
Cesse, quinze maisons ont été renversées et quinze per- 
sonnes ont péri. La navigation du canal du Midi a été 
interrompue par Tinondation de TOgnon. A Peyrac, les 
mura dû cimetière ont été renversés et emportés par les 
eaUx; les tombeaux ont été ouverts et les ossements dis- 
persés. On n'a pu découvrir deux cercueils contenant deux 
cadavres inhumés depuis peu. Vingt-cinq ou trente com- 
portes ont été remplies d'ossements humains qu'on a dé- 
posés dans une chapelle pour les replacer encore en terre 
sainte. )> 

Au mois de mars i858, la persistance des pluies et la 
violence du vent marin amenèrent des inondations. La 
plaine de Narbonne fut complètement submergée ^ 

En 186s, ce fléau se fit sentir dans le bassin de l'Aude 
avec une extrême violence. Une lettre de Narbonne, du 
19 septembre, disait' : « La pluie, qui est tombée en grande 
abondance, a fait déborder les rivières. L'Aude, qui reçoit 
une foule de torrents qui descendent des montagnes voi- 
sines, a inondé ce matin toute la plaine de Narbonne. Les 
eaux ont englouti en un instant les vignes qu'on se prépa- 
rait à vendanger, et dont le raisin eût été déjà dans les 
cuves si la pluie n'y eût mis empêchement. L'inondation, 
se faisant un passage à travers la chaussée, recouvre un 



i Muniteur du 39 septembre 4843. 

> Messager du Midi {Moniteur du 3 mars 4858). 

s Journal des Débais du 24 septembre 4862. 
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espace de dix lieues carrées et se dirige vers l'étang de 
Gruissan, où la pente conduit les eaux à la Méditerranée. 
Les habitants de Goursan, cheMieu de canton que l'Aude 
traverse, et qui a eu souvent à souffrir du débordement 
de ce fleuve, n'ont eu que le temps de quitter la cam- 
pagne et de gagner leurs maisons. On fuyait devant une 
masse énorme d'eau, comparable à une marée, qui arrivait 
bruyamment en formant un demi-cercle. Une immense 
étendpe de vignobles est perdue; les souches sont w 
grande partie déracinées, et le raisin resté sur pied est noyé 
dans le limon. » 

Une autre lettre du 20 septembre s'exprimait en ces 
termes* : « La pluie a repris hier soir, et elle est tombée 
avec force toute la nuit. Cependant les eaux qui forment la 
vaste inondation de la plsûne de Narbonne ont considéra- 
blement baissé. Les eaux de l'Aude ont diminué ce matin 
de 2"; mais hier soir, au pont suspendu de Saint-Marcel, 
elles atteignaient une hauteur de 5°". En montant sur une 
hauteur, on aperçoit un vaste fleuve coulant le long des 
montagnes qui bordent la plaine de Narbonne, du côté de 
la Méditerranée. On cite parmi les communes qui ont le 
plus à souffrir de cette inondation, Coursan, Villedaigne, 
Reyssac, Bizée, Fleury, Gruissan. » La hauteur des eaux, 
dans cette crue, resta néanmoins bien au-dessous de 
celle de 1820; la cote officielle, au bac de Fleury, ne fut 
que de 4"*,9o,le 19 septembre *. 



*■ Messager du Midi du 21 septembre 4862. 

* Renseignements transmis par M. Doré, ingénieur en cher du service hydrau- 
lique dans les déparlements de l'Aude, de l'Hérault et du Gard. (Lettre datée de 
Hofltpetlier, le 7 avril 1863.) 
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lâ'Orb. — Ei'Hérault. — lie lies. 

De tous les départements des régions méridionales, 
celui de THérauIt tient la première place en ce qui con- 
cerne les inondations; cette calamité n'a jamais cessé, 
pour ainsi dire, d'y être en permanence ; les petits fleuves 
côtiers qui l'arrosent, l'Orb, l'Hérault, le Lez et leurs 
nombreux affluents, ont éprouvé, dans l'ancien temps 
comme dans le nôtre, des crues désastreuses. Il serait im- 
possible d'en relater la monographie complète et suivie; il 
suffira de rappeler ici quelques faits isolés, recueillis çà et 
là, pour donner une idée, par rapport aux eaux, de la fâ- 
cheuse situation de cette contrée, qui faisait jadis partie 
du Bas-Languedoc. 

Les plus anciens titres se rattachant à cette question 
sont plus spécialement relatifs à la petite rivière du Lez, 
qui, traversant Montpellier, a été l'objet, pour cette raison, 
d'une plus grande attention. Dans les annales de cette 
cité, se retrouve la mention de plusieurs de ses déborde- 
ments à des époques assez reculées, à la suite de grands 
orages et de pluies excessives. 

« En i354, dit un historien de Montpellier S il tomba 
une quantité prodigieuse de grêle, d'une grosseur ef- 
froyable, le vendredi 1 2 septembre. Nos registres marquent 



* b*\\gTetem\[e, Histoire de la ville de Montpellier t 2 vol. in-f», 4737, 1. 1, 
p. 4 43. La chronique d'Urspcrg s'cxpi ime ainsi : « Jn loco Moniispessulani fuit 
« tempestas validissima grandinia^ et lapidum grossorum ad instar unitu magni 
n aviy pjteruntque fructus qui existebant, consumpti, arbores avulsœ^ et iecta do- 
« morum plurimarum totaliter destrucla. » 
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qu'il y eut telle pierre qui pesait une livre, que la plupart 
des couvertures furent brisées, que les cloches de Saint- 
Martin-de-Prunet et de Notre-Dame-de-Cheudet furent 
abattues ; un orage de pluie étant survenu ravagea toute la 
campagne et entraîna plusieurs voitures qui revenaient de 
la foire de Pézénas, depuis la pointe de Saint-Gristol jus- 
qu'au petit portail de Saint-Bartfaélemy, où elles se 
noyèrent. » 

En 1374, pendant qu'une grande mortalité et la famine 
désolaient Montpellier, une inondation extraordinaire du 
Lez, arrivée le 3 octobre, entraîna moulins, hommes et 
bestiaux. « Elle est marquée dans nos registres, dit d'Ai- 
grefeuille \ par la perte de plusieurs grosses pièces de 
bois de Quillon, qui, du port de Lates, où elles étaient, 
furent emportées dans la mer. » 

Dans des lettres patentes du roi Louis XI, du 9 mars 1 48i , 
données aux Plessis-les-Tours, on lit*: «qu'à l'occasion des 
pestes et mortalités qui ont couru autour de Montpellier, 
depuis deux ans en ça, et aussi des grandes ravines et 
inondations des eaux, qui avaient gâté plusieurs maisons, 
moulins, ponts, prés et terres, et abattu grande partie des 
murailles de la ville, et emmené grande quantité de sels 
appartenant à plusieurs desdits habitants, il leur remet et 
rabat la somme de 2,5oo livres tournois, mandant aux 
généraux de ses finances, tant en Languedoil qu'en Lan- 
guedoc, les asseoir et imposer sur les pays et diocèses 
qu'ils verront plus propres à les supporter. » 

En 1622, alors que Louis XIII en personne assiégeait 



1 Idem, 1. 1, p. 165. 



« Ideniy t. I, p. 221, — D'au 1res lelircs, du 2 mars 4482, faisaient remise à 
MoDlp«liier, poux les mêmes raisons, de la somme de 3,&00 livres. 
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Montpellier, la crue des eaux vint contrarier un instant les 
opérations, ainsi que nous l'apprend le maréchal deBassom- 
pierre. « Le dimanche, 18 septembre, dit-il*, on n'avança 
aucun travail, car il arriva un tel orage, qui sont rares en ce 
pays-là, mais furieux quand ils viennent, qu'il fut impos- 
sible de rien faire autre chose que de se garantir d'être 
noyé. La terre, qui était sèche et pressée, ne boit point 
Teau, laquelle s'écoule aux lieux bas et aux chemins creux 
qui s'emplissent quelquefois de six et sept pieds d'eau. Cette 
pluie fit grossir et dériver le Merdançon, et emporta plus 
décent lansquenets qui, pour éviter les grandes chaleurs, 
avaient fait des creux contre sa rive et s'y étaient huttes. t> 

Nous trouvons dans d'Aigrefeuille, sur les inondations 
du Lez, à la fin du XVII* siècle et durant le XVIII*, des 
détails qui montrent combien la ville de Montpellier eut à 
souiTrir des débordements de cette rivière et de ceux du 
Merdanson. 

iBga. — <t Le So août, un grand souper avait été pré- 
paré sous des tentes en l'honneur du prince royal Frédéric 
de Danemark; il advint un grand orage de grêle. Cet 
orage dura toute la nuit et bonne partie du lendemain ; il 
ftnfla si fort notre rivière, qu'elle entraîna les gerbiers qui 
étaient dans les aires, et porta au milieu des champs une 
barque pleine de blé qu'elle y laissa sans que le grain eût 
souffert aucun dommage *. » 

1694. — « Sur la fin de l'année , il y eut de si grands 
orages de pluie que notre rivière du Lez déborda extraor- 
dinairement comme quantité d'autres, ce qui fit grossir la 
mer à tel point qu'elle couvrait toute la plage qui sépare la 



* Mémoire» de Basaompierre [collectiOD Michaud). 
2 T. I, p. 468. 
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luer et l'étang depuis Agde jusqu'à Aîguemortes. Les 
champs et les vignes des environs en furent inondés, 
quelques maisons renversées et le bétail noyé avec ceux qui 
le gardaient. Dès le 3 janvier 1695, on eut dans Montpellier 
plus d'un pied de neige qui y séjourna très-longtemps ; 
le 25, elle redoubla. Ce ne fut qu'au commencement de 
mars qu'elle put être enlevée. Elle revint dans le mois 
d'avril *• » 

i6g5. — « Une pluie extraordinaire causa un déborde- 
ment du Lez *. On eut dans le mois d'août un débordement 
du Merdanson. Il fut causé par une pluie extraordinaire 
qui dura le 27, le 28 et le 2g. Les eaux de cette petite ri- 
vière grossirent si fort qu'elles abattirent les parapets du 
pont de la porte de la Blanquerie et renversèrent toutes 
les murailles des jardins qui sont depuis l'Hôpital général 
jusqu'au Clos des Augustins, où elles emportèrent les 
meubles et les provisions de leur jardinier '. » 

1 706. — « Les chaleurs excessives qu'on avait eues pen- 
dant l'été finirent par une petite pluie qui commença le 
1" septembre; mais, elle vint à augmenter si fort, que 
notre rivière grossit jusqu'à la hauteur du pont Juvénal, et 
qu'elle emporta celui de Prades; rompit l'éduse du moulin 
de Semalens, et se répandant avec impétuosité dans la cam- 
pagne, elle entraîna le bétail, les hommes et les bateaux 
qu'elle trouva sur son chemin *. » 

1715. — « 11 y eut un orage de pluie si violent, que la 
rivière en grossit tout à coup, et courut avec tant de rapî- 



> T. I. p. 474. 
« T. i, p. 474. 
» T. I,. p. 475. 
♦ T. I, p. 605, 
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dite, que les blanchisseuses n'eurent pas le loisir d'amas- 
ser leur linge : la foudre s' étant mêlée à cet orage» tua 
beaucoup de bétail au voisinage de la ville '• » 

1718. — « Le temps s' étant épaissi le i3, il survint un 
orage, qui causa plusieurs funestes effets. Le Merdanson, 
dont les débordements sont très- violents, grossit jusqu'à 
trois ou quatre pieds sur les ponts de Saint-Gôme et de la 
Blanquerie, dont il emporta les parapets ; il y abattit la 
maison d'un tanneur, et ravagea un jardin, dont il em- 
porta bien loin les orangers, avec quantité d'autres arbres 
qu'il trouva sur son chemin. D'autre côté, un pauvre car- 
rossin qui venait de Pézénas, se trouva surpris, vers la 
fontaine Saint-Barthélémy, par les torrents qui descen- 
daient des hauteurs ; il fut entraîné dans un méchant ruis- 
seau, qui est à sec la plupart de l'année, où trois hommes, 
qui étaient dedans avec une femme, furent noyés ; la seule 
femme s'en étant garantie, en se prenant à une branche 
de saule qu'elle eut la force de tenir jusqu'à ce que le tor- 
rent fût passé. Je marque cet événement, parce qu'il en 
arriva un tout semblable dans le même lieu, et presque avec 
les mêmes circonstances, dans le mois de septembre i354f 
comme il est rapporté dans notre Talamus'. » 

1723. — ((Sur la fin de septembre, nous eûmes de si 
grands tourbillons de pluie, qu'elle entrait dans toutes les 
maisons par les fenêtres et par les cheminées, comme si 
des nuages d'eau eussent crevé tout à la fois* Notre rivière, 
qui, dans ce même temps, vint à grossir prodigieusement, 
emporta ou endommagea si fort toutes les digues des 
moulins, qu'aucun ne fut en état de pouvoir moudre 



1 T.I,p. 520. 
« T. I, p. 629. 
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du blé; en sorte qu'avec une assez bonne provision dans 
tous les greniers, on craignit de mourir de faim faute de 
farine; d'autant plus que les chemins étant impraticables, 
on ne pouvait avoir recours aux moulins des rivières 
voisines \ » 

1 729. — a On reprit les travaux déjà commencés à la 
porte de la Blanquerie, sur la petite rivière du Merdanson, 
qui avait fait ses ravages ordinaires, contre le pont et sur 
les rives voisines. On résolut alors d'agrandir considéra- 
blement l'arche du pont ; mais, lorsqu'on était prêt d'y 
mettre la clef, le cintre vint à manquer, et écrasa l'entre- 
preneur, qui se trouva dessous; ce malheur, arrivé le 
36 juin, a fait prendre de plus grandes précautions pour 
assurer l'ouvrage, qui est déjà dans sa perfection '. » 

L'Hérault est sujet à des crues qui se renouvellent plu- 
sieurs fois tous les hivers, et qui en rendent la navigation 
périlleuse par la rapidité des eaux. Montrons ici quels 
peuvent être les effets du débordement de cette rivière. 

« Le i4 novembre 1766, dit un historien d'Agde ' plu- 
sieurs coups de tonnerre, suivis d'un déluge de pluie, 
furent comme les préludes de la plus grande inondation 
dont la ville d'Agde ait conservé le souvenir. Le lende- 



1 T. I, p. S43. 

s T. I, p. 548. 

* Histoire de to vt7Itf (f^^cftf^ par Ballbazar Jordan^ Montpellier, 4824^ in-8^ 
p. 107. Oq lit dans cet ouvrage : « Les inondations qui se renouyelleni plusieurs 
rois dans Tblyer ne laissent communément à déplorer après elles que la perte 
de quelques semences. Elles sont occasionnées par les débordements de THérauli^ 
grossi à sa source par les pluies que produisent les nuages qui s'élèvent de la 
mer; ceux-ci, poussés par les vents d'est, sont amoncelés contre les montagnes 
des Cévennes, où ils se résolvent et d'où ils se précipitent en torrents qui inondent 
les plaines et qui entraînent lei arbres, les animaux^ même quelquefois les 
maisons. » 
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main, les éclats de tonnerre redoublèrent, la pluie 
tomba avec plus de force, l'Hérault grossit prodigieuse- 
ment. Sa violente rapidité ayant rompu une des chaînes 
qui amarraient les bateaux du pont de bois de cette ri* 
vière, on voyait ce pont chanceler toutes les fois que 
Teau venait heurter impétueusement contre les bateaux, 
et les habitants consternés, qui s'étaient rendus en foule 
sur la rive, pâlissùent d'effroi à chaque ébranlement qu'il 
recevait. Il était à craindre que si cette lourde masse était 
emportée, elle n'entraînât tous les navires qui étaient 
dans le port; des secours qui ne pouvaient être trop 
prompts, prévinrent ce malheur. Dans quelques heures, 
les eaux s'élevèrent à la hauteur de huit pieds, et se dé- 
bordèrent dans la ville. Elles inondèrent les maisons delà 
Grand' Rue et des rues adjacentes, entrèrent dans l'église 
Saint-Séver, dont les carreaux furent bouleversés, et sub- 
mergèrent dans les magasins ou dans les caves une quan- 
tité considérable de grains, de marchandises et de denrées. 
Le 16 au matin, Agde n'était plus qu'une île qu'on ne 
pouvait aborder d'aucun côté. De noirs nuages roulaient 
sur cette ville et se précipitaient en torrents ; le tonnerre 
et la pluie répandaient de plus en plus la terreur ; la con- 
sternation était générale. Trois tartanes avec leurs équi- 
pages, ayant rompu leurs amarres, avaient été emportées 
dans la mer. Des barques, qui contenaient des familles 
entières, avaient franchi les bords du canal du Midi, et 
flottaient dans la plaine inondée. Des draps de lit, déployés 
en guise de signal de détresse, sur les toits de plusieurs 
métairies, sollicitaient des secours qu'on ne pouvait y por- 
ter. Deux matelots d'un navire, qui avait déradé, s'étaient 
jetés sur une dune où ils passèrent trois jours sans prendre 
aucune nourriture, exposés à l'insulte des serpents et 
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d*autres animaux qui leur disputaient avec acharnement 
cet asile. Le 17, l'horizon parut en feu, et le tonnerre 
mêlait toujours son bruit effrayant à une pluie qui tom- 
bait par lavasses. Des prières publiques qu'on faisait dans 
toutes les églises n'avaient encore d'autre résultat que de 
montrer combien le danger et la crainte tournent facile- 
ment les esprits à la piété. Un violent coup de vent de 
sud-est, qui ébranlait toutes les maisons, et qui en fit crou* 
1er plusieurs dans la ville et à la campagne, concourait 
avec les ravages de l'eau qui avait détrempé les terres des 
fondations et le ciment des murailles, pour faire craindre 
à chacun la chute de la sienne, et bien des personnes pré- 
férèrent abandonner leur logement plutôt que d'y vivre dans 
de continuelles alarmes. Trop communément les calamités 
se suivent et s'engendrent entre elles. La famine menaça 
la ville d'Agde de ses horreurs. Les boulangers, qui ne 
pouvaient communiquer avec les pays voisins, avaient 
épuisé leurs provisions, et, chez la plupart, les âtres des 
fours étaient inondés ou éboulés. Le peuple annonça ses 
besoins par ses murmures ; les magistrats firent saisir la 
farine d'un bateau qui se rendait à Cette, et le pain ne 
manqua pas. Les eaux s' étant retirées de la ville le 20 no- 
vembre, l'on s'attendait que le lendemain elles ne cou- 
vriraient plus la campagne. Vain espoir ! Un nouvel orage 
crève encore sur Agde ; la rivière déborde encore une se- 
conde fois ; les rues sont inondées de nouveau ; les alarmes 
se renouvellent. Mais l'impétuosité des eaux emporte de 
grandes chaussées, et la rivière, en se traçant ainsi diffé- 
rentes issues dans la plaine, épargne à la ville d'Agde de 
plus grands malheurs. Enfin, l'Hérault rentra dans son lit 
le 23, neuf jours après en être sorti. Mais quel spectacle 
offrit alors la campagne! Des chaussées détruites, des 
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terres entières emportées, des métairies abattues^ toutes 
les semences noyées, des montagnes de sable où il y avait 
des champs fertiles, des ravins et de grandes mares qui 
coupaient les chemins et les rendaient impraticables, des 
lits de rivière creusés au milieu de la plaine, les jardins 
submergés et ravagés, les oliviers et beaucoup d'autres 
arbres déracinés ou rompus, des navires échoués sur la 
plage, des barques transportées au milieu des champs, en 
un mot partout l'image du bouleversement et de la 
destruction. On n'eut cependant à regretter la perte de 
personne. Le dommage des propriétés fut le résultat le 
plus fâcheux de cette calamité, en mémoire de laquelle la 
communauté d' Agde fit le vœu d'aller en procession géné- 
rale à Notre-Dame-du-Grau, pendant vingt ans, le 21 no- 
vembre, pour rendre à Dieu de solennelles actions de grâces 
d'avoir délivré le pays de la plus grande inondation qu'on 
y ait jamais vue. Celle qui, en 1796, entraîna le pont par 
parties, n'eut ni la même durée ni des effets si désastreux*. 
Les eaux ne s'élevèrent pas à une hauteur si considérable, 
bien que le pont ne pût résister à leur rapidité, parce qu'il 
était plus vieux qu'en 1766. Cependant, après l'inondation 



*■ M. Jordan {ottvrag, cité, p. 308], dit , en parlant du pont d'Agde : • Une 
inondation remporta le 46 novembre 4705. On en construisit un nouveau qui ne 
dura que depuis le mois de juin 1706 jusqu'au mois de novembre 1731, où il eut 
le sort du premier. Un troisième, qui fut passant en décembre 1722, et qui coûta 
41^000 fr.y résista moins longtemps encore i Timpétuosilé de THérault, et fat dé- 
truit le 2 octobre 4723. Il Tut remplacé dans le mois de décembre 4727^ par un 
quatrième pont dont la dépense s'éleva à 25,000 fr., avec la construction des quatre 
piliers pour les ponts-levis, et dont le plancher Tut refait à neuf en 4765 pour 
7,000 fr. Celui-ci fut rompu par la rapidité des eaux, et entraîné en partie les 
30 septembre et 4*' octobre 4795. Sa destruction réduisit les habitants d*Agde i 
l'incommodité de ne passer la rivière d'Hérault que dans un bac jusqu'au mois 
de septembre 4808^ où fut achevé le pont de bateaux qu'on voit aujourd'hui. » 
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de cette dernière époque, on ne se souvient pas qu'il y en 
ait eu de plus forte que celle de 1795. » 

De nos jours, THérault, l'Orb et le Lez ont éprouvé des 
crues qui ont fait l'objet d'observations précises et dont la 
hauteur a été exactement constatée ; en outre, les feuilles 
publiques ont publié des récits circonstanciés des malheu- 
reux événements résultant du débordement des eaux. Nous 
nous bornerons à présenter un court résumé de ces faits, 
pour montrer à quel point le fléau de l'inondation est en«* 
core aujourd'hui fréquent et dévastateur dans ces contrées. 

En 1810, une crue du Lez s'éleva, au pont Juvénal, 
près de Montpellier, à 6"*,34. — En iSaS, la hauteur 
de l'Orb, à Béziers, fut de 7",5o au-dessus de Tétiage. 
— En 1862, le Lez atteignit 6™, 16, au pont Juvénal. 

En 1857 *, le 26 septembre, les eaux de l'Hérault 
parvinrent, à Ganges, à 4"»8o, tandis qu'à Gignac, elles 
montèrent jusqu'à 8"",75, au-dessus de l'étiage. Cette 
inondation causa des dégâts nombreux dont les jour- 
naux rendaient compte en ces termes ' : « C'est dans la 
partie de l'arrondissement de Béziers sillonnée par le 
Libron et le cours inférieur de l'Hérault, que les ra- 
vages ont été le plus considérables. Grossis par de nom- 
breux affluents, dont le lit se rétrécit chaque année par 
les empiétements de la culture, ces deux cours d'eau 



^ Au mois de mars de celte année, les eaux avaient causé quelques ravages. 
« Uq orage des plus violents^ disait VÉcho de Lodève, a éclaté la semaine dernière 
sur notre ville ; la pluie tombait à torrents ; nos cours d'eau ont débordé, et la 
Lergue surtout, envahissant la plaine^ a causé des dégâts considérables. Digues, 
chaussées, ont été emportées par les flots, et les propriétés riveraines ent eu 
à souffrir de cette subite inondation^ qui heureusement n'a pas eu de durée. » 
{Moniteur du 5 mars \ 857.) 

> Bieisuger du Midi {Moniteur du 4 octobre 4 867). 
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n'ont pas tardé h déborder et ont bientôt couvert la 
plaine qui s'étend entre l'étang de Tbau et la frontière du 
département de TAude» Sur une douzaine de kilomètres 
de longueur envirop» au^essus de Ternboucbure, THé- 
rault présentait l'aspect d'un furieux torrent de s à 5 ki- 
lomètres de largeur» dont les flots toujours croissant, du 
ji4 AU a6, menaçaient d'emporter les communes rive- 
raines. A Saint-Tbibéry» l'eau a atteint la hauteur de près 
de 2"", ainsi qu'à Fiorensact çt l'on ne pouvait circu- 
ler qu'en bateau dans les rues basses de ces deux loca- 
lités. Les quais de la ville d'Adge et les rues qui débou- 
chent sur le port ont été envahis par le fleuve; mais des 
précautions prises à temps ont empêché les navires de dé- 
marrer. Montagnac et Pézénas ont également éprouvé des 
pertes notables, surtout en ce qui concerne les fertiles 
jardins maralcbers de cette dernière ville, ravagés parles 
eaux de la Peyne« Le débordement du Ubron a occasionné 
de plus lamentables désastres, Dans le village de Laurens, 
huit maisons se sont écroulées ; deux personnes ont perdu 
la vie et cinq autres ont pu se sauver à la nage. A Lieuran, 
le pont du chemin de fer de Graissessac a été emporté, 
les travaux de cette ligne ont été détruits sur près d'une 
lieue d'étendue, et le matériel a été entraîné sur le chemin 
du Midi« L'Hérault a également causé de sérieux dom^ 
mages dans la partie de son cours qui traverse l'arrondis- 
sement de Lodève. Le village de Ganet a été un moment 
envahi. Les communes situées sur les rives du Dardaillon 
ont aussi éprouvé des dégâts considérables. Une trombe 
mêlée de grêle est venue joindre, à SaintrPargoire, ses 
désastreux effets à ceux de l'inondation. Les rez-de-chaus- 
sée et les caves ont été submergés. Brignac, Cl^mont et 
Vendémian ont éprouvé des pertes plus ou moins grandes 
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dans la récolte, et de nombreux éboulements s'y sont 
produits. Dans Tarrondissement de Montpellier, les veo* 
danges étaient à peu près terminées lorsqu'à éclaté Torage. 
L'inondation, sous ce rapport^ a causé moins de mal» Les 
propriétés qui ont le plus souffert sont celles que traverse 
1^ cours inférieur de la Mosson et du Vidourle. Ces deux 
rivières ont débordé sur une grande étendue et occasionné 
de graves dommages, notamment dans les comnaunes de 
Boisseron, de Lavérune et de Murviel. A la suite de ce dé- 
bordement général des cours d'eau et de ces pluies per- 
sistantes, les routes et les chemins ont nécessairement 
subides dégradations considérables. L'autorité a organisé, 
aussitôt que possible, des ateliers pour rétablir la circu*^ 
lation. Le service du chemin de fer du Midi n'a éprouvé 
qu'une interruption de peu de durée » . 

Une lettre de Saint-Pargoire, du s 5 septembre! disait: 
a Noire commune a été hier le théâtre d'une inondation 
désastreuse, et qui a pi-ésenté un moment l'aspect le plus 
effrayant» Dans la rue qui traverse le village, de Test à 
l'ouest, les eaux se sont rapidement élevées jusqu'au pre^ 
mier étage ; les cuves pleines de vin ont été renversées dans 
les cav^ envahies, tandis que les bêtes de somme et des 
bestiaux périssaient noyés dans les écuries et les étables. 
Une maison, située vers le centre du village, a été emportée. 
Pendant des heures entières, le torrent n'a cessé de rouler 
des meubles, des foudres, des charrettes, sous les yeujç. 
de la population éplorée. La campagne, si belle la veille, 
n'offre plus qu'un spectacle d'affreuse désolation. A Cam- 
pagnan, le Rieutord, affluent de l'Hérault, a débordé, 
dans la matinée du 24) ^vec une telle rapidité, qu'un 
propriétaire s* est trouvé cerné avec sa famille dans 
sa maison de campagne , menacée à chaque instant 
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d'être emportée par la violence des eaux. Bélarga a été 
presque submergé par le Dardaiiion, et le pont qui 
se trouve sur le torrent a été emporté. La quantité de 
pluie tombée dans la nuit de vendredi à samedi, sur Mont- 
pellier, s'est élevée à 72 millimètres; ce qui donne un to- 
tal de 252 millimètres de jeudi matin à samedi matin. La 
pluie n'a pas cessé de tomber de nouveau pendant lanuit de 
samedi à dimanche. » 

Le 3 mars i858, l'Hérault éprouva encore une crue à peu 
près semblable; à Ganges, sa hauteur fut de S^'ySo, et à 
Gignac, de 8«,io *. 

En 1860, l'Orb, à Béziers, dépassa de o'^fSo la cote de 
1826, s' élevant ainsi à 7", 80. Déjà, en 1868, cette rivière 
avait éprouvé une crue très-forte. Une lettre de Béziers, 
du 23 février, disait : « La pluie torrentielle qui est tom- 
bée la nuit dernière a déterminé le débordement de l'Orb. 
Les eaux ont presque atteint le centre des arches du pont 
vieux et du pont neuf. Le point de jonction des routes de 
Garcassonne et de Perpignan est submergé et la circulation 
suspendue dans cette direction. L'inondation a égale- 
ment interrompu la marche des trains sur cette partie de 
la ligne du Midi. Les habitations menacées sont éva- 
cuées. » 

Les journaux publiaient les nouvelles suivantes sur les 
inondations de THérault, à la fin d'octobre 1860* : « Les 



1 «Les correspondances que nous recevons de Tarrondissement de Béziers, disait 
le Ménager du Midi, nous donnent de tristes détails sur les dé^^âits causés par la 
persistance des mauvais temps. L'inondation est générale dans la plaine; l'Hérault 
a débordé et couvre la campagne jusqu'à Florensac». {Moniteur du ^" mars 
4858.) 

^ Moniteur des 9 et 3 novembre 4860. 
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derniers débordements de l'Hérault et de la Peyne ont laissé 
bien loin derrière eux les inondations désastreuses de 
septenibre 1857 : la Peyne a dépassé son ancien ni- 
veau de près de o",5o, et Ton ne se souvient pas d'avoir 
vu l'Hérault atteindre un pareil degré d'élévation. C'est 
dans la matinée du a 9 octobre que ce nouveau sinistre est 
venu affliger nos populations. La veille au soir, les eaux 
de la Peyne étaient déjà considérablement grossies; mais 
après deux jours de pluie seulement, et quand les terres 
venaient de subir une sécheresse de plusieurs mois, on était 
loin de s'attendre à un débordement pareil à celui qui de- 
vait avoir lieu* A quatre heures du matin, une crue subite, 
extrordinaire, a révélé toute l'immensité du désastre, et 
bientôt la vallée tout entière a été envahie. Murs de clô- 
ture, chaussées, empierrements, rien n'a résisté à la vio- 
lence des eaux ; en un clin d'œil, les habitations des jardi- 
niers contre lesquelles il n'avait été pris que les précautions 
voulues pour les débordements ordinaires, ont été inondées 
jusqu'au premier étage; c'est à peine si quelques-uns 
d'entre eux ont pu mettre en lieu de sûreté leurs bêtes de 
somme et leurs objets les plus précieux. Florensac a été 
presque entièrement envahi par les eaux. Trois maisons 
se sont écroulées. La crue de l'Hérault a eu lieu près 
d'Agde avec une rapidité foudroyante. La rivière n'a pas 
tardé à charrier des débris de diverses natures, des 
ustensiles servant à la vendange, ainsi que des légumes. 
L'écluse de Prades a été emportée ; les salines du Bagnas 
ont beaucoup souffert, et un moment on a pu craindre de 
grandes pertes, l'eau ayant gagné le pied des gamelles. 
Une drague et une barque plate, appartenant au canal , 
ont été entraînées et brisées. Beaucoup de personnes ont été 
surprises dans les champs par cette soudaine inondation, 

V. I»* fAETilL 16 
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Elles ont pu 6tre recueillies par des embarcations. Les 
pluies torrentielles qui sont tombées du côté d' Agde et de 
Béziers ont fait déborder toutes les rivières. L'Orb a consi- 
dérablement grossi ; le Libron a presque atteint la hauteur 
de i858. Les eaux de THérault sont devenues si considé- 
rables, que, de mémoire d'homme, elles n'avaient at^ 
teint la hauteur où elles sont parvenues. Les portes de 
défense de Prades , vieilles il est vrai , ont été emportées; 
le pays est couvert par les eaux. Quelques arbres et quel- 
ques maisons, dispersées çà et là dans la plaine, sont pour 
la vue une sorte de point de mire qui seul fait supposer 
que c'est un terrain habité et non une mer. » 

« La trombe a débuté dimanche vers dix heures du 
soir, sur le territoire de la commune de Clermont-rHé- 
rault , par une pluie diluvienne qui a bientôt transformé 
en torrents les rues de la ville, les ruisseaux des environs, 
et fait déborder FErgue sur ses deux rives. A l'impétuosité 
des eaux se joignaient les secousses de rafales extrêmement 
violentes. A Clermont, huit maisons se sont écroulées, et 
on a à déplorer la mort de quatre personnes, dont un en^ 
faut, emportées par le courant. L'hospice a été inondé; 
des établissements industriels ont été envahis et de grandes 
quantités de marchandises enlevées ou avariées. Sur la 
route de Béziers à Garcassonne, le pont de la Dourbie, le 
pont du Rhônel et ceux qui font partie de la route de 
Qermont à Montpellier, ont été détruits ou fortement 
dégradés» A Canet, les eaux ont dépassé en hauteur 
ks plus fortes inondations. Le quartier appelé le Barri 
a été entièrement envahi. A Ceyras, les digues du pont 
de TErgue sont renversées ; à Nébian , trois maisons 
ont été en parties détruites. A Yilleneuvette, le chemin de 
grwde oommunication est impraticable, A Béziers, est 
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survenu un affreux malheur ; les eaux faisant irruption du 
côté de la vallée, à peu de distance de la cathédrale , ont 
renversé un parapet, qui est tombé comme un bloc énorme 
sur le plancher d'une vieille maison située au-dessous et 
qui s'est écroulée. Dans une partie de l'arrondissement d% 
Béziers, la pluie a duré deux jours avec une grande in- 
tensité. Elle a occasionné des dégâts considérables à la 
chaussée de Montagnac et au pont sur la Boynet près 
de Sérignan. Sur le territoire de la commune de Pézé- 
nas , la Peyne a débordé et atteint une élévation qui dé- 
passe de o°',6o les plus fortes crues que l'on connaisse, 
A Saint-Thibéry, les rues offrent l'aspect de véritables 
canaux d'une profondeur qui n'est pas moindre de «""t^o. 
L'église a été envahie jusqu'à la hauteur de o'^fjo. » 

Les 2 1 et 2 2 octobre 1861» les inondations se firent sentir 
violemment dans le département de THérault ; les nouvelles 
publiées par les journaux étaient navrantes : « A la suite 
d'une trombe, le Jaur et la rivière de Brassac débordés ont 
envahi les quartiers bas de la ville de Saint-Pons et les loca-* 
lités avoisinantes. Plusieurs ateliers ont été emportés ainsi 
que des maisons et des métairies. La route de Béziers à 
Saint-Pons a été coupée. Lundi soir, vers 10 heures « 
les eaux baissaient ; mardi , à 7 heures du matin , les 
rues de Sainl^Pons étaient libres. Les eaux s'y étaient 
élevées à une hauteur de 2"", Les communications sont 
interceptées et les courriers ne circulent pas, A Riols et à 
Olargues, il y a eu de grands désastres à déplorer : des 
moulins à blé et à huile y ont été détruits , une maison de 
campagne a été renversée, plusieurs bâtiments ont été 
fortement endommagés. Le pont suspendu, établi sur le 
Jaur, a été emporté. » 

Uae lettre de Saint-Pons disait : a Formé sur le pla- 
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teau supérieur et les crêtes de la petite chatne qui, 
sous le nom de Sommail, rattache la Montagne-Noirô 
aux Cévennes, l'orage a éclaté simultanément sur le 
versant septentrional ou de l'Océan, dans les vallées du 
Tarn et de TAgout, et sur le versant méridional ou de la 
Méditerranée dans les vallées du Jaur et de la Cesse. L'im- 
mense quantité d'eau tombée en quelques heures avait 
transformé les moindres ravins en torrents furieux, qui 
allaient porter au loin la ruine et la désolation. A 4 lu- 
lomètres au nord de Saint-Pons est situé, au point même 
où commence le bassin de la Méditerranée, le hameau 
dé Brassac« Les trois maisons qui le composent ont été 
littéralement rasées par l'inondation. A partir de ce point 
jusqu'à la commune de Saint-Étienne d'Albagnan, sur 
une étendue de is à i5 kilomètres, tout le versant du 
Sommail avec les contre-forts qui s'y ramifient en formant 
autant de vallées secondaires, disparaissaient sous des 
avalanches d'eau qui se précipitaient des hauteurs avec 
une indescriptible impétuosité. Plantations séculaires, 
champs, prairies, chemins, tout est dévasté, Saint-Pons, 
Riols, Prémian , Saint-Étienne-d'Albagnan et les nombreux 
hameaux qui dépendent de ces communes dans la zone 
nord et nord-ouest, ont éprouvé des pertes immenses. 
Depuis Brassac jusqu'à Saint-Étienne-d'Albagnan, 8 ou lo 
maisons ont été entièrement détruites, 4 ou 5 en partie dé- 
molies et presque toutes les autres inondées jusqu'au pre- 
mier ou au deuxième étage. Deux ateliers à Saint-Pons, 
trois à Riols et autant à Prémian ont été emportés ou 
très -gravement atteints. De Saint-Étienne-d'Albagnan 
au confluent de l'Orb, à Tarassac, l'inondation a fait 
aussi de grands ravages* Dans la commune d'Olargues, 
le moulin de Rieumége et d'autres habitations, que les 
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plus hautes eaux n'avaient jamûs atteintes, ont été 
emportés ou gravement endommagés. Dans la vallée de 
Gondades, qui s'ouvre à 9 ou 3 kilomètres de Saint- 
Pons, la route a été presque entièrement détruite; un 
moulin a été renversé par les eaux et entraîné. Prairies « 
plantations , jardins , tout a disparu, balayé par la tempête, 
ou a été recouvert de rochers ou de gravier sur une hauteur 
de plusieurs mètres. Jeudi, M. le préfet Piétri a visité le 
théâtre de l'inondation. Il a distribué aux familles indi* 
gentes, au nom de l'Empereur, des secours, dont la 
promptitude augmentera l'efficacité. Dans la journée, les 
communes de Prémian, de Riols et d'Olargues, et les au- 
tres localités ravagées par la trombe du 22 octobre, ont 
été visitées par M. le préfet , qui y a également distribué 
des secours. M. Piétri a pu se convaincre par lui-même de 
l'immensité de nos pertes. Il a vu nos routes dévastées, 
nos ponts emportés au nombre de six ; nos champs boule* 
versés, nos ateliers détruits ou obstrués encore par les dé* 
bris de toute sorte qui s'y sont accumulés. C'est dans la 
matinée du lundi 2 1 octobre, de quatre à cinq heures, que 
la trombe qui s'est abattue sur Saint-Pons et sur les pla* 
teaux avoisinants a amené ce débordement. Une heure a 
suffi pour déterminer le désastre que nous déplorons, et 
qui, de mémoire d'homme, n'avait jamais été égalé dans 
le pays par aucune inondation antérieure. On se souvient 
encore de l'inondation de 17419 qui, tout effrayante qu'elle 
fût était fort au-dessous de celle qui vient de nous plonger 
dans la consternation \ » 



« B/fuagtr du Hidi du H octobre 4861. 
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On écrivait de Montpellier : (t La joufnée de vendredi 
dernier â été marquée par des perturbations â^tmosphé- 
rîqnes d'une violence extrême à Montpellier et aux environs 
et qui, sur plusieurs points, ont causé de graves dégâts* Dans 
la matinée, une trombe de vent mêlée de pluie a parcouru là 
campagne dans les environs de Salnt-Aunès et de Ven- 
dargues. Les jardins ont été saccagés et des arbres séculaires 
déracinés, A Saint- Aunes, la tourmente à emporté la toltiire 
de la maison d'école au moment où s'y trouvaient une tren- 
taine d'enfants. Dans la soirée , un orage, précédé d*éclairg 
se succédant sans discontinuité et sans éclats de tonnerre, est 
venu fondre sur Montpellier vers six heures un quart. La 
pluie tombait avec une telle intensité qu'au bout de peu 
d'instants les ruisseaux, transformés en torrents, se préci- 
pitaient sur les bas quartiers avec une incroyable impétuo- 
sité. Le quartier et le faubourg de la Saunerie ont par- 
ticulièrement souffert et présentaient, dans la soirée, un 
lamentable spectacle. Les caves, les magasins, les petits 
cafés avaient été envahis par les eaux. Une grande quantité 
de marchandiees sont perdues ou gravement avariées, et 
les pauvres gens qui voyaient là toute leur fortune compro- 
mise, s'abandonnaient au désespoir et faisaient entendre 
des plaintes qu'excusaient trop les malheurs qu'ils venaient 
d'éprouver. Dans une période de quelques années, c'est la 
troisième fois qu'un pareil désastre atteint cette partie de 
la ville. Le Lez, dont la veille les eaux étaient très-basses, 
a grossi instantanément et a débordé sur divers points. Le 
tablier du pont Méjan a été emporté. » 

Le 11 octobre 1862, le Lez, à la suite d'une averse, 
ayant donné, o°',23 de hauteur d'eau en quatre heures à 
Montpellier, s'éleva dans cette ville, à6"*.7o. LeMossonet 
leVerdanson débordèrent aussi avec violence. La voie du 
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cbeiniD de fer de Montpellier à Cette, entre la station de Mi« 
reval et celle de Villeneuve, fat couverte de 0*^,80 d'eau sur 
une longueur de 700'", mais sans qu'il en résult&t aucun 
dommage, c C'est dans la matinée du 1 1 octobre, disait une 
lettre, que cet orage d'une violence extrême a éclaté sur 
Montpellier. Commencé à sept heures, il s'est prolongé jus- 
qu'à midi. Pendant cinq heures, la ville a été inondée par 
dee torrents de pluie et effrayée par le bruit du tonnerre qui 
se faisait entendre àchaque instant. La quantité d'eau tom- 
bée était telle que, dans les bas quartiers, les égouts ont été 
insuffisants pour la recevoir, et, par suite, les caves et les 
boutiques ont été inondées. » 



lie Vlduarle. •«- lie Vi^tro. 



Par une délibération du is janvier 1740, les États du 
Languedoc avaient mis à l'étude la question du desséche** 
meut des marais du Bas- Languedoc, entre Beaucaire, 
Aigues-Mortes et Mauguio. L'ingénieur en chef de la pro* 
vînce, M. Pitot, membre de l'Académie des sciences, fut 
chargé de recueillir sur les lieux les obsei-vations néces- 
saires à l'exécution de ce projet, et nous trouvons dans le 
travail qu'il publia à ce sujet *, les renseignements suivants 
sur l'état de ces contrées, il y a plus d'un siècle : 

c( Toute la côte de la mer du Bas-Languedoc, princîpa- 



M^Mpavmva 



1 Extrait des observations et opérations qui ont été faites dans le Bas-Lan" 
guedoc pendant les mois de mai ttjuin 4740. (Mémoires de V académie des 
tciencest ann. 4741 , p. S6ô.) 
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lement du côté d' Aigues-Mortes, est un pays plat et bas, 
dont une grande partie est encore en étang, une autre par- 
tie en marais, et le reste en terres labourables ou terres 
cultes, très-basses, et par cette raison sujettes aux inonda^ 
tions« A la première inspection de ce pays, il m'a paru que ces 
terres labourables et ces marais n'ont été formées que par 
les dépôts des sables, des limons et créments des rivières 
du Rhône, du Vistre, du Vidourle, etc. Les dépôts presque 
continuels de ces rivières ont comblé et reculé lés bords 
de la mer. Tout le monde sait que le roi saint Louis s'em- 
barqua à Aiguës -Mortes pour la terre sainte, l'an 1269, ce 
qui a fait penser que, depuis ce temps» la mer s'était re- 
tirée et avait baissé. Mais il est aisé de reconnaître et de 
voir évidemment que les sables et les limons, entraînés par 
les rivières, ont formé une nouvelle plage, distante de celle 
du temps de saint Louis de 3 à 4 9 000 toises; à cette 
nouvelle plage, les vagues et l'agitation des hautes mers, 
ont amoncelé les sables et ont formé des dunes; on 
voit encore près d'Aigues-Mortes les dunes de l'ancienne 
plage. La rivière du Vidourle descend des montagnes 
des Cévennes, du côté de Saint-Hippolyte ; ses eaux se ré- 
pandent dans les marais et les étangs. Dans le temps des 
grandes pluies, elle amène un si grand volume d'eau et 
avec tant de rapidité , qu'en 7 ou 8 heures de temps, ses 
eaux s'élèvent quelquefois, au pont deLunel et au-dessous, 
jusqu'à Saint-Laurent, à plus de 20 pieds de hauteur au- 
dessus du niveau de ses basses eaux ordinaires; et quoi- 
qu'elle soit retenue dans son lit par des digues de 20 à 
25 pieds de hauteur, elle inonde souvent les terrains des 
communautés de Lunel, Marcillargues et de Saint-Laurent. 
La raison de ces fréquentes inondations vient principa- 
lement de ce qjie le lit de cette rivière est trop étroit et 
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trop étranglé ; sa pente est fort inégale; dans certains en- 
droits les eaux paraissent dormantes, et dans d'autres, au 
contraire, il y a des chutes où les eaux descendent avec 
une très-grande vitesse ; or, comme les volumes d'eau sont 
partout en raison réciproque des vitesses, il s'ensuit que les 
eaux s'élèvent beaucoup dans les endroits qui ont le moins 
de pente. On a proposé de jeter cette rivière dans l'étang 
de Mauguio et d'élargir extrêmement son embouchure 
par plusieurs raisons importantes : i* pour qu'elle ne 
porte pas une trop grande quantité d'eau dans les champs 
qui sont autour des salins de Pécais, ce qui serait très- 
nuisible aux faunaisons ou formation des sels ; •* pour que 
ces mêmes champs ne soient pas comblés et atterris par 
la grande quantité de limons et créments dont les eaux de 
cette rivière se chaînent en descendant des montagnes ; 
S"" enfin pour éviter, en donnant une grande largeur à son 
lit vers son embouchure, que ces eaux soutenues dans 
les parties basses ne causent de plus fréquentes inonda- 
tions aux terrains des communautés supérieures. La ri- 
vière duVistre n'est ni fort considérable ni fort à craindre; 
la fontaine de Nîmes est la principale source de cette ri- 
vière ; presque toutes ses grandes eaux se répandent ac- 
tuellement dans les marais. Le Rhône et les rivières du 
Vistre^et du Yidourle n'ont point de digues dans leurs par- 
ties basses ni vers leurs embouchures; les inondations de 
ces rivières dans les marais, et celles des eaux de la mer 
qui viennent par le Grau-du-Roi, sont très-salutaires aux 
environs d'Aigues-Mortes, pour empêcher que l'air ne soit 
infecté par les eaux croupissantes et corrompues des ma- 
rais, des fossés et des bords des étangs. Toutes les fois 
que les vents marins ou de mer régnent, les eaux de la 
mer entrent par le Grau-du-Roi et viennent inonder les 
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marus des environs d'Aigaes-Horles, ce qui arrive en 
toute saison de Tannée» au lieu que les inondations des ri- 
vières n'arrivent presque jamais en été ; depuis douze à 
quinze ans que le roi a ordonné de recreuser et d'ouvrir 
ce Grau, la corruption des eaux en été et en automne est 
infiniment moindre et Tsdr, par conséquent, beaucoup 
moins malsain. On voyait autrefois, c'est-à-dire avant 
l'ouverture du Grau, les habitants d'Aigues-Mortes avec 
un teint pâle et livide ; les fièvres en faisaient périr un 
grand nombre. » 

En 1725, le Vidourle éprouva une crue dont la hauteur 
a été repérée, à Quissac, le 2 octobre, à 8",56 *, cote qui 
n'a jamais été atteinte depuis. 

En 1789, aux mois d'octobre et de novembre, des dé- 
bordements des rivières du Vidourie et du Vistre endomma- 
gèrent le territoire d'Algues-Mortes et les salines de Pec- 
cais, à ce point que la communauté de cette ville et 
l'intendant des salines crurent devoir faire constater, par 
actes de procédure, la hauteur des eaux et les effets pro- 
duits par leur exhaussement extraordinaire *• 

En 1740, une grande pluîe presque continuelle depuis le 
25 jusqu'au 28 mai causa une inondation. « Les eaux dé- 
bordées de la rivière du Vidourie, dit M. Pitot •, venant des 
brèches du côté de Tamariguières coulaient sur les ma- 
rais de Saint- Laurent; la vitesse avec laquelle ces eaux 
passaient sous les quarante -huit arches de la chaussée 



< Lettre de M. Doré, ingénieur en chef du serrice hydniaUqae des départemeots 
de TAiide, de l'Hérault ei du Gard, datée de NontpeUier, le 7 t?ril 4M3. Koui 
empruntons à cette source officielle les cotes dont nous donnons plus loin lei 
chiffres. 

*- V* OBUxicME rARTiK. dqcdmbiits, pag. OiV) Pièœ 894. 

* Mémoires de V Académie des sciencet^ ann. 1744^ p. SOd« 
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de S^dnt-Laurent , était de 3 à 4 pieds par seconde, après 
quoi ces mêmes eaux, rencontrant celles de la rivière du 
Yistre, faisaient pour ainsi dire rebrousser chemin aux 
eaux du Yistre, en les refoulant avec elles dans les marais 
de la Souterane, et se répandaient sur une étendue de ma- 
rais de plus de quatre lieues de longueur. Le lende- 
main 3o, les eaux avaient cessé de couler; elles étaient 
tranquilles et dormantes. » 

I« 19 septembre 1811, le Vidourle, à Quissac, s'éleva 
à6~,62, et le 8 octobre 1812, à 6",82. — En 1821, le 
9 3 septembre, une crue resta en contre-bas de celle-^ 
de o'*,3o. 

Deux grandes crues se produisirent en 1862; Tune, le 
8 juin, atteignit, à Quissac, S'^fiS; Tautre, le i4 décembre, 

Le 17 septembre i858, le Vidourle monta à une hauteur 
extraordinaire; son niveau fut de 7"',74 ^ Quissac, de 
6'",6o au moulin d'Alary, près Sommières, et de 6~,5o au 
moulin du pont de Lùnel. L'inondation sévit partout avec 
intensité, et tous les torrents descendant des Cëvennes 
exercèrent de grands ravages. On lisait dans les journaux' : 
f( A Quissac, depuis 1811, aucune cme n* avait été aussi 
forte et aussi brusque. Dans cette ville, les eaux ont atteint 
le point désigné sous le nom de : Croisée de la route impé- 
riale n* 99. Dans cette même ville, elles ont également fait 
subir de fortes dégradations au pont de la route départe- 
mentale n® 5, de Sommières à Anduze; les eaux, après 
avoir décharné la chaussée de ce pont et emporté les para- 
pets, ont laissé sur la voie deux arbres d'une grosseur pro- 



1 1 n i II ■ ■ » t4fmtfm0m>*''r^*'»'mm^am 



* Courrier du Gard du ft4 teplembro 4858. 
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digieuse, signe évident de leur impétuosité et de la dévas- 
tation certaine subie par les terrains traversés par le 
torrent. Dans la ville de Sauve» les ouvrages d'art jetés sur 
le Vidourle ont également éprouvé d'assez considérables 
avaries. Les parapets du champ dit de la Yabre ont été dé- 
molis. Mais aux environs d'Orthoux, toujours la route 
D*" 99» des dégradations plus sérieuses ont été causées à 
la route. Des brèches de 3o™ de longueur environ oDt 
été ouvertes en amont et en aval du pont de Crieulon, sur 
la rivière de ce nom. Ce pont a eu ses parapets emportés 
ainsi que les murs de soutènement de la route, aux abords, 
A Lassalle, la pluie, qui est tombée à torrens de 4 heures 
à 10 heures, a dépavé ]>lusieurs quartiers de la ville; plu* 
sieurs maisons ont eu leur rez-de-chaussée envahi; les 
vignes ont été abîmées, surtout celles en pente, La route 
de Lassalle à Ânduze était tellement dégradée que le cour- 
rier qui fait le service entre ces deux localités a dû prendre 
une autre direction. A Sauve, tout le vallon dans lequel 
coule le Vidourle était inondé vers 9 ou lo heures; des 
maisons ont été renversées, des arbres déracinés. Les mai- 
sons situées dans la partie basse de la ville avaient un 
mètre d'eau au premier étage. Les usines, fabriques, ate* 
liers des bords de cette rivière ont été envahis ; des voi* 
tures, des charrettes chargées ont été emportées. Le pont 
situé à l'entrée de Sauve, sur la route impériale d'Aix à 
Montauban, a été dégradé. A Lédignan , des murs de clô- 
ture ont été démolis; dans plusieurs propriétés, la terre a 
été emportée et le roc mis à nu par les eaux. La ligne du 
chemin de fer a été, en divers points, et notamment à La- 
vol, près Boucoiran, couverte par le gravier que les eaux 
entraînaient. Les rues de la ville s'étaient transformées en 
rivières et les maisons de la partie basse ont été envahies. 
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A VazeDobres, Torage a duré de 6 heures du matin à 
3 heures de raprës-midi. Plusieurs propriétés ont été 
ravagées. Les ruisseaux voisins de la voie ont tellement 
grossi, qu'ils ont rendu la circulation impossible sur go" 
environ de la voie entre la station de Vazenobres et la 
route de Ners. Gallargues, Aimargues, le Caylar et Saintp 
Laurent n*ont pas été moins maltraités que Marsillargues. 
Le Yidourle, au moment où les vendangeurs étaient tran- 
quillement occupés à cueillir le raisin, a fait subitement 
irruption dans la plsûne et a détruit en quelques heures la 
plus belle récolte qui ait été donnée depuis une dizaine 
d'années. La route impériale n* 86, de Lyon à Béziers, a 
été emportée sur une longueur de s kilomètres environ, 
à partir du pont de Lunel. Les murs de clôture, sortes de 
digues opposées au courant des eaux, ont été effondrés de 
toutes parts sur les importants domaines de Saint-Remy 
et de Saint-Blichel, commune d' Aimargues. Trois cents 
personnes occupées à la vendange, dans la plaine de Gal- 
largues, ont pu échapper à la fureur des eaux. La perte 
causée par le fléau n'est pas évaluée à moins de 200,000 fr. 
pour la commune de Gallargues seulement. » 

Une lettre de Sommières, du 18 septembre, disait' : «Un 
sinistre épouvantable vient de fondre sur notre ville. Hier, 
vers 1 1 heures du matin, la rivière du Yidourle a débordé 
avant qu'on ait pu prévoir sa brusque élévation, et lorsque 
la plus petite averse ne faisait présager rien de pareil. Une 
demi-heure a suili pour que la ville entière ait été inon-- 
dée, et que l'eau ait atteint, en quelques endroits, la hau- 
teur effrayante de près de 5"^. Les annales de la ville de 



> Mùmiimr du %% Mptembre «868. 
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Sommiëres, qui ont eu à enregistrer tant de malheurs de 
ce genre, n'ont jamais signalé une aussi triste catastrophe, 
et la terrible inondation du 2 octobre 1723, qui causa tant 
de pertes et de ravages et qui occasionna des dommages 
immenses h tous les riverains, est de beaucoup dépassée* 
En effet, les eaux ont dépassé de 0^,1 5 cette inondatioii 
de 172S, qui était restée dans la mémoire de notre popu- 
lation comme le souvenir du plus grand désastre dont elle 
dt été victime, et de o"^,4o celle de iS^a* qui avait tenti 
jusqu'ici le second rang. On voyait à la surface du tor» 
rent, déchaîné et furieux, surnager, entraînés pèle-méie 
et avec une effrayante rapidité, des meubles, des mar- 
chandises, des animaux de toute espèce. Vers 5 heures du 
ÊQir, Teau a commencé seulement à se retirer, et bieû 
lentement ; on a pu avoir alors accès dans quelques quar- 
tiers de la ville. Quel désolant spectacle I chaque msdson 
était vide de ses ameublements, les magasins de leurs mar- 
chandises, les étables de leurs animaux. Des cris déchi- 
rants se faisaient entendre de tous les points inondés. » 

En 1862, au mois de novembre, les inondations exer- 
cèrent encore leurs ravages. « Dans le Gard, dit un jour- 
nal S tous les cours d'eau ont débordé. A Sommières, le 
Vidourle a rempli de 2" d'eau les bas quartiers. Toute 
la plaine du Vistre est submergée, de Nîmes à Aigues- 
Mortes. » 

i Gazelle du Midi du 30 DOTembre 1863. 
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« Une multitude de cours d'eau, dit M. Charles de 
Ribbe S grands ou petits, également rapides, sillonnent 
le territoire de la Provence. Us le dévastent au lieu de le 
fertiliser. Il nous suffira de citer parmi les principaux, 
rUbaye, la Sasse, la Bléone, TAsse, le Verdon, qui se 
jettent dans la Durance * ; le Gapeau, TArgens, la Siagne, 
le Loup, le Var, qui vont directement à la mer. Il serait 
trop long d'énumérer les torrents anciens et nouveaux ; ils 
sont innombrables. Voilà les ennemis acharnés du repos 
de la Provence et de son agriculture ; ils lui livrent depuis 
des siècles la plus terrible des guerres. Us la pressent, 
ila Tenveloppent, ils la dévorent; ils lui enlèvent degré 
par degré le premier des capitaux, le sol, sans lequel il n'y 
a plus ni industrie, ni civilisation, ni société, après lequel 
apparaît le rocher nu, le désert. » 

Cette fâcheuse situation de la Provence» par rapport 
aux eaux, n'est pas nouvelle; elle date de loin ; on voit en 
e£fet, dans l'histoire ancienne du pays, les torrents causer 
des dommages souvent considérables par leurs déborde- 
ments. Bouche constate qu'ils sévissaient dès les XI* et 
Xil- siècle *. 



^ La Provenc$ au point de wêê des ioif , dêi UnnnU et é$e inanéaUomê ammt 
etaprèê 4789. Pirif, 4857, in-S, p. 43. 

* Ces riTières (aisuit ptrtM du btsiin di| Bbâne, «ouf ultci pour let bits qui Itf 
coDceroent nos «htpitrvi XDL à XXVI. 

' JTiMW eur VkUiowede i^rwance^ MtrMiUf, 4785, t Tol. iB4. « Il y a pM d« 
ptji, dit BoudM (t. I, p. 84 )y OÙ iM enies d'etu loifBt mimI iéHiirtiisoi qs*» 
Provence. > 
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En 1 65 1, le 8 septembre, la Basse-Provence fut affligée 
par des orages terribles qui jetèrent la dévastation et la 
ruine dans tout le territoire des bassins de T Argens ' et du 
Yar. Une relation contemporaine nous a transmis tous les 
détails des malheurs causés par les eaux débordées \ 

LesdocumeDts administratifs du XVIII* siècle contiennent 
des traces nombreuses des ravages causés par les rivières 
et torrents dans les contrées qui forment aujourd'hui le 
département du Var. « Rien ne saurait être comparé, dit 
M. Gh, de Ribbe, aux désastres subis à cette époque parla 
communauté de Saint-Laurent-du-Var. Un rapport consta- 
tait, en 1718, que les eaux du Yar devenaient de plus en 
plus abondantes. Aux défrichements accomplis dans les 
Alpes s'en étaient joints d'autres, non moins imprudents, 
dans les terres gastes de la communauté et sur les bords 
du fleuve. Dès 1 708, une partie du terrain avait été em- 
portée. Les défrichements continuent ; en 1761, mètae 
désastre; en 1762, beaucoup d'habitants émigrent, après 
un nouveau débordement; en 1765, la moitié du territoire 
reste sans culture, les maisons sont à demi détruites et 
menacent ruine. Les assemblées ne cessent de voter des 
secours, des remises d'impôts ; s' apercevant enfin de leur 
inutilité, elles prennent le parti de recourir au véritable 
remède. Celle de 1783 charge les procureurs des pays de 
présenter une requête à la Chambre des eaux et forêts. 



* Bouche {ouvrag, ctte', 1. 1, p. 20] dit, en parlant de TArgens : « Les terres de 
son voisinage sont exposées i de fréquents débordements qui les ravagent, rooH 
peot les chemins, déracinent les arbres, renversent les maisons. » 

' Lettre véritable des inondations prodigieuses et épouvantables, etc,^ arrivées 
en Provence, le jour de Notre-Dame de septembre h Q^h. Nous avons donné cet 
opuscule parmi les pièees da bassin du Rbône, t. IV, DnniivirAàni. Docuasnrs, 
pag.ixv, Pièce 834. 
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l)û arrêt est aussitôt rendu le 1 3 août de cette année, qui 
ordonne aux particuliers de Saint-Laurent-du-Vaï* de de 
dessaisir de leurs chèvres dans un mois, prohibe tout dé- 
frichement dans les terres gastes, et fait défense de COU- 
per aucune espèce de bois dans les iscles et sur led bords 
duVai*» » 

Les défrichements et les déboisements, telles étaient les 
causes auxquelles on attribuait les ravagés des eaux en 
Provence. « Les défrichements qu'on a fait depuis quelque 
temps, disait, en 1706, l'assesseur d'Aix, Saurin, font 
grossir si fort, en temps de pluie, les torrents et les ri- 
vières, qu'on est souvent huit et quinze jours sans pouvoir 
les passer. » En 1 766, un autre assesseur, Serraire, s'ex- 
primait ainsi : « Quant aux dommages causés par les ri- 
vières et les torrents, nous en dissimulerions en vain l'in* 
tensité. La Haute-Provence craint sa destruction presque 
tntière» et les mêmes eaux qui la ravagent menacent lés 
plus précieux terrains du plat pays. On a vu des villages 
presque submergés par des torrents qui autrefois n^ avaient 
pas dé noms, et des villes considérables sur le point de 
rêtrOé L'accroissement sensible qu'ont reçu la plupalrt 
des torrents et des rivières du pays ne permet pas de 
douter qu'on en doive la cause à ses habitants. » L'asses- 
eeul: trouvait cette cause noh'^seulement dans le défriche- 
ment des montagnes^ mais dans la culture des terres qui 
ne devaient pas l'être, la coupe des arbres qui bordaient 
les rivières et les torrents, le resserrement des lits produit 
par les usurpations des propriétaires riverains et la crois- 
sance d'arbustes et de broussailles dans ces mêmes lits. 
On comprend qu'en présence d'une situation semblable, 
les inondations étaient en quelque sorte journalières j elles 
se produisaient chaque année sur un point ou sur un autre; 

V, <*• PARTIE. n 
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sans distinction de saison, avec les mêmes conséquences 
désastreuses. 

De nos jours, cet état de choses a peu changé, et les 
petites rivières des côtes de Provence, ainsi que les tor- 
rents qui les alimentent, éprouvent souvent des crues su- 
bites à la suite de trombes ou de pluies d'orages. Nous en 
rapporterons, comme exemple, les faits les plus récents. 

1843. — « Dans la nuit du 1*' au 2 novembre, Marseille 
a été inondé par une de ces pluies torrentielles auxquelles 
notre bizarre climat nous a dès longtemps accoutumés. 
Depuis quelques jours d'épais nuages roulant dans notre 
ciel, nous arrosaient de leurs ondées, mais, dans la nait 
dont nous parlons, l'ondée s'est faite cataracte; l'averse 
est devenue un véritable déluge. On eût dit que le réser- 
voir des nuages devait s^épuiser du jour au lendemain. 
L'orage a présenté un caractère d'autant plus insolite que 
ni les tonnerres qui grondaient à l'horizon, ni plusieurs 
coups de vent d'une violence extrême, n'ont suspendu un 
seul instant l'intensité de la pluie. Ce phénomène atmos- 
phérique a duré plus de huit heures. 11 va sans dire que 
l'intérieur de notre ville a présenté, comme d'habitude, 
en pareille circonstance , l'aspect d'un lac immense tra- 
versé çà et là par d'écumantes rivières. Le pont de Sainte- 
Marguerite, dont la construction était sur le point d'être 
terminée, a été complètement emporté par les eaux de 
l'Huveaune, enflées démesurément \ » 

1846. — Pendant que le Rhône exerçait ses ravages, 
tous les cours d'eau du département du Yar débordaient 



^ Moniteur du 8 noTembre 1843. — V*> Hauteur des crues de VUuveaune aux 
principaux points de ^on cours. Deuxième partie. Documents, pag. cunni 
Pièce 332. 
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aussi, a Le 16 octobre, un torrent sorti de Fréjus s'est ré- 
pandu sur une partie de la route royale , qu'il a considéra- 
blement dégradé. Le pont en bois jeté sur TEuveaune, à 
l'extrémité du Prado, a été emporté par la violence des 
eaux. Depuis quelques jours des pluies torrentielles dé- 
vastent les campagnes d'Antibes. Le 16 octobre, les plaines 
qui s'étendent le long de la mer étaient totalement inondées 
et présentaient l'aspect d'un vaste lac. Les ravins les plus 
inoffensifs se déversent de toutes parts et font des ravages. 
La chaussée du pont en fil de fer de la Siagne a été grave- 
ment endommagée. La rivière s'est répandue dans les 
plaines, et les courriers n'ont pu passer que ce matin. Le 
pont du Loup, entre Antibes et le Var, s'est écroulé au 
moment même que la diligence de Nice à Aix venait de le 
franchir. On annonce que trois arches du pont du Var ont 
été emportées et qu'un pont à l'américaine, que l'on con- 
struisait sur le Loup, au-dessus de la route royale, a 
suivi le torrent*.» 

1857. — a La Provence a eu aussi ses inondations. Le 
Var a débordé en emportant les digues et les écluses qui 
se trouvaient sur son passage. Une quantité considérable 
de terres envahies ont été entraînées par les eaux. En Pié- 
mont, les dernières pluies ont aussi amené des déborde- 
ments et des désastres. Du côté de Draguignan, à la suite 
des pluies, le Var est sorti de son lit emportant digues, 
écluses et une quantité considérable de terres envahies. Au- 
dessus de la scierie, le fleuve a tout ravagé jusqu'au pied de 
la colline. Plus bas, il s'est jeté sur les iscles^ et est venu dé- 
verser par la berge, près du pont du Var, filant ainsi jus- 



1 Moniteur des S6 et 27 octobre 1S46. 
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qu'à la mer« Le pont n'a pas souffert. A Châteaudouble, la 
rivière de Narturby a débordé, sur la route de Draguignan 
à Gastellanne, et l'a dégradée en plusieurs endroits. Ces 
dégradations , jointes aux éboulements gui sont malheu- 
reusement trop fréquents sur cette route, ont forcé les 
charrettes et les voitures à reprendre momentanément Tan* 
cienne route par Lagarde ^ » 

i858. -^ « Énormément grossi par le Merlançon, l'Hu- 
veaune a débordé sur presque tout son parcours, mais 
principalement sur les territoires de Roquevaire, d'Auriol 
et d'Aubagne. A Roquevaire, des balles de farine, des 
bois , des meubles et des bestiaux ont été entraînés par le 
courant, A Aubagne, la ville a été en grande partie inon- 
dée ; dans plusieurs maisons, l'eau atteignait jusqu'à plus 
de I* de hauteur. Des fabriques de tuiles et de poteries 
ont été dévastées. Le viaduc qui reçoit les eaux descen- 
dant des montagnes de Cassis, et qui traverse souterraine- 
ment Aubagne, a crevé presque au centre de cette ville et 
a donné passage à une telle quantité d'eau que beaucoup 
de magasins et de maisons ont été immédiatement envahis, 
sans qu'on ait eu le temps de se prémunir contre ce débor^ 
dément, que de mémoire d*bomme les habitants d'Aubagne 
ne se rappellent pas avoir jamais vu. Parmi les usines 
signalées comme ayant beaucoup souffert, on cite encore 
la fabrique de papiers du pont de TÉtoile, où les eaux ont 
causé de grands dégâts. On attribue cette inondation à une 
trombe qui aurait éclaté principalement sur les territoires 
de Gémenos et de Cassis , et y aurait déversé des quantités 
d'eau trés-considérables. Le fait est que sur tout le par* 



^ Moniteur du 29 octobre 4857. 
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cours de THuyeaune, depuis sâ source jusqu'à Sâiut-Mar* 
cel, presque tous les territoires qui le bordent ont été sub- 
mergés, et que les chemins, dans toutes ces contrées, 
sont devenus impraticables. Près de la Gapelette, le mou« 
lin de Desautels a été envahi par TBuveaune, et de grands 
ravages ont eu lieu à Cassis ; c'était de cette direction que 
paraissait venir la trombe. Hier, vers midi, un tor- 
rent qui avait pris les proportions d*un fleuve, dit un 
témoin oculaire , s'est précipité sur la ville 5 le presbytère 
a été d'abord envahi, détruit de fond en comble, et de 
là , les eaux gagnant l'inférieur de l'église par les ves- 
tibules, ont rempli l'édifice à une hauteur de 4 mètres. 
Plusieurs maisons ont été submergées ^ — La pluie qui 
a commencé le 19 octobre, vers six heures du matin, avec 
accompagnement de tonnerres épouvantables, s'est changée 
en déluge au milieu d'une obscurité bientôt presque 
complète. Tous les torrents ont débordé, entraînant mu- 
railles, digues, arbres, terrains, rocs énormes ; une masse 
d'eau est arrivée vers le haut de la rue de la Clué, à Au- 
riol, emportant tout sur son passage et charriant un roc 
d'environ i5o kilogr., qui s'est mis en travers du courant; 
alors l'eau s'est précipitée avec fracas dans les maisons , 
emportant avec elle une telle quantité de pierres et de 
gravier, que les portes les plus hautes en ont été atteintes, 
au point que pour conserver les chevaux ou autres ani- 
maux domestiques , on a été obligé de les faire monter au 
premier étage. Pans la rue de la Clué, cinq maisons se 
sont écroulées. Meubles , sacs de blé, de farine, tout a été 
entraîné par les eaux ; plusieurs maisons ont été aban- 
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données , attendu que l'eau en a miné les fondements et 
qu'elles restent comme suspendues par les côtés aux mai- 
sons attenantes. Arrivé à la place Sainte-Barbe, le torrent 
y a laissé une partie de ce qu'il entraînait , des oliviers , 
des vignes, des poiriers, des figuiers et autres arbres. On 
estime qu'il y a des décombres pour plusieurs milliers de 
tombereaux. Les affluents de Vëde et de Bassaut, réunis à 
l'Huveaune, ont formé un étang de plus de 2,000 mètres 
carrés. L'eau était rouge à cause, de la nuance du terrain 
qu'elle entraînait. Le torrent a continué ses ravages, en* 
trant dans les cafés et auberges qu'il inondait à plus 
d'un mètre de hauteur ; il a ensuite envahi le Cours, ne 
laissant plus que la voûte du pont des Capucins , et s'est ré- 
pandu dans la Grande-Rue et les jardins, qu'il a couverts 
d'une vaste nappe d'eau. Arrivée à Sainte-Barbe, et aug- 
mentée par l'affluent de la Clué, Teau furieuse a renversé 
les murailles des jardins, entraînant les charrettes et autres 
véhicules. Le dégât que le débordement a occasionné dans 
la ville sur les comestibles, tels que grains, farine, huile, 
vin , liqueurs , café, poivre, haricots , et les marchands 
tailleurs, etc., est évalué à environ 260,000 fr« , non 
compris les dégâts de la campagne. » 

1860. — - « La pluie torrentielle de vendredi a fait 
grossir la rivière de l'Arc ^ La crue a été de près de 3" 
au-dessus du niveau ordinaire'. — La pluie qui est tombée 
pendant nombre de jours a coupé la route impériale de 
Saint-Tropez à Cogolin ; on a été obligé d'employer des 
bateaux pour passer les voyageurs '. — Les rivières et tor- 



1 \o sur les crues de Vhvc une noie de M. ringèaieur de rarrondissemeat d'Aix. 
Deuxième PAanE. Documents, pag. clxix^ Pièce 333. 
* Moniteur du 13 décembre 4860. 
^ Idem du U décembre 1860. 
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rents ont fait de la plaine de Brague un lit large et pro- 
fond . Depuis quinze jours, le ciel a ouvert toutes ses écluses 
et presque toutes les voies sont transformées en fondrières. 
Toutes les rivières inondent les plaines de l'autre côté du 
Var^ les habitants de Villeneuve, dans la nuit de vendredi 
à samedi , ont été réduits à chercher un refuge dans les 
étages supérieurs de leurs maisons, A la Colle, le Loup a 
atteint une hauteur qu'on n'avait plus vue depuis i835. 
LeMalvan, la Gagne, la Brague, sorties de leur lit, couvrent 
aussi toutes les campagnes de débris et d'alluvions ^ » 

i86â. — (( Les nouvelles de la côte d'Italie sont assez 
tristes. Dans toute la rivière de Gênes (on appelle ainsi le 
littoral de Nice à Gênes) , les fleuves ont débordé et causé 
de grands dommages. La diligence de Nice à Gênes a dû 
s'arrêter àSavone. Dans le Yar, la rivière Garami a inondé 
la plaine deBrignoUes ; l'Argens, celle de Fréjus'; l'issole, 
le territoire de Flessens ; la Reppe, la vallée de Saint-Na- 
zaire. Sur un seul point, à Gonfaron, entre Guers et le Luc, 
les pertes occasionnées par les débordements ne sont pas 
évaluées à moins de 100,000 fn Le torrent le Latay, qui 
recueille une partie des eaux du versant méridional de la 
Sainte-Baume, enflé par d'effroyables averses, a fait dé- 
border le Gapeau, qui a ravagé le territoire de Digne '. » 



* Moniteur du 43 décembre 1860. 

^ Le 3 novembre , rArgens alteignit sa plus grande hauteur. V, une noie de 
M. Gamme, ingénieur en chef du département du Var, sur les crues de l'Argens. 
Deuxième partie. Documents^ pag. cl», Pièce 334. 

' Progrès de Lyon du 45 novembre 4862. 
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(Page 57). 

L'an 1758, le 5 août, je François-Armand Weîss, inspecteur dea 
ponts et chaussées et prévost à Diebolsheim, en conséquence des 
ordres de M. Roullin, premier secrétaire et subdélégué général de 
Tintendance d'Alsace, et des instructions données par M. de Clin- 
champ, directeur des ponts et chaussées d* Alsace, pour découvrir 
les raisons particulières qui, jointes à la cause naturelle, ont occa- 
sionné un épanchement du Rhin jusqu'à présent inouï, le dégât 
causé par icelui et les remèdes pour s'y opposer à Tayenir, me suis 
transporté au ban du Grand Huningue ou Neudorff, où étant et 



^ ArchiTei du Bas-Rbin. Fonds de Viniendance, C. 434. — Procès tferbaux 
de la êUuaUon dêê digues actuelles eonstrttUes le long du Rhin depuis HuHintffie 
jusqu*à Strasbourg; de la cause des inondations et des remèdes pour à' en garan- 
^•— C'eti tts foluraîBeui mémoire daté du mois d'août 4758^ signé Weiss, inspec- 
teur des ponts et chaussées, avec des annotations de M. de Glinchamp, direc 
tenr des poots el chaussées d'Alsace. Ces procés-Terbaux constatent beaucoup de 
brèches et de ruptures de digues ; ils signalent le mauTais état de ces ouTra^es. 
L'Inspeeleur Weiu conelut toujours i leur réparation, à leur reoforeemeot et fl 
leur ethattiferneBi. Cesi le point principal de ses propositions* 
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accompagné des sieurs prévost et notables bourgeois dudît lieu, 
auxquels j*ai demandé la raison pour laquelle le Rhin s^est épanché 
et débordé dans leur ban à un point inouï, ils m'ont répondu que 
par la pluie continuelle, les anciennes neiges tombées depuis long- 
temps se sont fondues dans les montagnes, et qu*au reste cela pro« 
venoit des mains de Dieu. Sommes allés à la tête du canal servant 
pour récoulement des eaux des fossés de la ville de Hunîngue, la 
digue duquel j'ai trouvé crevé en cinq endroits ; par ces brèches, 
les eaux du Rhin sont passées et se sont répandues sur les héritages, 
de Neudorff, où elles ont fait beaucoup de dommages. 

Ba?i (le Schalampéj appartenant au Neuhourg, — J'ai trouvé 
une véritable désolation causée par le débordement du Rhin ; j'ai 
passé par-dessus plus de 200 journaux* de terre ensemencés, gâtés 
par les inondations, et la terre endommagée, puisque le Rhin a 
jeté des bancs de sable et de gravier. Ce mal provient de ce que le 
Rhin a renversé et surmonté une digue appelée la grande digue, 
faite par ordre de MM. les maréchaux comtes de Goigny et de Saxe, 
servant pour chemin couvert ; les brèches qui s'y trouvent dans 
plusieurs endroits peuvent monter en longueur à 200 toises, par où 
les eaux ont passé de 2, 3, Ix et jusqu'à 5 pieds de hauteur qui forme 
un fleuve et se répand ensuite dans les bans de Bantzenheim et 
plus bas. 

Ban de Blodelsheim. — Les anciennes digues ne se trouvoient 
plus en état de se soutenir contre les débordemens; il y a des en- 
droits où elles sont tombées dans le Rhin. 

Ban de Namhsheim. —Tout le village a été dans l'eau, et dans 
plusieurs maisons, elle est entrée par les fenêtres. Cette commu- 
nauté est une de celles qui a souffert le plus. Ce mal provient de 
la digue crevée dans le ban de Balgau. 

Ban de Geisswasser. — Entièrement submergé. J'ai passé en 
vveidling (batelet) sur tous les grains et dans toutes les rues de 



^ ADcienne mesure agraire qui variait de contenance suivant les provinces Mal- 
gré l*adoplion du système métrique, ce terme, comme beaucoup d'autres tra- 
ditionnels d'une signiflcation non moins arbitraire, est demeuré en usage parmi les 
paysans dans beaucoup de départements. — Dans la Haute- Alsace, le journal va- 
lait do 31',650«= à 48%752 . 
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Geîsswasser. J'ose dire que Teau étoit à un tel poiDt de hauteur 
que j'ai vu des grains coupés attachés aux feuilles des arbres; enfin, 
je De puis assez m'expliquer sur la désolation et misère de ces pau- 
Très gens qui perdent tout. 

Ban de Biessen. —Bras du Rhin, appelé Biessen-Rhin, qui prend 
son origine au-dessus du fort Mortier, descend à main gauche par le 
pont de charpente appelé Biessen-Brack, et passe entre le village 
et les îles Saint-Louis, tombe ensuite dans le Rhin au bas de ces fies. 
Ce bras s'agrandit journellement par son anticipation. Il forme au- 
jourd'hui un fleuve qui, depuis un an. a emporté depuis ledit pont 
jusqu'au village au delà de trois journaux de terre, et s'il continue 
ainsi, une partie du village et les biens se trouveront en danger. 

Ban de Kuhnem, — Ce village est menacé d'être emporté par le 
torrent du Rhin. Un grand bras du fleuve attaque le village, étant 
seulement éloigné de vingt-quatre pas. L'eau est entrée dans le vil- 
lage et y a occasionné beaucoup de misères. 

Ban de Mackenheim, — Le village est encore rempli d'eau ; plu- 
sieurs maisons sont abandonnées; les champs et prés sont inondés. 
(13 août). 

Ban d'Arioltzheim. — Le Rhin a tellement débordé et attaqué 
la digue, qu'il y a fait une brèche très-considérable ; l'ouverture en 
est d'environ 8 toises et 3 de profondeur ; il a renversé des arbres 
et passé par cette brèche et par plusieurs endroits avec tant 
d'impétuosité et de force, qu'il s*est répandu jusqu'à la chaussée 
au-dessus de Richtolsheim,et l'auroit surpassé si la force de quelques 
communautés ne l'en avoit empêché. La rivière d'Ichert a passé 
ses bords et fait beaucoup de dommages aux biens des bans de 
Richtolsheim, Sassenheim, Diebolsheim. 

Ban de Diebolsheim. — L'eau du Rhin a surmonté les digues 
en mauvais état; la moitié du village a été inondé par le Rhin et 
richert Brèche, 

Ban de Rhinau.-- Craintes sur la jonction du Rhin et de ITchert 
Brèches considérables, une de 100 toises ; cantons de Geissenkopflel, 
GeisenschoUen et Altengurthen inondés. La perte et le dégftt que 
l'eau a fait dans le ban de Rhinau est très-considérable à cause des 
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mauvaises suites. Pour y remédier, 11 faut que toutes les digues 
soient renforcées et exhaussées. 

Ban d'Ohenheim, — > Cette communauté est encore inquiétée le 
plus par la rivière dite Altweille, venant en partie du Zembs qui 
s'est débordé. 

11 résulte du texte du présent procès-verbal, dit M. dé Clio- 
champ, et des notes particulières que J*ai jointes en mairge de 
chaque article : 

1* Que les digues anciennes et nouvelles de barrage du Rhin ont 
été forcées et en partie entraînées dans les bans qui sont riverains 
de ce fleuve, depuis Huningue jusqu'à Strasbourg. 

2* Qu'il est fort important pour la conservation des héritages 
desdits bans que les digues soient solidement réparées dans les en- 
droits où elles ont été forcées et dégradées, et qu'elles soient rem* 
placées par de nouvelles dans les endroits où elles ont été entière- 
ment emportées. 

290 

(P*g« 60). 

Eitralts des rapports do snbdélisaé de Wissemboorg scr riooDdatlQi di Bliii eilTTti. 

Wissembourg^ 6 juillet 1778. — Les orages que l'on a essuyés 
dans la partie de ma subdélégation située le long du Rbio, au com- 
mencement de ce mois, ont tellement rehaussé et gonflé les eaux 
de ce fleuve que sa largeur depuis le Fort- Louis jusqu*à Germer- 
sheim étoit, dans la nuit du 3, presque partout de A lieues; le 
bailliage de Beinheim a considérablement souffert; Beinheim, 
Newhaûsel et Littenheim ont presque perdu toute leur récolte, qui 
étolt de la plus belle apparence ; les habitans se plaignent de leur 
prévôt qui ne s'est point donné le moindre mouvement pour con- 
server une digue construite entre leur ban et celui de Seltz, qui a 
été emporté, et ils attribuent encore à un ouvrage que le prévôt a fait 



tétm'^lm 



^ Aretiitél du fiàé-fthin, Fondi de Vintenâance, C. 434. 
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/l&ire, contraire au plan du sieur Gharpentfer, inspecteur principal 
des ponts et chaussées de ce département/qui avolt été approuvé 
par M. l'intendant, le dommage qu'ils ont souffert. 

La récolte dans la partie basse du bailliage de Selts a été aussi 
endommagée la même nuit, pendant laquelle on n*a cessé de sonner 
le tocsin ; Ton a même usé du cruel stratagème de crier : Au feu I 
pour obliger les journaliers à se mettre sur pied et à aller soutenir, 
par leur travail, les digues et les barrages que Ton a opposés à la ra- 
pidité du fleuve. Malgré tous les eflbrts des habitans de ce bailliage, 
la susdite digue, située entre léBit ban de Seltz et celui de Bein- 
heim, a été rompue, et un barrage construit nouvellement près de 
Munohausen, et point encore achevé à cause du reft|s constant que 
la communauté de Moderen, qui a cependant le plus grand intérêt 
au travail, a fait jusqu'ici d'y contribuer, a été emporté. 

Quoique le bailliage d'Haguenbach, animé par les préposés, ait 
travaillé pendant deux fois 2U heures consécutivement, avec le plus 
grand ordre et une vivacité inexprimable , l'on n'a cependant pu 
empêcher que dans le canton appelé ScherfiTer, ban de Woërth, une 
partie de la digue n'ait été emportée; &00 hommes sont occupés à 
réparer cette trouée, et ce travail sera achevé aujourd'hui. 

L'on ne peut se représenter de spectacle en même temps plus 
triste ni plus touchant que celui qu'a occasionné le débordement 
du Rhin dans la nuit du 2 : les deux rives du fleuve éclairées par 
quantité de feux; le bruit des cloches qui sonnoîent le tocsin ; I.es 
cris de plusieurs milliers d'hommes et de femmes, les uns dans les 
bateaux, les autres tous nus dans l'eau , occupés à concluire et 
planter des piquets, porter et amonceler de la terre, du gazon, du 
foin et de la paille pour contenir les digues, les exhausser et réparer 
les trouées que la rapidité et la violence des eaux faisoient. Cepen- 
dant, en général, le dommage n'a pas été aussi considérable que 
l'on devoit le craindre, et la perte a été beaucoup plus sensiblp sur 
la rive droite que sur la nôtre. 

Wissemhourg^ 6 novembre 1778. — J'ai exécuté les ordres 
renfermés dans la lettre circulaire qui m*a été adressée le 3 oc- 
tobre dernier, et M. Charpentier, qui s'est rendu dans mon dépar- 
tement, a fait rétablir les dommages occasionnés par la crue extra- 
ordinaire des eaux; mais ce dommage est le moindre; les ravages 
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occasionnés par le débordement du Rhin aux digues, barrages ^t 

écluses dans les commifnaùtés riveraines de ce fleuve, ne sont nE i 

décrire, ni même à estimer. La situation de ces pauvres habitaoe. s, 
dont plusieurs ont été obligés de quitter leurs habitations et n ^y 

sont point encore rentrés, fait compassion. L'humanité exige qi le 

Ton vienne à leur secours* et J*ose vous prier de vouloir bien doi 
ner des ordres à M. Charpentier pour qu'il s'occupe de cette partie 
les réparations sont d'autant plus instantes que très-souvent 
fleuve se gonfle et déborde à la fin de décembre. Nous sommes m< 
nacés, et si cette irruption arrivoit, la perte seroit irréparable; ^^t 
ce ne peut être qu*après la visite faite par un inspecteur princip^^I 
qu*il sera possible de déterminer les moyens et le secours propr^^3s 
pour arrêter les progrès du mal. 

S91 

( Page 70 ). 

Leures de U. de Cbaoniont de la Galaisière, Intendant d* Alsace, i H. de Calonne, Conlrélen '0'' 

général, sur les Inondations de 17ii&*. 

G mars 1786. — J'avoîs déjà prévenu une partie de vos vue^^ 
lorsque j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrirez 
le 20 du mois dernier sur les précautions à prendre, soit pour* 
secourir ceux des habîtans de ma généralité que l'excessive ri- 
gueur de la saison a réduits à la misère, soit pour diminuer autant 
qu'il seroit possible les accidens qui pouvoient résulter de la fonte 
subite des neiges et du départ des glaces. 

Il y a peu de provinces dans le royaume où il soit tombé une 
aussi grande quantité de neiges qu'en Alsace; d'après les observa- 
tions qui m'ont été adressées des diflérentes parties de cette pro- 
vince, il paroît certain qu'en général les campagnes en ont été 
couvertes à deux pieds de hauteur et que dans plusieurs parties, 
il y en avoit deux pieds et demi et même jusqu'à trois pieds. Les 
chemins étant devenus absolument impraticables et la navigation 
étant d'ailleurs interrompue, plusieurs villes étoient à la veille de 

1 Archives de l*Rinpire. Série H. U18. 
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manquer des denrées nécessaires à la subsistance de leurs liabl- 
tans ; elles couroient risque surtout de manquer de bois, quoique 
Textrême rigueur du froid qui se faisoit sentir en eût fait un besoin 
de première nécessité. Je pris, en conséquence, le parti d'ordonner 
une corvée extraordinaire * pour faire débarrasser les routes des 
neiges qui les couvroient, et ouvrir la voie sur douze pieds de large. 
J'ordonnai en môme temps de pratiquer de 15 en 15 toises une 
tranchée dans les neiges sur la largeur des routes, pour faciliter 
récoulement des eaux au moment de la fonte. Quelque attention 
que j'^apporte à soulager les corvéables de mon département du 
poids des travaux publics, je sentis la nécessité de sortir dans cette 
circonstance des règles ordinaires. Les ordres que j'ai donnés à cet 
égard ont été exécutés non-seulement avec beaucoup d'exactitude, 
mais avec une sorte d'empressement et de zèle. Je dois même à 
plusieurs communautés la justice d'avouer qu'elles les avoient pré- 
venus d'elles-mêmes. Mon but étoit, en ordonnant cette corvée, de 
veiller à la sûreté des voyageurs et des courriers, de rétablir les 
communications interceptées, d'assurer les approvisionnemens des 
villes, en bois et en comestibles, et surtout de pourvoir au soulage- 
ment des corvéables, en leur épargnant par une corvée d'un jour 
ou d'un jour et demi au plus, les travaux extraordinaires auxquels 
la dégradation totale des routes auroit pu les assujettir dans la 
suite. Mes soins ont eu tout le succès que j'en attendois, et d'une 
extrémité de la province à l'autre, les communications n'ont guère 
été interrompues que pendant environ deux jours. La liberté des 
chemins a entretenu dans les villes, sinon l'abondance, du moins 
les approvisionnemens nécessaires pour prévenir les besoins ; et un 
renchérissement momentané d'environ un quart ou un tiers sur le 
prix commun du bois a presque été le seul inconvénient qui se soit 
fait sentir. 

A cette première précaution, j'ai cru devoir en ajouter une se- 
conde, celle de*faire casser au moment du dégel les glaces des ruis- 



1 Le tome ni du savant ouvrage de M. vignon, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, Études historiques sur V administration des voies publiques en France 
aux \\\V et XVill" siècles (Paris 4862, 3 vol. in-S), est lout entier consacré aux 
corvées royales. On y trouve de curieux détails et de nombreux documents sur cet 
impôt féodal, aboli par la Révolution. 
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seaux et des rivières sur la largeur de six pieds, afin que les glaçons 
ne rencontrassent aucun obstacle qui pût les arrêter. Quoique les 
eaux se fussent prodigieusement élevées, le départ des glaces s*est 
fait sans accident bien considérable. On a été, il est vrai, pendant 
trois jours dans les inquiétudes les plus vives, mais enfin elles se 
sont dissipées ; et comme les eaux avoient commencé à se retirer 
depuis la semaine dernière, et qu'elles sont à peu près rentrées 
dans leur lit ordinaire, 11 paroît qu'il n*y a plus aucune crainte ft 
concevoir. 

11 y a eu trois ou quatre ponts de bois emportés; plusieurs autres 
ont été ébranlés et quelques portions de chaussées ont été dégra^ 
dées. rai donné des ordres pour faire exécuter sur-le-champ les 
ouvrages provisionnels qu^exige la liberté des communications, et 
je suis dans la confiance qu'elles sont toutes rétablies dans ce mo- 
ment Je m^occupe aujourd*huy du soin de prendre des éclalrcîsse- 
mens sur les malheurs particuliers que peuvent avoir éprouvés 
quelques habitans des communautés de la Basse-Alsace, dont les 
terres ont été couvertes par les eaux ou dont les maisons ont pu 
être endommagées par la rapidité des torrens. Aussitôt que j'aurai 
reçu les détails que j'ai demandés à ce sujet, je m'occuperai avec la 
plus grande activité du soulagement des malheureux qui ont le plus 
souffbrt. 

Je ne prends point la liberté de solliciter dans ce moment 
de vos bontés des secours extraordinaires en argent. Je dois à 
rheureuse forme d'administration établie en Alsace et toujours 
maintenue depuis, la facilité de subvenir aux besoins les plus près- 
sans, sans que ces soulagemens soient onéreux aux finances 
de Sa Majesté; une imposition particulière à cette province, et 
connue sous la dénomination de frais communs généraux et parti- 
culiers, en y rendant pour ainsi dire tqjis les malheurs communs, 
en diminue au moins sensiblement les efiets, si elle ne les détruit 
pas entièrement; les communautés qui n*ont point souffert contri- 
buent toutes à soulager celles qui ont éprouvé des accidens, comme 
les habitans d'un même bailliage viennent eux-mêmes au secours 
de ceux qui ont essuyé des malheurs particuliers ; une forme d'ad- 
ministration si sagement établie et si précieuse me mettra à portée 
de réparer les suites funestes du dernier débordement; j'em- 
ployerai au même usage les fonds d'excédant qui sont à ma dispo- 
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sition , et lorsque je connoîtral d'une manière bien précise les 
communautés où des besoins plus pressans doivent appeler 
les secours par préférence, j'aurai Thonneur de vous rendre compte 
des accidens qui sont arrivés et des mesures que j'aurai prises pour 
soulager ceux qui les ont éprouvés. 

25 mai 178^ — J'ai rassemblé les éclaircissemens que mes sub- 
délégués m'ont procurés sur les divers accidens occasionnés par 
les inondations survenues à la fin de Thyver ; j'ai l'honneur d'en 
mettre le résultat sous vos yeux et de vous présenter le tableau des 
dommages qu'ont éprouvés plusieurs communautés d'Alsace; j'ai 
distingué en particulier les pertes souffertes par les habitans, 
dont les maisons ont été dégradées ou renversées par la rapidité 
des torrens. 

Je crois me conformer aux Intentions bienfaisantes de Sa Majesté 
et entrer en même temps dans vos vues, en recommandant à vos 
bontés les particuliers dont les b&timens ont été ou renversés entiè* 
rement ou considérablement détériorés, et en vous suppliant de les 
faire participer aux bienfaits que Sa Majesté veut bien accorder à ses 
peuples, les fonds dont j'ai à disposer ne me mettant pas en état de 
réparer entièrement les suites des malheurs qu'ils ont éprouvés... 

Une somme de 15,000 livres, répartie entre ces particuliers, les 
mettroit en état de réparer ces malheurs et les dédommageroit 
à peu près du quart de leurs pertes. Vous penserez san$ doute qu'en 
accordant à 1* Alsace une somme si modique, elle ne participera 
que dans une foible proportion au bienfait des trois millions que 
Sa Majesté répand sur ses peuples. 

Si les besoins des autres provinces vous permettoient d'étendre 
ce secours, je prendrai la liberté de vous supplier d'accorder à 
l'Alsace une autre somme de 15,000 livres en diminution de la ca- 
pltation ; si vous daignez vous rendre à cet égard à mes respectueuses 
sollicitations, je me propose de faire ressentir les effets de cette di- 
minution aux habitans des cantons de cette province, où sont situés 
les vignobles les plus considérables; comme les vignes ont extrê* 
moment souffert des rigueurs de l'hyver, les malheureux habitans 
de ces cantons méritent d'obtenir des soulagemens; s'ils n'en re- 
cevoient aucuns, le recouvrement des impositions éprouveroit né- 
cessairement des lenteurs et des retardemens préjudiciables au 
bien du service. 



BECnERCHES ET DOC0MENTS SDR LES INONDATTOKS. 

m drs Tlllu rr comnopaiilfs do dfpiri'inpDt f lluce qui cot nsoft dn donaun 
pir il roule drt iielps t[ lu lnoadiiloss m ITSi'. 



dépendummenl dr 
tgradiliQDi que 11 



I pcéBOit élit I 
cssu;és dus !n 
héritage) pirtir 
'■■"S, les lotit 
h débâcls I 



|Sslnle-Croli , Lo-lplècei de lerro onl 
guelheiiD . . . . liMâcniporlétiiparLe] 

llolliwjhr llnrreDa ; lei eiui 

wickcrspliTir. . . , I ayant >éJDurné loog- 



li-£ ponte, bârfUM, 
digues, dont l'onn- 
lian Kt à la eïim 
des baOliigea ; ta 
dépenses que lei 



• Arobitei de l'Empire. Série H. lilS. — Nom «ons Uiaiè en général 
tUler l'orlho graphe des noms lello qu'elle ait écriie dam les piécei, bien q 
ne ioU p» loujouri contorme i celle de la géographie iclaelle. 



PIEGES JUSTIFICATIVES. 



XllI 



NOMS 

des 
bailliages. 



NOMS 

des commanautés 

qui ont essuyé 

des pertes. 



Bas-Landcr 



Issinheim. 



Horbourg 

et 
Ricbewir. 



OBJET DES PERTES. 



/ 



Risheim. 



Dessenheim. 



Hirizreldem. . 
Muchhausen . • 
Doggenhausen • 



Issenheim 



Meriheim 



Rœdersbeim. 



I 



Horbourg 



Les babitans ont 
éprouvé les mêmes 
dommages qui sont 
énoncés en rarlicie 
précédent; ils ont 
perdu d'ailleurs la 
plus grande parliede 
leurs vias. 

a perdu pour 600 liv. 
de grains. 

Plusieurs maisons 
ont été renversées. 

Plusieurs maisons 
ont été considérable- 
ment dégradées. 

11 y a eu 1 32 ar- 
pens de terre sub- 
' I mergés et couverts 
I de limon. 

Les semailles ont 
été détruites sur en- 
viron 426 arpens de 
terres labourables; 
40 arpens de prés 
ont été submergés. 

{L(t3 babitans ont 
perdu environ le 4/9 
. de leurs récolles. 

Une partie des 
terres a été emportée 
par les eaux ; les 
maisons ont souffert 
des dégradations con- 
sidérables. Ces dom- 
mages sont évalués à 
44,990 liv. 40 sous. 



I 



vvolsfganlzheim 

ortbeim. • 

Appenwyhr 

Biscbwyr. • 

Fortschwyr, 

Sundhoffen, 

Andolfbeim 






,[ Idem, 
Idem, 
Idem, 
\ Idem. 
j Idem, 
f Idem, 
I Idem, 



4,200 lit. 
6,000 
3,656 
2,500 
4,500 
6.922 
42,600 
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NOMS 

des 
bailliages. 



NOMS 

des communautés 

qui ont essayé 

des pertes. 



OBJET DES PEATES. 



Weyersbeim. . . 



La\^'aDUeDau.< 



Gambsheiin 



Les trois quarts du 
lerritoireODtélésub- 
mergés: les terres en- 
semeDcées de grains 
d'hiver ont été consi- 
dérablement endom« 
magées; vingt parti- 
culiers^ dont les mai- 
sons se trouToient 
entièrement dans 
l'eau, ont perdu 
leurs proTisioDS et 
denrées. 

/ $15 arpens de 
I terre ont été sub- 
1 mergés et les lemaii- 
* \ les enlevées; !• dom- 
I mage est évalué i 
\^6,500 liY. 

/ Les prés et les ter- 
res labourables si- 
tués le long de la ri- 
vière, ont été ensa- 
blés, et tellement 
dégradés qu'on n'y 
Les habitans de la villed'Haguenau/ peut plus guère es- 

cn général. • • ^ < »\ pérer de récolles d'ici 

à quelques années ; 
les eaux ont causé 
d'ailleurs des dom- 
mages dans les mai- 
sons et caves de plu- 
sieurs particuliers. 
I 

Les eaux ont consi- 

SchwUdrauheim. .1 **"^«|°*"'i*e"^* 

* une maison y le jardin 

et ses dépendances. 



Bouxwiller. 



Ilaguenau* • . 



Marmoutier. . 



1 



(Jberach 



Une maison a été 
entraînée par la ra- 
( pidité d'un torrent. 

I 

itJde maison s'est 
écroulée par l'affouil* 
letnenl des eaux. 



manu 



I 



OBSE&VATiONS. 



^P— n^BW«Vi1«MM«BMWn" 



Les déjgradations 
que le dégel et les 
inondations ont 
causées dans la ma- 
nuractore de faïence 
et de porcelaine de 
la veuve Anstelt lui 
ont occasionné une 

perte d'euTiron 
18,000 livres. Celte 
veuve, chargée de 
dix enfants, se trou- 
veroit hors d'état de 
soutenir un établis- 
sement vraiment 
utile à la province, 
si on nevenoitàson 
secours en lui pro- 
curant les moyens 
de réparer ses per- 
tes. 



mn^ms;^ 
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(Page 70). 

Leura de M. le U Poru li Ikday, iileidul II U lirraûe cl 4i Barriis, à M. ic Ca!iBie« 

CnirAteer-géiéral, sir la limaiiois 4e 1711 ^ 

Nancy ^ 22 mars 178&. ^ Les vues de sagesse et (Inhumanité qui 
vous ont porté à procurer aux provinces du royaume, les secours 
annoncés par Tarrêt du conseil du ilx de ce mois, vous engageront 
à prendre en considération quelques réflexions que je vous demande 
la permission de mettre sous vos yeux, sur la position particulière 
de la Lorraine. 

Elle a souflert autant qu'aucune province par la rigueur du froid, 
que des observateurs attentifs estiment avoir été plus long et plus 
rude qu'à Paris, et dans le reste du royaume, par Tabondance des 
neiges dont la hauteur s'est élevée et soutenue longtemps à plu- 
sieurs pieds; par le débordement de nos rivières, et notamment de 
la Meuse, de la Sarre, de la Seille, qui ont mis sous l'eau de vastes 
contrées et qui en ont détruit les productions. 

Nous ne sommes point encore hors d'inquiétude sur ce genre de 
calamités; la Moselle et la Meurtbe, qui baignent une grande partie 
de la province, pourront nous faire de pareilles inondations lors 
de la fonte des neiges dans les montagnes des Vosges, où elles 
prennent leurs sources. Je suis persuadé que c'est votre intention 
de la faire participer aux secours que le Roy vient d'accorder à 
ses peuples, aussi mon objet à ce moment ci, est bien moins 
d'attirer vos regards sur des maux qui malheureusement se sont 
rendus trop sensibles, que de solliciter votre attention sur la ma- 
nière dont la Lorraine sera comprise dans la distribution. 

Elle ne participe point aux 3 millions qui sont accordés en moins 
imposé et en travaux de charité ; et cette privation habituelle d'uu 
genre de soulagement, dont les autres provinces jouissent, sera 

A Arcbiret de l'Empire. Série H, U48. 
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constamment Tobjet des justes réclamations de ma compagnie,, 
chargée par son état de veiller aux soulagemens de la province; 
s^il arrivoit , comme l'arrêt pourroit le faire présumer, que ces 
3 millions devinssent la première base de la répartition des 3 autres 
millions accordés pour cette année, la Lorraine se trouveroit ex- 
clue, ce qui ne peut pas être votre intention, ni celle du Roy. 
Je vous demande pardon de mon empressement à vous marquer 
mon inquiétude ; elle peut être mal fondée, mais le zèle qui me Ta 
suggérée trouvera mon excuse auprès d'un ministre qui depuis long- 
temps s'est distingué par sa tendre sollicitude pour les provinces 
importantes confiées à ses soins. 

Nancy ^ 21 mai 1784. — J'ai reçu avec la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire le 17 mars dernier, plusieurs 
exemplaires de l'arrêt du conseil du lA du même mois, par lequel 
le Rpy annonce l'intention de venir au secours de ses peuples et 
de réparer autant qu'il sera possible les pertes que la rigueur de 
l'hiver et les inondations occasionnées par la fonte des neiges leur 
ont fait éprouver. Celle dont vous m'avez également honoré le 
20 février précédent, en me faisant connoître les sollicitudes pater- 
nelles du Roy à ce sujet, et l'intention où 11 étoit que les adminis- 
trateurs particuliers prissent toutes les précautions possibles pour 
prévenir la calamité dont on étoit menacé, m'avoît déjà fait pres- 
sentir les vues bienfaisantes qu'il a depuis manifestées par l'arrêt 
de son conseil du ilx mars. J'avois déjà prévenu vos vues et n'ai pas 
cru devoir vous importuner de doléances qui n'auroient fait qu'aug- 
menter les inquiétudes et j'ai cru préférable d'agir, dès les premiers 
momens où la continuité d'un froid aussi extraordinaire que rigou- 
reux a pu faire craindre une disette générale. Persuadé qu'en 
pareil cas ce sont moins les subsistances qui manquent que la pos- 
sibilité de les faire circuler, mon attention s'est portée principale- 
ment sur les moyens de les faire parvenir facilement dans les en- 
droits où elles commençoient à devenir rares, en prenant des 
mesures pour désobstruer les routes qui y conduisoient et en déga- 
geant les moulins sans lesquels elles auroîent été inutiles. Mes 
soins ont eu un succès si heureux que dans toute l'étendue de mon 
département le prix des denrées n'a éprouvé aucune augmentation, 
que le bois même n'a pas renchéri et qu'il ne m'est parvenu au- 
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Cime plainte pour allanner le gouvernement. Vous jugez que les 
secours généraux n*ont pas pu prévenir tous les accidens parti- 
caliers, et que toute la prudence humaine n'a pu empêcher que 
quelques individus ne souffrissent beaucoup de la rigueur de la 
saison. J'ai eu au moins la consolation de voir leur misère allégée 
dans la plus grande partie de mon département, mes vues secon- 
dées par rétablissement d'espèces d'ateliers de charité où la classe 
la plus indigente du peuple a trouvé dans un travail utile au bien 
général, les moyens de subsister à peu de frais, les denrées s'étant 
toi]\jours soutenues à un prix très-modique et très-approchant des 
prix ordinaires. Cette manière de subvenir aux besoins des malheu- 
reux m'a paru préférable aux distributions gratuites, dont vous savez 
mieux que moi, que Tadministration doit user d*autant plus sobre- 
ment, que ces secours, dont il est impossible de calculer l'étendue 
ni la durée, ont presque toi]gours le danger d'accoutumer ceux sur 
qui ils portent à une oisiveté plus funeste que la misère même ; qu'on 
ne peut les interrompre sans donner lieu à une fermentation que 
le rapprochement des individus peut rendre funeste. L'expérience de 
cette année m'a plus que convaincu que c'étoit le seul système à sui- 
vre dans de pareilles circonstances. J'avoue, au surplus, avec grand 
plaisir que j'ai été parfaitement secondé par le zèle général, et par 
l'enthousiasme du bien public, surtout à Nancy, où les corps mili- 
taires et civils et tous les ordres de citoyens ont fait des efforts 
surnaturels. Mais les précautions que j'ai prises m'ont tranquillisé 
promptement sur les maux que pouvoit occasionner le froid excessif 
qui a désolé la plupart des provinces du royaume. Je n'ai pu l'être 
sur les suites de cette calamité qui m'a fait craindre que la Lor- 
raine ne fût entièrement abîmée par les eaux ; heureusement mes 
craintes n'ont point été réalisées, le dégel s*étant établi d'une ma- 
nière presque insensible, au moyen de quoi la fonte des neiges et 
la débâcle des glaces n'a pas causé autant de mal qu'on avoit été 
fondé à l'appréhender; le dommage n'a pas cependant laissé 
d'être très-grand, et vous pourrez en juger par l'état que j'ai l'hon- 
neur de mettre sous vos yeux ; vous y verrez qu'indépendamment 
des ponts qui sont à la charge du Roy et dont j'ai adressé l'état 
à M. de la Millière, la Lorraine fait une perte totale de l,/i76,5ô9 
livres, sçavoir , 1,293,038 livres en pertes particulières, c'est-à- 
dire en terres, prairies et vignes détériorées, en maisons endomma- 

V. 2« PARTIR. î 
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csées, en bestiaux nôyéis, eft meublefl empertés et Aiitfds ebjetfli âé 
cette nature et 183,521 livres en dommages eceasièntiéa pht la 
dégradation des ponts, dont l^entretien est à la ebftrge des commu- 
nautés. Cet état formé sur les procès-verbaux relatif^ aux diffllrenâ 
cantons, maià qui, comme Je m*y attendois bien, ont été fort exa- 
gérés, présente encore une perte effective très considérable. C'est 
pour la réparer que vous m^arez prescrit de vous indiquer les fnoyéfis 
que les connoissances locales pourroient me faire Pegai«der comme 
les plus analogues à la nature des dommages que les babitans da 
cette province ont éprouvés, et le résultat des réflexions qtie j'ai 
faites à cet égard â été que dans Timpossibilité oà se trouve le gett- 
Ycmement d'indemniser complètement cbaqué partieullef , le meil^ 
leur emploi qu'on pourroit faire de la somme qui sera assignée pouf 
la Lorraine sur les 8 millions annoncés par Tarrèt du coiiseil dtt 
liii mars, seroit d*aider les communautés de mon départememi à Pé» 
tablir les ponts qui sont à leur charge. Gemoyen^ le seul peut-être 
de réparer d'une manière sensible les pertes particulières qu'elles 
ont éprouvées, rendroit les communieations plus faciles^ pHKSui^ 
roit aux denrées des débouchés qui en diminueroient le prix et au^ 
menteroit par conséquent l'aisance générale, qui dépend beaucoup 
moins de secours momentanés dont la source est bientôt tapie^ que 
des ouvrages publics qui contribuent toujours à la perpétiier. De 
mon côté, Je me propose, si vous Tapprouvez, de diminuer les tra- 
vaux extraordinaires des routes dont ees communautés sont ebap- 
gées, et môme de suspendre ceux qui ne seroient pas d'une absolue 
nécessité pour le» mettre à portée de rétablir leurs chemins commu- 
naux. C'est à votre sagesse & peser si cette manière d'employer les 
bienfaits du Roy est conforme aux principes de l'Administration, et 
Je me borne à solliciter vos bontés personnelles pour une province 
qui a besoin d'être traitée favorablement et qui le mérite par sa 
fidélité et i^attachement pour leurs maîtres qui en caractérisent 
les habitans. 
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Etit iMRi, m IPNiMlItlMi O imci tait yarncfUMi pe piblHlMi o^ailMnics ei 
UmlM et Barrais, par te rigieir di \%j^ (i ni} t 178&, et les taaBdatiaos caisées par 
la foite des leiges*. 



NOMS 

DBS ^UppÉLÉOATIONS. 



Bar , 

BitflliB ■ '. . 

Blam.ODt ........... 

Boulay .... i .. i ... . 

iHiurmoiii 

BouzQuviile 

6bBi«)-8ur-Mosell(.> ; 

Çbai^u-Saliiii 

Commercy , \ . . . 

fi9ipH[)|ez •....,.... 
Élaîn. ............ 

tamarchs 

tooguyoq 

Luoéville. ,.'.*,,,'... 

IfirejBOurI « . • 

Sàint-Mihiei 

ianey !«..... 

Neufchateau. ......... 

PODt-à-Housson 

Rotières 

Sarreguemines * • . 

Thlaucourl 



Totaux. . . 



PBATBS 



particoUèrpfjj 



404,7OOIIv. 
4,831 
3,027 

» 
f,0OÛ 
27,i54 
97,769 

9 

227,598 

5,844 

41,005 

21,078 

37,400 

4,650 

400 

9,722 

7,426 

484 

2,049 

323,898 

39,244 

35,449 

400 



4, 293,038 liv. 



pnbliqnes 

popts, fpute^ 

digues, etd. 



20,54 OtiY. 
6,634 

» 
8,200 
» 
400 

4,000 
25,563 

» 
40,016 
i'7,004 

3,800 

2.000 

42,059 

21,202 

» 

3,093 
22,405 

6,439 

45,496 

400 



483,524 liv. 



TOTAL GÉNÉRAL 

des pertes. 



42d,240Mv. 

44,466 

3,027 

2,200 

2,000 

27.854 

97,769 

4,000 

253,4 64 

5.844 

54,024 

48,982 

37,400 

5,450 

2,400 

24 ,784 

28,630 

484 

5,442 

346,003 

45,653 

50,615 

800 



4,476,559 liv. 



*■ archives de PEmpire. Série H. 4418. 



XX RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 



295 

(Page 70). 

Unre li M. DepMt, liteiittt de Mea, datée te n nd lltt, 4 M. de Citae, 

Cii(rAleir*|Mal^ 

J^ay rhonneur de vous envoyer Tétat des secours quMl m*a para 
nécessaire d'accorder aux villes, aux communautés et aux parti- 
culiers du département de Metz qui ont éprouvé des pertes innom- 
brables par la rigueur de Tbiver dernier et par les inondations que 
la fonte subite des neiges a occasionnées. Quoique cet état présente 
une somme très-considérable, il se seroit porté beaucoup plus 
haut si je n^avois pris le parti de n*y admettre, pour les pertes par- 
ticulières, que des objets de la valeur au moins de 30 livres, les 
pertes moins importantes pouvant être facilement réparées par de 
légères modérations sur les impositions que je me propose de pro- 
curer à ceux qui les ont essuyées ; et si, à Tégard des chemins 
de communication dégradés presque partout, je n'avois jugé con- 
venable de substituer des diminutions sur les tâches de corvées 
royallesaux secours argent que des communautés qui sont chargées 
de Tentretien de ces chemins avoient demandés pour pouvoir les 
rendre praticables. J'ai de plus eu Tattention de proportionner les 
soulagemens à la nature des accidens; ainsi, par exemple, j*ay 
fixé seulement au dixième des pertes les indemnités relatives aux 
dégâts qui ne doivent influer que sur les récoltes prochaines ; mais 
par rapport aux bestiaux péris et aux maisons détruites en totalité 
ou en partie, je les ai étendues au tiers et quelquefois à la moitié 
de Testimation des fonds ou des bestiaux ; un grand nombre de 
communautés 8'étoient pourvues pour faire appliquer une partie de 
ces secours aux reconstructions ou réparations de leurs ponts ren- 
versés ou dégradés, mais j*ay pensé qu'il n'y avoit que celles qui 
n'avoient point de ressources dans l'engagement de leurs biens 



* Arrhiret df l*P.mpire, Série If. 1418. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. xxi 

communs qui pouvoieut espérer de participer aux grâces du gou- 
vernement. C'est pourquoy je me suis déterminé de n'admettre de 
pareilles demandes qu'après avoir vérifié la situation des commu- 
nautés et m'ètre assuré qu'elles étoient hors d'état de subvenir à 
cesdépeDses;lacommunauté deMarly, près Metz, est principalement 
dans ce cas pour un grand pont placé sur la rivière de Seille et qui 
servoit à la communication d'une partie du village à l'autre ; ce pont 
a été entièrement détruit, et elle n'a presque aucun revenu qui 
puisse être employé aux frais de sa reconstruction, évaluée à plus 
de 10,000 livres. I/Os habitans, qui sont très-pauvres, ayant beau- 
coup souffert par les inondations, ce seroit mettre le comble à leur 
misère que de les obliger de se charger en totalité de cette dépense ; 
d'ailleurs le pont dont il s'agit est très-utile à la plupart des com- 
munautés placées sur la rive droite de la Seille, et il étoit presque 
le seul dont elles pussent faire usage pour le transport de leurs 
denrées dans la ville de Metz. 

La ville de Verdun, celle du département qui a le plus souffert 
des inondations, a présenté à cette occasion un état de dépenses 
relatives à la reconstruction de plusieurs ponts qui la concernent 
pareillement; ces dépenses montent à 3/i5,922 livres, mais comme 
la plupart ne m'ont point paru avoir été occasionnées par le der- 
nier débordement de la Meuse, qu'il y en a même peu qui soient 
véritablement instantes, j'ai cru devoir borner les secours que 
cette ville a droit de solliciter aux seuls objets qui sont maintenant 
à réparer, et je l'ai fait dans la proportion observée pour les com- 
munautés du plat pays, d'après laconnoissance que j'ai de la situa- 
tion actuelle de cette ville dont les revenus sont surpassés par ses 
charges ordinaires. 

J'ai encore fait comprendre dans mon état une somme de 
9W 6* que le chef de mes bureaux a payée par mes ordres 
aux commissaires du bureau des pauvres de la ville de Metz, pour 
les mettre en état d'acquitter des fournitures de pain, de sel, de 
bois de chauffage et autres, qui ont été faites sur leur recomman- 
dation à un grand nombredefamillesindigentes de la même ville, lors 
du débordement de la Seille, et qui, ayanteu leurs maisons ioondées, 
auroient été privées de tout secours pendant plusieurs jours si je 
n'avoiseula précaution de faire pourvoir à leurs besoins du moment. 

Je ne puis finir ma lettre sans vous observer que les soulage- 
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inétis ^ae Je j^rôposë ed fâVèuf* dé mon dépàrtèméiii kôhi chiiië 
nécessité indispensable» et ne sohi môinè qiiMit bien faitjlë dè- 
dôihmàgëméiii des calamités que l'oii ^ fi ëssu^ééâ. il fàùdt^ 
pldsieùrâ ànnée§ dé fécdlted âbbiidàiiiëé iJbui^ êh &ifê âiépâf ïitfë 
entièrement iëi fùné&tes èdbts; 



htrait à jècret ii Ù MUâii iw^ mimitt règieneiit foS l'eïtntiêi ci ii nrniiiucé 

HesriYegdoUiiB^. 

ART. i*'. Les terré-piêins, talus et berixies de ibiitéâ les àigaèà 
de bordage du Rhin, sur retendue du coîirs dé ce tiëùvè daùs 
i^empire français, seront, à là diligence des ingénieurs dès ponts 
et chaussées, dégagés de toutes haies, buissonë et àrbiistes, et en- 
semencés en herbes propres à forinër un gazon bien fourni et bien 
toùffii.... 

Art. 2. On observera dé laisser en nature de pré oti dé gazbii, 
ail pied des talus des digues, une bërme oii pàliér d^uii inëtiré de 
largeur intérieurement, et de 2 mètrëâ & l^extérieui*, lequel rës- 
Wa sans culture anniiëlië, comme les digues, et sera délimité paf 
un rang ou haie de saules plantés en nid de canard. 

Art. 3. Toiit terrain vague, de moins dé 1§ mètres de largeur, 
compris entre Textrémité de la hernie intérieure dé la digue et là 
rive du Rhin, sauf la largeur affectée au chemin dé iiatage, sera 
planté en saules et oseraies. Ces plantations auront lieu à la dili- 
gence de radministràtion forestière sur les parties appartenant au 
domaine, et à celle des maires sur les terrains communaux, et par 
les particuliers sur leurs propriétés respectives 

Art. ti. Les parties de digues, dont le sommet ou tërre-pièin 
forme chemin vicinal, seront entretenues et annuellement recbar^ 
gées en gravier par les communes intéressées. 



1 RiTlnel, Codé df» pontt U chauuéeSf l. I, p. 541. 
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âRf • i. n mm dresié, i»rAPt le 1*' Janvier i99%4 dami ebaque 
commune dont la banlieue aboutit à la rire du RblBi à la diligence 
en maire et eoncurremment avee ringénleur des ponts et cliaus- 
itef de rarrondianemeût, un état désignatif comprenant la lon- 
ivenri bautaar» largeur et surfaoe de la portion de digue existante 
dans chaque iNinUene» f comprii les bermes. Dans cet état seront 
expressément distinguée!} les parties qui traversent des terrains do- 
manieui» des torraine communaux ou des propriétés particulières ; 
lee Uêffm dee oommunee ou des particuliers propriétaires seront 
repptfftée sur l-étati de manière à faire parfaitement connaître la 
propriété de ebacun. 

à«y. 6. faM parties des digues traversant des propriétés parti- 
culières, pour rétablissement desquelles les propriétaires justi- 
leront avoir droit & une indemnité^ seront acquises sur les fonds 
des digues, diaprés la valeur du terrain avant la cons^uetion des 
dlgue& Iiora de reatimation^ les experts reconnaîtront s'il reste des 
terrains aux propriétaires à indemniser i et dans le cas d'affirma* 
Iiv6) avAnt toute fixation de prix, il sera fait estimation de la plus- 
value que les digues ont procurée à la propriété restante. Si cette 
pln9>value excède la valeur du terrain oceupé par la digue, il ne 
sera rïen dû au propriétaire \ dans le cas eontraire, il recevra la 
somme dont la valeur du terrain occupé excède la plus-value du 
terrain qui lui reste. En cas de réclamation de quelques-uns des 
propriétaires, il sera créé, pour chaque département, une commis* 
lAon conformément au titx*e x de la loi du 16 septembre 1807« 
ftdr Ihi désâêchèdiebtâ K 

Àat* 7. il sera procédé dans chaque commune^ avant le 1*' avril 
1808^ à l'adjudication, par enchères publiques, des herbages que 
produit la |)ai*tie de digues située dans la banlieue. On pourra réu- 



^ LetUrft ▼!! de isèUa loi est relitif aat trataai de nârigalion, des routes, des 
fionts, des mes, plkces et4|uais dans les ailles, des. digues, des travaux de salu- 
brité dans les eoAmuoes. L'art, dd est ainsi conipu : « Lorsqu'il s'agira de con- 
struire des digues à la mer, ou contre les fleuves, rivières et torrents navigables 
ou non navigables, la nécessité en sera constatée par le gouvernement, et la dé- 
pense supportée par les propriétés protégées, dans la proportion de leur intérêt 
au travaux ; sauf les cas oé le gouTernemeiit croirait utile et juste d'actorder des 
secours sur les fonds publics. » 
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nîr plusieurs communes dans une même adjudication. Les préfets 
statueront à cet égard 

Art. 8. Le cahier des charges de ces fermages comprendra la 
condition expresse et de rigueur, de ne défricher ni mettre en au- 
cune espèce de culture le sommet, les talus et les bermes de la di- 
gue, et de n*y faire aucune plantation de haies vives, arbres ou 
arbustes, et de n*y laisser paître aucun bétail. 

Art. 9. Le produit de cas baux ou fermages sera versé dans la 
caisse du receveur général, pour être disposé de la même manière 
que de Timpôt local de chaque département spécialement affecté à 
la construction et réparation des digues ^ Il sera néanmoins tenu 
un chapitre distinct, en recette seulement, du montant desdits 
fermages. 

(Les articles 10, 11, 12 et 13 sont relatifs à la création d'agents 
spéciaux, sous le nom de gardes-digues.) 

Art. là. Les fonctions des gardes-digues seront de veiller à la 
conservation des levées ou digues de bordage du Rhin comprises 
dans les cantons qui leur seront respectivement assignés, de ré- 
parer en terres franches, tassements, ou arrachements des talus, 
d'entretenir le bombement du terre-^plein, de fermer les re- 
nards ou taupinières, d'arracher les buissons, combler les ra- 
vins, etc. 



^ « Une loi de 4804, dit H. riDgénieor en cher Coumes {Service des travaux du 
Bhin, p. 69) frappa le déparlement du Bas-Rhin, pendant les années 4804, 1805 
et 4806 d'une contribution spéciale et extraordinaire de 450,000 Trancs applicable 
à la reconstruction des digues, mais l'œuvre n'ayant pas pu être terminée avec ces 
premières ressources, l'imposition Tut continuée pendant les quatre années 4 807, 
4808, 4809 et 4840, d'après une loi de septembre 4807. Le Haut-Rhin fut frappé 
dans le même but d'une imposition de 70,000 Trancs. L'imposition spéciale, perçue 
dans le Bas-Rhin d'après ces lois, bien qu'ayant un caractère temporaire pour la 
reconstruction des digues détruites par l'inondation de 4804, fut prorogée pendant 
les quatre années de 484 4 à 4844, en vertu d'une loi du 35 novembre 4840. pour 
cette contribution spéciale, les communes du Bas-Rhin n'ont point fourni des 
contingents uniformément établis. Elles furent divisées en trois classes sous le 
rapport de l'assiette de l'impôt : ia première comprenait les communes riveraines 
du Rhin, payant 3/6 ; la deuxième, les communes de la haute plaine, payant 3/6; et 
la troisième, les commtinesde la montagne, payant 4/6. Dans le département du 
Haut-Rhin, au contraire, l'impôt spécial fut réparti uniformément au marc le franc 
des contributions foncière et personnelle. s> — H. l'ingénieur en chef Coumes a 
résumé dans le § 5 de son savant travail le système financier d'exécution des tra- 
vaux du Rhin à louiez les époques. 
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Art. 15. Indépendamment du compte qu^ils rendront de l'état 
des digues situées dans leur cantonnement, aux conducteurs atta- 
chés au service de la navigation, lors de la tournée que lesdlts con- 
ducteurs seront tenus de faire tous les mois régulièrement, ces 
gardes, pendant la durée des crues du fleuve, informeront journel- 
lement les maires des communes comprises dans leur district, de 
la hausse et baisse des eaux, leur désigneront les parties de digues 
menacées ou entamées; et, en cas dMnsuffisance pour prévenir eux- 
mêmes quelque dégradation majeure, ils pourront les requérir de 
leur fournir sur-le-champ le nombre d'ouvriers nécessaire, dont 
le salaire sera acquitté sur Timpôt local du département, d'après 
rétat qui en sera dressé par le conducteur, vu et vérifié par Tingé- 
nieur de l'arrondissement 

Art. 16. Lesdits gardes seront tenus de réparer, au moins pro- 
visoirement, les dégradations qu*une crue subite pourrait occa- 
sionner aux épis de barrage, bordage ou en éperon, situés dans l'é- 
tendue de leur cantonnement, et même d'en rétablir les clayonnages 
supérieurs. 

Art. 17. a cet effet, les conducteurs et ingénieurs veilleront à 
ce qu'il y ait toujours à proximité de ces ouvrages un dépôt de fas- 
cines, piquets et clayons. Les gardes seront toujours munis des ou- 
tils nécessaires au travail dont ils seront chargés, tels que pelle, 
pioche, hache, maillet et brouette, qu'ils seront tenus de se procurer 
à leurs frais. 

Art. 18. Ils dresseront des procès-verbaux détaillés de toutes 
les dégradations qui auront lieu par le fait des propriétaires rive- 
rains, navigateurs ou tous autres, lesquels seront, par l'intermé- 
diaire de l'ingénieur en chef, transmis au préfet du département, 
pour les contrevenants être traduits devant le conseil de préfecture 
conformément à la loi du 29 floréal an X, et punis conformément à 
ladite loi 
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Iitratt éi (Ment un 27 «etobre 1808, ivrim crétUn rm CoaMn 

MU le IMIlIt MA6I8TBAT 1)U RfllR K 

TITRE IL 
Établisàëfnèht â^tlriê Hommisàion pour tes tràmiiï du ÈMàru 

Art. ii. Il sera établi à Strasbourg noe oonomiseiGn eeotrile qui 
portera le nom de Magistrat du Rhin^ eomposée d'ao mattre des 
requôtesi président, et de deux auditeurs pris dans notre conseil 
d'État, chargée de Texamen et de la décision de toutes les quesliOBS 
relatives à la conservation de la rive gauche du Rbio, depuis Hu- 
ningue jusqu*^ la frontière du royaume de Hollande, et de la con- 
servation de la rive droite du même fleuvei k Kehli Gassel et autres 
territoires appartenant à FEmpire. 

Art. 12. Les projets de digues, épis et autres travaux, conynttO- 
ront d'être rédigés par les ingénieurs des ponts et chaussées ils 
seront soumis par ces derniers au magistrat du Rbiui qui seul cor- 
respondra avec le conseiller d'État directeur général des ponts et 
chaussées; et, dans des cas pressés^ le magistrat fera commence 
les travaux de réparations sans retard* 

Art. 13. Avant d'arrêter les projets, le magistrat du Rhin pourra 
se transporter sur les lieux, entendre les ingénieurs et les inspec- 
teurs divisionnaires des ponts et chaussées; il entendra pareille^- 
ment les maires des communes et ceux des propriétaires riverains 
du fleuve qui s'adresseront à lui. 

Art. l/i. 11 se concertera, toutes les fois que la chose sera né- 
cessaire, avec les administrateurs et officiers des princes et souve- 
rains possessionnés sur la rive droite, tant à raison des travaux à 
faire sur la rive gauche que sur ceux faits ou à faire sur la rive droite. 

Art. 15. A cet effet, le ministre des relations extérieures accré- 
ditera le président du magistrat pour qu'il puisse correspondre 
avec les États souverains de la rive droite. 

Art. 16. Le magistrat prendra pour base universelle des projets, 



^ Ravinely Codedeiponti et chaussée* ^ 1. 1, p. 578. 
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^ue les travaux faits ou à faire sur les deux rives ne doivent être 
que défeusifs, et que leur direction doit être telle qu'elle ne puisse 
jamais nuira à la rive opposée. 

Art. 17. Les projets arrêtés par le magistrat seront adressés par 
son président à notre ministre de Tintérieur, pour nous être soumis. 

Art* 18. Les projets définitivement arrêtés seront exécutés par les 
iat^énieurs des ponts et chaussées, sous la surveillance du magistrat 

Art. 19. Lorsquii le magistrat n'6ura pu demeurer d'accord aveo 
iés États de la rive droite, il nous sera fait iin rapport sur les diffî- 
cnltés, par notre ministre de Pintérieur. Le président pourra même 
correspondre avec notre ministre des relations extérieures. 

Art. 20. Le magistrat connaîtra du contentieux qui pourrait naître 
relativement à rétablissement des contributions locales, de la pro- 
priété des terrains délaissés par le fleuve; de la propriété, pos- 
§ession et affermage des digues, et des indemnités des quantités de 
fascines et autres bois nécessaires aux travaux ; des lieux où ies 
bois seront pris, soit qu'ils dépendent de nos forêts, de celles des 
communes ou des particuliers; des époques auxquelles les exploita- 
tions devront être faites, et des indemnités dues & raiâon deâdites 
exploitations. Ces indemnités seront réglées sur des rapports d^ex- 
perts nommés par les parties, sur ceux des ingénieurs nommés par 
le magistrat» Eii oas de partage ^ le magistrat nommera des tiers 
experts ; il décidera les questions de cette espèce qui lui seront 
soumises par les {Préfets, les communes et les particuliers. Ses ar- 
rêtés seront exécutés par provision, sauf le recours à notre conseil 
d'État. Notre ministre de Tintérieur pourra, dans certains cas, sus- 
pendre l'exécution provisoirOi 

Art. 21. Le magistrat siégera à Strasbourg; néanmôihs, il se 
transportera chaque année, au mois de mal, pour tenir dès sessions 
dans les villes de Mayence, Cologne et Wesel .... 

Art. 22. Il y aura auprès du magistrat un greffier, qui tiendra 
les plans, devis, titres de propriété, etc. 

Art. 23. Dans le cas où, pat* absence ou maladie, le ma^strat 
ne serait pas complet, 11 appellera un membre du conseil de préfec- 
ture. 

Art. 2/i. Le président du magistrat rendra compte Un ministre de 
l'intérieur et lui adressera, tous les trois mois, le résumé de ses 
opérations. 
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299 

( Page 85). 

Iilnit ru Mémoire m la nctilcatiei io mots 4l Wà defils m lèboiclé A h te 
iBiplsoieotrée lavle gruMoclié de Hesie-Darnitâlt, HT f, 6. lila^ colMd, fitectcv 
des ponts et chinssées 4i gnid-liché de Bade > . 

INTRODUCTION. 

Le Rhin est un des fleuves les plus remarquables d'Europe par té 



1 Ce mémoire fui publié à Carisruhe sous ce litre : Veher die SeeHfleatimiéi 
JUieinSf von seinem Ausiritt aus der Schweiz bis zu seinem SiiUriU in UrtiMi 
La Iraduclion que nous eu donnons a été inférée dam le Journal de la SiuéUU dil 
icienteSf agriculture et artë du département du Bas Rhin, ann. 18S7| p. 5. r- 
Le fysléme préconibé par le direcUur des ponts el chaussées du grand -dHChé de 
Bade flt éclaler une guerre de principes enlre les ingénieurs français e^ l^doii. 
« Du côté de l'Allemagne, dil M. l'ingénieur en c!.ef Coumes [omvrage ctte\ p. il9|. 
un chef habile, exerçant une influence considércible sur l'adminisiralion dii ducKe 
de Bade, avail posé les bases d'un projet général de recliflcalion du Rhin, saifftit 
lequel loul ce qui exislail en fait d'ouvrages défensifs, éiail considéré coane dob 
•venu ; il avail fait lable rase, sur sa carte, et il avail figuré le tracé le plus dfoil 
possible, en tenanl pour certain que la dépense toiile afféreple à l'ouverMire du 
nouveau lit et à l{i prolection (|es deux rives devait jKtre rachetée amplemept pff 
les superficies liquides à transformer en terrains productifs, et par la sécupl^ 
donnée aux propriétés riveraines. Sa doctrine était d'ailleurs appuyée sur i^pi 
considérations théoriques d'une grande force d'argumenlaiion, el sur des exem- 
ples tirés du Rhin, ainsi que de plusieurs affluents sur lesquels il avait été à même 
d'exécuter des rectifications d'après ce système, tant en Suisse que dans le grand- 
duché de Bade. Du côté de la France, les ingénieurs expérimentés qui dirigeailit 
le service, tout en reconnaissant les avantages d'un accord parfait daot les tracés 
et dans la marche à suivre, n'avaient pas admis des préceptes aussi radicaux. |lf 
avaient présenté des objections tirées des régies de l'hydraulique, telles que tes 
enseignaient les auteurs estimés; ils citaient des faits observés sur le Rhin qui leur 
paraissaient favorables i leur manière de voir ; ils ne pouvaient croire que de 
brusques raccourcissements s'effectueraient sans une perturbation consiéérable de 
la vitesse, dangereuse surtout pendant les crues; ils regardaient la nouvelle di^e^ 
tien recUlIgne comme plus difficile à maintenir que celle naturellement sinueuseï 
dOQt ils supposaient les parties ooncaves seules susceptibles 4'exiger des trayait 
défeasifs; ils n'enteodaleal pas que les exemples tirés de la partie tranquille du 
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grand rôloMe de ses eaux ; par son rapport avee les glaeieft et 
presque tons les lacs de la Suisse ; à cause de ses chutes près de 
Seliaffhouse et de Lauffenbour^', des changements de son cours 
dans les temps passés et présents, des inégalités de sa pente» de sa 
vitesse et de son lit, de retendue de la surface qu'il oeeupe dans 
son cours, et du terrain qui est actuellement sujet à ses Inonda- 
tions; enfin, à cause de ses embouchures dans la mer et des avan-^ 
tages qu*ll offre au flottage et à la navigation. 

Les rives de ce fleuve important ont dû être nécessairement peu 
à peu d'autant plus peuplées que tout le terrain situé dans retendue 
des inondations (on peut l'appeler la basse plaine du Rhin) consiste 
généikilement dans un sol très-fertile, et qu'en outre la navigation 
a beaucoup facilité le commerce et les communications de tout 
geiire entre les habitants riverains, dès leur premier établissement 
dans ces contrées. 

Mais les avantages que présentait Thabitatlon des bords du Rhin, 
(M aussi été, de tout temps, mêlés de grands désagréments, de 



%mf U«T«rHll( le RilaMpat, puMenl ^Ir^ ioToqiiéi au 8uje| ftM lU iprrffplifl ffir 
le littoral de TAlsaqB. L'administraiion supérieure ne slalua pas daos ce grand 
dtlBÏreDd ; les circorislances ne l'exigeaient pas, el les idées n'étaient pas sufll- 
MÉMMttl marlM. Bile «ootisua d'approuver les travj^ut urgents eo rficooiDaadaal 
4s pouT^am effais^ pomipe celui (lu redressement exécuté avec ^uccés devant Stras- 
bourg; mais tes discussions se prolongèrent, car la matière y prélait, el chacun 
demeurant ferme dans ses convictions, les choses se passèrent comme il suit : lefl 
MoM persirl^tpt dans leur tracé à peu près rectiligne^ pour l|gun»r ||k limite 
aMicpëe i U rive droite du fleuve | les Français subordonnèrent à des alignements 
Sctlfs, composés d'une suite dé courbes alterna livement concaves et convexes, let 
pralett des ouvrages dèrenaifs de la rive gauche. Il est aisé d'imaginer le défprdn 
9He 40v«it produire, d^ps |e lit du Jibin, l'exécution de travaux conçus de la sorte| 
ayant des directions souvent hostiles, laissant entre les deux rives des largeurs 
très-variables... La guerre de principes 9e traduisit donc en une guerre désastreuM 
•or !• terrain, et eelte guerre, combinée avec les inconvénients des ouvrages aaii^ 
lants durant {es quinze aoyiées de 4815 à 183i, eut pour conséquence, pendant 
les crues extraordinaires de 1824 et 1831, la destruction de presque tous les tra- 
vaux exécutés à grands hrais et sans accord entre les deux rives. A dater de 4831, 
kn relations entre les ingénieurs des deux rives se modifièrent d'une manière 
avantageuse au service... De 1833 à 1839, un grand pas était encore fait, car 
grâce aux relations officieuses des ingénieurs du Rhin des deux pays avec la com. 
miaaiOB des limites de la frontière entre la France et le grand-duché de Bade, la 
çaf^lBf^^p^ 4éfloitiYe de 4840 donnait les moyena pratiques d'éviter tout dom- 
mage réciproque en déclarant que désormais les travaux seraient dirigés sur 
dtaque tive du Rhin, de manière à arriver guccessivement à la régularisation 
de son cours, diaprés un tracé concerté entre les ingénieurs des deux État$, j» 
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dangers et de peines ; beaucoup de villages ou d^habitations rive- 
raines ont efitièrement disparu dans le cours des siècles: on a été 
obligé d'en reculer plusieurs du lieu de leur premier établiese- 
ment, et quelques-uns se trouvent aij^ourd'hui déplacés d*uneriTe 
à Tautre par les changements du fleuve. 

Déjà dans les anciens temps, les habitants des rives du Rhin ont 
essayé de se défendre contre les ravages et les inondations deoe 
fleuve; mais Phistoire des travaux du Rhin prouve que les mesure? 
qu'on a prises n*ont pas donné des résultats qui aient été dans un 
rapport avantageux avec ce que Ton a dépensé. 

Les travaux du Rhin ont augmenté successivement avec le temps, 
et cette augmentation a été d'autant plus nécessaire que la popu- 
lation est devenue plus nombreuse, que par suite Tagricultureet 
Tindustrie se sont perfectionnées, et que les maux, causés par le 
Rhin, se sont fait plus cruellement sentir. 

Mais on se borna généralement à ne porter remède que dans 
les endroits où le danger menaçait; on n*a jamais rien fait pour 
donner peu à peu un cours régulier au fleuve, ni pour détruire de 
cette manière la cause du mal ; on n'a défendu contre les attaques 
du fleuve que quelques points de ses rives, et ces défenses n'ont 
pas toujours eu de succès : la plus grande partie du cours du Rhin 
est restée dans un état variable ; on fut obligé de déplacer des vil- 
lages, de reculer des digues et d'abandonner souvent au fleuve les 
champs les plus fertiles. 

Par suite des changements qui ont eu lieu dans le cours du Rhin, 
surtout depuis la frontière de la Suisse jusqu'à Tembouchure delà 
Murg, la plupart des travaux défensifs ont été souvent détruits peu 
de temps après leur construction, soit parce que les attaques du 
fleuve sur les rives ont augmenté de force et de violence, soit parce 
que le courant avait changé de direction; d'autres travaux sont 
devenus inutiles, parce que le fleuve s'en était éloigné ; d'autres 
encore, au lieu de garantir la rive, lui ont été funestes après que 
le fleuve eut pris une autre direction ; des points de cette rive, qui 
ont été longtemps à 1 abri de tout danger, ont été attaqués avec 
violence, et l'on s'est vu souvent dans la nécessité de faire de nou- 
veaux travaux, qui ont déjà eu, ou qui auront le même sort que les 
anciens, à moins qu'on ne fasse de grandes dépenses pour les con- 
server. 
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Par les expériences que Ton a faites dans les anciens temps^ et 
encore tout récemment à Toccasion des dernières crues, il a été 
prouvé que les moyens par lesquels on garantit la basse plaine dm 
Rhin contre les inondations n*ont pas été suffisants, quoique de 
temps en temps les digues aient été exhaussées et renforcées : Tex- 
périence a prouvé que les eaux de source ou de filtration ont aug- 
menté dans les terrains bas, situés derrière les digues, au fur et à 
mesure que les eaux du Rhin sont devenues plus considérables, et 
il est certain que les eflets funestes de ces filtratîons se sont éten- 
dus sensiblement avec le temps, et qu'il y a aujourd'hui, le long 
du Rhin, plus de terrain maréc-ageux qu'à aucune autre époque. 

Si Ton voulait se garantir pour tous les temps contre les inonda* 
tions du Rhin, en augmentant toijyours les dimensions, et par con- 
séquent la solidité des digues, plus l'exhaussement du lit du Rhin 
rendrait cette opération nécessaire, plus il faudrait dépenser de 
sommes considérables. Il en résulterait encore d'autres grands in- 
convénients : à l'époque d'une grande crue du Rhin, les habitants 
riverains seraient forcés de garder les digues et de continuer pen- 
dant bien plus longtemps que cela n'arrive aujourd'hui, les mesures 
de défense, qui sont toujours alarmantes et qui exigent souvent de 
grands efforts, même quand elles ne sont pas de longue durée; 
ensuite il faut considérer que, lorsque des digues très-hautes vien- 
nent à être rompues par la force des eaux (et les digues les plus 
solides ne sont pas toujours à l'abri d'un pareil accident), le dom- 
mage qui en résulte est nécessairement plus grand que dans le 
cas où des digues moins hautes viennent à se rompre. 

Toutes les inondations qui ont eu lieu depuis quelques années dans 
le nord de l'Europe, et par suite desquelles des milliers d'habitants 
ont péri et un plus grand nombre sont réduits à la misère, ont 
prouvé d'une manière incontestable, à combien de dangers les pays 
situés sur les bords des fleuves et des mers^ont exposés, quand 
leur sol est très-bas relativement au niveau des eaux voisines, et 
combien il est important de faire augmenter la hauteur respective 
du sol des pays et des terrains situés dans l'étendue ou dans le 
rayon des inondations des fleuves et des rivières. 

Lorsque ces pays sont cultivés et peuplés, un pareil exhausse- 
ment du sol n*est pas seulement lié à de nombreuses difficultés et à 
beaucoup de sacrifices (parce que cette opération ne pourrait être 

V. 2« PARTIS. 3 
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exécutée qu'au moyen des eaux troubles et des inondations par- 
tielles), mais aussi on ne pourrait Tacheyer complètement que dans 
des espaces de temps très-grands; il faudrait, selon les circon- 
tances, quelquefois deux cents à trois cents ans, et souvent même 
davantage, pour effectuer Texhaussement du sol Jusqu^au degré 
nécessaire. 

Le même résultat que donnerait sur les bords des âeuves et des 
rivières Texhaussement du sol, s'obtiendrait (et dans beaucoup de 
cas même dans Tespace de quelques années), si Ton faisait baisser le 
niveau des eaux. 

11 est évident qu'un pays ou terrain riverain est d^autant plos 
exposé aux chances des inondations, que le niveau du sol est plus 
bas, par rapport à celui des plus grandes ou des moyennes wai 
du fleuve ou de la rivière ; il s'ensuit que le dommage qui peut 
résulter de cet état de choses sera moindre, si Ton exhausse le 
sol du terrain, ou si la hauteur relative des plus grandes ou 
des moyennes eaux du fleuve ou de la rivière est baissée de la 
même quantité de pieds et de pouces dont on aurait dû éle?er le 
sol. 

La mesure la plus efficace pour éloigner tous les maux qui ré- 
sultent d'un niveau trop bas du sol, ou, ce qui revient au même, 
qui résultent de la trop grande élévation des eaux des fleuves au- 
dessus du sol des terrains riverains, c'est de faire baisser le niveau 
des fleuves et des rivières, qui, pendant leur hauteur moyenne, 
attaquent les rives, et qui, pendant les grandes eaux, deviennent 
dangereuses par les inondations. 

La grande hauteur des eaux d'un fleuve à l'époque d'une crue, 
et le niveau très-bas des terrains situés dans retendue des inonda- 
tions, ont souvent été le résultat des travaux mômes qu'on avait 
construits sur les rives, surtout de la manière dont on établissait lef 
digues et d'après la méthode nuisible que l'on suivait généralement 
dans la culture des terrains riverains. 

La seule opération par laquelle on puisse s'opposer aux ravages 
des fleuves et en faire baisser le niveau, afin que les pertes causées 
par les inondations et par les glaces, lors d'une débâcle, soient 
moins considérables, ou que ces inconvénients disparaissent entiè- 
rement, consiste : à donner aux fleuves la direction la plus droite 
possible, à couper ou barrer les bras secondaires, à démiolir les dt- 
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gaes dont la position est nuisible, etc.; elle consiste, en un mot, à 
rectifier les fleuves. 

Toutes les rectifications qui ont déjà été exécutées sur des ri- 
vières et des fleuves, d'après des projets bien conçus, prouvent la 
vérité de cette assertion. 

Pour délivrer la ville de Rastadt des inondations qui Pavaient 
souvent endommagée, Charles-Frédéric fit creuser un canal au 
commencement de Tannée 1780, et fit donner ainsi à la rivière de 
la Murg un cours régulier jusqu'à son embouchure dans le Rhin. 
Depuis cette époque la ville de Rastadt n*a plus souffert des Inon- 
dations, excepté lors des dernières crues extraordinaires, où elle a 
été submergée par suite d'un événement particulier. 

Geux qui connaissent les localités ne doutent point que Pé- 
tât de la Murg ne se fût empiré, si son cours n'avait pas été 
rectifié. 

La ville de Mannheim avait été menacée par le cours du Necker ; 
pour éloigner le danger, le prince électeur Charles-Théodore fit 
donner, dans les années de 1790 à 1798, au moyen de coupures» 
une direction droite au Necker, qui, sur cette partie de son cours, 
depuis Feudenheim jusqu'à Mannheim, était très-irrégulier et plein 
de sinuosités. 

On ne peut disconvenir que, sans cette rectification du Necker, 
laquelle cependant n'est pas encore entièrement achevée, la ville 
de Mannheim et la route qui va de Mannheim à Seckenheim, anc- 
raient été constamment, à chaque crue ou à chaque débâcle, ex- 
posées et endommagées. 

Une autre rectification très-importante est celle de la Lînth, en 
Suisse ; elle a été commencée en 1807, d'après un projet rédigé par 
Pauteur du présent Mémoire, et elle a été exécutée pour la plus 
grande partie en peu d'années. 

Par suite de cette rectification, qui s'étend sur une longueur de 
5 lieues, et pour laquelle on a fait une dépense de près de 
660,000 florins, le niveau du lac de Wallensée a été baissé jusqu'à 
présent de 7 pieds 1/2, et avec le temps il sera peut-être baissé de 
8 pieds. 

Les villes de Wallenstadt et de Wesen ont été délivrées des inon- 
dations qui, avant la rectification de la Linth, y furent très-fré*- 
quentes, et qui, sans cette opération, seraient toujours devenues 
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plus considérables; les marais et les terrains vaseux de cette con- 
trée ont été desséchés et changés en terres productives. 

La baisse qu'on a effectuée sur le niveau du lac de Wallensée, a 
été surtout un très-grand bienfait pour la ville de Wallenstadt, où, 
dans la partie basse de la ville, les rez-de-chaussée n^étalent plus 
habitables. Dans plusieurs jardins attenants aux maisons, on vit 
croître des roseaux, et quand le lac était élevé, on s^embarquait 
par les croisées du premier étage. 

Il y a encore dans la Suisse quelques autres petites rectifications 
qui méritent d'être remarquées, par la raison qu'elles ont été exé- 
cutées sur des rivières très-rapides. 

L'état actuel et désavantageux du Rhin, depuis son débouché de 
la Suisse jusqu'à la frontière du grand-duché de Hesse, rend la rec- 
tification de ce fleuve très-nécessaire. 

Plus de 200,000 habitants qui peuplent les deux rives delà grande 
vallée du Rhin dans cette étendue, ont un intérêt direct à la recti- 
fication de ce fleuve ; le reste de la population des États riverains 
y est indirectement intéressé. 

Dans le grand-duché de Bade, il y a sur la rive droite du Rhin, 
depuis la Suisse jusqu'à la frontière du grand-duché de Hesse, huit 
villes, cent villages et huit fermes, dont trois villes, soixante-trois 
villages et trois fermes sont tout à fait hors du rayon des crues; 
deux villes, vingt-sept villages et trois fermes sont en entier, et 
trois villes, dix villages et deux fermes en partie, situés dans l'éten- 
due des inondations. 

La population dans les huit villes, cent villages et fermes men- 
tionnés ci-dessus, est à peu près de 90,000 âmes. La prospérité de 
cette population dépend plus ou moins, et quelquefois en grande 
partie, de l'état du Rhin, en raison de l'étendue et de la situation 
des banlieues ou des terres qui en font partie, selon que les pro- 
priétés sont rapprochées ou éloignées du fleuve, selon qu'elles se 
trouvent exposées aux inondations, ou qu'elles sont hors de l'effet 
des crues, et, en cas d'inondation, suivant la hauteur respective 
du sol, par rapport au niveau du Rhin. 

On peut se convaincre entièrement combien il est urgent de rec- 
tifier le Rhin, quand on jette un regard attentif sur les diverses 
époques, quand on compare Tétat actuel du Rhin et du pays situé 
dans l'étendue des inondations, ainsi que l'état plus fâcheux encore 
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qoi doit s'ensuivre immanquablement, si Ton ne fait point de rec- 
tification, avec les avantages qu'une rectification complète du 
Rhin procurerait, en partie de suite, en partie à Tavenir, aux ha- 
bitants des deux rives. 

L'utilité de la rectification du Rhin, sous le rapport des finances, 
pourra être démontrée, si Ton compare la différence des dépenses 
qui sont nécessaires pour les travaux du Rhin dans les deux hypo- 
thèses, qu'on exécute ou non la rectification, et si l'on compare par 
conséquent l'excédant des dépenses exigées par la rectification du 
Rhin, a^ec les avantages que Ton peut retirer de cette opération. 

Les descriptions et les données ci* après rapportées, vont prou- 
ver de la manière la plus évidente, que la rectfication du Rhin est 
nécessaire, même sous le rapport des finances. 

Art. 1". — Longueur du cours du Rhin * . 

La longueur (le développement) du cours du Rhin est variable, 
selon que les courbures, les sinuosités dp fleuve s'agrandissent, ou 
que son cours se raccourcit par suite des changements. 



1 « Le défeloppement de la partie navigable du cours du Rhin est, savoir : 

kil. kll. 

De Bàle à la frontière française • . • 3 

De la frontière française à Strasbourg (pont de Kehl). 137 1 .gg 

De Strasbourg à la fjrontière bavaroise 64 ) 

De la (tontière bavaroise à Mannheim. . 74 j 

De Mannheim à Mayence 75 I 

De Mayence à Cologne • 484 \ 634 

De Cologne à la frontière prussienne 4 68 i 

De la frontière prussienne à Rotterdam. ...... 430 J 

De Rotterdam à la mer (approximativement) .... 34 

ToUl. . 863 



« Ces longueurs ne sont qu'approximalives au delà de Mannheim ; elles se rap- 
portent au cours du thalweg qui varie fréquemment, et dont le développement 
n'est pas non plus le même en temps de basses et de hautes eaux. Ainsi, par 
exemple, sur le littoral français, la longueur de 498 kilom. ou, plus exactement, 
de 497,753'*', correspond à un mesurage pendant les basses eaux de janvier 4854, 
tandis que pendant les basses eaux du mois d'août suivant, la longueur du thal- 
weg, était de 493 kilom. Autrefois, le développement était de 324,800"*, dont 
76,800*" dans le déparlement du Haut-Rhin cl 445,000"* dans celui du Bas-Rhin. 
Le tracé du lit actuellement régularisé est de 484 kilom. » (Grangei, Précis des 
voies navigables, f/c. ,p. 543.) 
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Le développement du thalweg actuel dans la partie du Bhio non 
rectifié) et le développement de Tancien thalweg dans les parties où 
Ton a déjà exécuté des coupures, est : 

De Huningue à Kehl , de 34 Heaes V4 

De Kehl à Neubourg (ftontière bavaroise) 47 — 

De Keubourg Jusqu'à la frootlère du grand-ducbéde Heiie. 30 — 

DoDC^ depuis Huningue Jusqu'à la rrontière de Hetse. . • 78 lieoetf % 

Quand le Rhin sera rectifié, et qu'il aura une direction tantôt 
droite, tantôt légèrement courbée, la longueur de son cours sera: 

De Huningue à Kehl, de 26 lieaet^/^ 

b6 Kehl A Kêubourg *....••. é ... . \% — % 

De Neubourg Jusqu'à la frontière de Hesse 16 — '/^ 

La longueur du Rhin rectifié sera donc en tout de. . . . 65 lieues ^4 

JLe développement de son cours sera par conséquent diminué: 

De Huningue à Kehl, de 5 Heaes. 

De Kebl à Veubourg 4 ^ \ 

De Neubourg jusqu'à la fontiëre de Hesse 43 — Vi 

Donc, en tout , le long du grand-duché de Bade, de. . . 23 lieaes. 



Art. 2. — IPente du Rhin^, 

Avant que Ton eût exécuté quelques coupures près de Kehl, et 
celles de Neubourg à Schreck, coupures dont il sera encore parlé 

— - - ■ ^ ■ 

« ^ La pente des eaux est sujette à des variations en raison de l'irrégularité da 
lit. Elle est en moyenne de 0'°,80 par kilomètre à l'origine du département du 
Bas-Rhin; elle diminue Jusqu'à 0'",65 auprès de Kehl, et décroît jusqu'à 0",50i 
l'aval. Les résultats moyens ne changent pas sensiblement avec la hauteur des 
eaux. La pente totale du Rhin sur le littoral français est, â quelques mètres prés, 
égale à la hauteur totale de la flèche de la cathédrale de Strasbourg, et la peole, 
dans le département du Bas -Rhin, équivaut à peu près à la hauteur de la plate- 
forme de la cathédrale au-dessus du parvis. L'altitude ou le niveau au-dessus de 
la mer du zéro de l'échelle de Strasbourg est de 434'°,836. » {Service des travaux 
du Rhin par M. l'ingénieur en chef Coumcs, p. 43.) — BI. l'ingénieur en chef 
Defoniaine fait connattro les pentes détaillées du Rhin sur le liuoral français dans 
le tableau n<* 4^ annexé à sa Notice des travaux du Rhin (Annales des ponts et 
chaussées^ ann. 4833, 2' semest.)* 
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k la suite de ce Mémoire, la pente du Rliin, à i*époque de sa hau- 
teur moyenne, était ; 

Depuis Bâle jusqu'à UuDingite^ de 11 pieds Vs 

l>e Muningue à Rehi 344 — ^t 

De Kehl à Neubourg. « • . « 401 — 

De Keubourg à MaoDbeioi » . 54 — 

De Mannheim jusqu'à la frontière de fiesse 5 — 



«hiMBMMi^^ta 



516 pieds 

La pente totale du Rhin, depuis Bâle jusqu'au grand duché de 
fiasse, est donc de 5ifi pieds de Bade (10 pieds = 3 mètres}. 

La pente la plus forte est entre Bâle et Uuningue, où on la 
trouve de 15 pieds 1/2 par lieue. 

La pente moyenne, depuis Huningue jusqu'à Wittenweyer, sur 
une distance de près de 24 lieues, est de 12 pieds par lieue. 

Depuis les environs du ci-devant village de Dettenheim jusqu'à 
la frontière de la Hesse, sur une distance de près de 21 lieues, la 
pente du Rhin est presque uniforme et donne en terme moyen 
i5 pouces 1/2, ou un peu plus de 1 pied 1/2 par lieue. 

J<e passage d'une pente aussi considérable que Test celle du Rhin 
près de Bâle, à une autre qui n'en est que la huitième partie, n'a 
pas lieu d'après une progression régulière ; c'est surtout près de 
Kehl que la chute présente des anomalies, et que le niveau du 
fleuve et son lit sont considérablement plus hauts, par rapport à 
d'autres points en amont et en aval de Kehl. 

Cet exhaussement, qui saute aux yeux, quand on voit le nivelle- 
ment de tout le Rhin, ne peut avoir été formé que peu à peu, et 
dans un très grand espace de temps ; l'origine de cet exhaussement 
date peut-être de plusieurs siècles. 

Lorsque le Rhin sera rectifié, le fleuve se creusera un lit plus pro- 
fond, et son niveau baissera tellement que, depuis Huningue jusqu'à 
3chreck, sur une distance de 43 lieues, on pourra se passer entiè- 
rement des digues du Rhin. 

Le long de la frontière française, depuis Gros-Kembs jusqu'à 
Lauterbourg, les plus hautes eaux, après la rectification, ne s^élè- 
veront guère sensiblement au-dessus du niveau des plus basses 
eaux actuelles, et près de Kehl, les plus hautes eaux resteront peut- 
être encore 8 à 10 pieds au-dessous des basses eaux d'aujourd'hui. 
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Comme les rivières qui ont leur embouchure dans le Rhin, creo- 
seront naturellement leur lit plus en profondeur^ dans la même 
proportion que le Rhin va approfondir le sien, on pourra égale- 
ment, Jusqu'à une distance considérable du Rhin, se dispenser 
d'avoir des digues le long de ces rivières. 

La rectification du Rhin est d*un intérêt majeur pour les environs 
des villes de Strasbourg et de Kehl, parce que la réunion du Rbin 
avec quelques rivières très-considérables y augmente de beaucoop 
les inconvénients des crues, tandis que par la rectification du Rhin, 
il sera facile de diriger à volonté, partout où on le jugera conve- 
nable, les eaux de la Kintzig sur la rive droite, et celles de Tlllsar 
la rive gauche. 

Outre les courbures ou sinuosités nuisibles qui existent dans le 
Rhin, le long de la frontière entre la Bavière et le grand-duché de 
Bade, on en trouve encore de semblables près de Lampertheimet en- 
tre Rheintûrckbeim et Oppenbeim, dans le grand-duché de Hesse. 

11 serait très-important que les sinuosités que fait le Rhin entra- 
versant le grand-duché de Hesse, fussent aussi redressées au moyen 
de coupures, puisque, par la rectification du Rhin dans la partie 
supérieure de son cours, la masse des eaux en temps de crues sera 
plus grande dans la partie inférieure, et que par conséquent tous 
les inconvénients qui résultent des crues, y doivent augmenter; 
tandis que les raccourcissements considérables que Ton obtient 
par des coupures dans le développement d'un fleuve, rendent an 
contraire Técoulement des eaux plus facile, et diminuent par con- 
séquent, ou font disparaître entièrement, les inconvénients qui 
résulteraient d'une augmentation de la masse des eaux. En tout cas, 
il faut considérer que le niveau des eaux moyennes du Rhin serait 
baissé considérablement par les coupures mentionnées ci-dessus, 
et que par conséquent les terres dans l'intérieur du pays pourraient 
être desséchées d'autant plus facilement. 

Si Ton fait la rectification du Rhin dans le grand-duché de Hesse, . 
il est très- probable qu'on n'aura plus besoin de digues jusqu'à la 
hauteur de Spire, en descendant le Rhin. 

Art. 3. — Différence dans la hauteur du Rhin à Vèpoque des crues 
des eaux moyennes et à Vèpoque des plus basses eaux, 

La diff'ércncc de hauteur des plus grandes et des plus basses eaux 
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d*an fleuve, dépend de la quantité d'eau, de la pente, de la forme 
du profil, etc. 

Dans un fleuve variable, cette dlfi'érence est également sujette à 
de légères variations. 

La plus grande différence dans la hauteur du Rhin, aux époques 
des plus grandes et des plus basses eaux, se présente à Bâle et à 
Mannheim ; elle est de 20 pieds 1/3 au rhénomètre de Bâle, et de 
23 pieds à celui de Mannheim. 

La plus petite différence de hauteur entre les plus grandes et les 
plus basses eaux se trouve dans les endroits où la pente est très- 
forte, où le fleuve est divisé en beaucoup de bras, et où ses eaux, 
pendant une crue, ne sont point resserrées par des digues ; la plus 
petite différence est de 12 à 13 pieds. 

Lorsque le profil du fleuve est presque régulier, la différence de 
hauteur des plus basses eaux et des eaux moyennes, est à peu 
près 1/3 de la différence de hauteur entre les moyennes et les plus 
grandes eaux. 

Par suite de la rectification du Rhin, la différence de hauteur 
des plus basses eaux et des plus grandes, qui est de 18 à 19 pieds 
près de Huningue, augmenterait de distance en distance jusqu'à 
Mannheim, où elle serait de 24 à 26 pieds, selon qu'on aurait fixé 
la largeur du Rhin rectifié et la distance des digues par rapport 
aux rives. 

Art. U» — Profondeur du Rhin *. 

Le Rhin, dans son état libre et irrégulier, n'a pas seulement une 
profondeur très-inégale dans les diff'érentes parties de son cours, 
mais cette profondeur varie souvent sur les mêmes points, à mesure 
et en proportion des changements du lit. 

La plus petite profondeur dans le thalweg du Rhin se trouve entre 



^ « La prorondeur^ durant les eaux basses, est d*enTiron 4 ",50; elle atteint gé- 
néralement â"',50 au niveau moyen, 3*" pendant les hautes eaux ordinaires, et 4 
à 5"^ durant les crues. Cependant, lorsque le courant principal longe une anse, 
ou qu'il aCTecte une direction offensive contre une rive, ou qu'il rencontre des 
écueils ou des saillies, la prorondeur devient beaucoup plus grande, et atteint, 
dans quelques cas, 44"*. * (Coumes, ouvrag, cité, p. 43.) — V° Deronlaine, § 48, 
Marifnnm et minimum de profondeur au-dessouê de Vétiage, 
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Uuningue et Vieux-Brisach, où, pendant les plus basses eaux, elle 
n^est que de 2 pieds 1/2 à 3 pieds ; la plus grande profondeur, daosla 
même portion du lit, est de 12 à 15 pieds. En descendant, ces pro- 
fondeurs augmentent successivement, de manière qu'entre GeN 
mersheim et Mannbeim la plus petite profondeur est de 6 à 8 pieds, 
et la plus grande de 20 à 25 pieds. 

Près des rives concaves, la profondeur du Rhin est très-variable; 
il y a eu des cas où elle a été de 70 à 80 pieds devant des épis de 
bordage ou d'autres travaux de défense construits sur les bords. 

La profondeur du Rhin rectifié dépend de la largeur que Ten 
donnera au nouveau lit ; en fixant cette largeur d'uuQ manière tel* 
lement combinée qu'elle ne soit ni trop grande ni trop petite, le 
Rhin aura, après la rectification, à Tépoque des plus basses eaux, 
une profondeur moyenne qui, dans la partie supérieure de son 
cours, sera un peu plus grande, et dans la partie inférieurot un peu 
moindre que sa plus petite profondeur actuelle. 

Art. 5. — Largeur du Bhin *. 
La largeur du Rhin est à Bâle : 

Pendant les plut hautes eani, de. . » 6*70 pieds. 

Pendant les plus basses eaux, de 500 " 

Près de Huningue, elle est, pendant les plus grandes eaux, terme 
moyen, de 850 pieds. Mais cette largeur du Rhin augmente immé- 
diatement au-dessous de Huningue, et elle s'étend presque jusqu'à 
ilOO pieds. 

Depuis Huningue jusqu'à la frontière de la Hesse, la largeur 
moyenne du grand Rhin, lorsque les eaux sont de niveau avec la 
hauteur du sol sur les bords, approche de 1330 pieds. , 



^ « La largeur du lit est extrêmement variable dans l'état naturel. Les eaux cou- 
lant à plein bord, c'est-à-dire remplissant le bras principal et tous les bras se- 
condaireS; occupaient une largeur moyenne de 900™ dans le département du 
Bas-Rhin^ d'après des mesures relevées sur la carte retraçant la situation des 
lieux avant la régularisation. Les hautes eaux, si elles n'étaient pas contenues par 
des digues, submergeraient environ 5 à 6 kilomèlres de largeur de territoire; mais 
la distance actuelle du lit délimité par ces digucF, et qui se réduit sur quelques 
points à 260", est en moyenne de 2,400" à l'aroont de Strasbourg et de 1,700" 
i l'aval.» (Coumes, ouvrag. cUéf p. 12.) 
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En examinaut la largeur du Rhia dans différentes parties de son 
oours, on trouve qu'elle est : 

Depnift Iluningue Jusqu'à Kehl^ de 4250 pieds. 

De Kehl à Neubourg, de 1620 — 

De Neubourg jusqu'à la frontière de la Hesse, de. . . . 4290 — 

La trop grande largeur du fleuve provient des bancs de gravier 
qui se trouvent dans son lit On en peut conclure que Ton doit 
donner une largeur beaucoup moins considérable à un lit rectifié, 
dans lequel la vitesse est plus grande, où l'écoulement des eaux 
s'opère plus facilement, et qui par conséquent ne peut être ob- 
strué par des bancs de gravier, etc. 

Art. 6. — Vitesse du Rhin *• 

La vitesse du Rhin varie dans la même proportion que sa pente 
et sa profondeur, qui sont inégales et variables. 

A Baie, la vitesse moyenne des plus grandes eaux du Rhin est à 
peu près de ili pieds, et à Mannheim elle est près de 5 pieds par 
seconde. 

A répoque des plus basses eaux, la vitesse du fleuve diminue à 
B&le d'une quantité qui est un peu plus grande que la moitié de la 
vitesse ci-dessus, et à Mannheim elle diminue presque de la moitié. 

En général, la vitesse sera plus grande dans le lit rectifié du Rhin ; 
mais elle n'augmentera considérablement que dans les parties du 
cours du fleuve où le développement du thalweg aura été bien rac- 
courci : la plus grande augmentation de la vitesse aura donc lieu le 
long de la frontière bavaroise. 

Art. 7. — Volume d'eau du Rhin '*. 

Le volume (la quantité, la masse) d'eau qui passe par le Rhin 



1 « La vitesse dans le thalweg est d'environ 4'°^50 aux basses eaux, 1"»,80 pour 
les eaux moyennes, 2'°,30 lors des hautes eaux ordinaires, et 2*", 80 pendant les 
grandes crues. » Coumes, ouwag. citéy p. i3.) — V** Pour les vitesses détaillées 
du Rhin, Defontaine, §§ 16 et 17, 

* « Le volume d'eau débité par seconde, suivant les divers états du fleuve, à 
Kehl, en Tace de Strasbourg, est de savoir : 344*"*= pour les Irës-basses eaux 
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dans une seconde de temps est, comme cela arrive pour toutes les 
rivières et tous les fleuves, très-inégal, selon que le Rhin est à la 
plus grande, ou à la moyenne, ou à la plus petite hauteur. 

Diaprés les observations et les calculs qu'on a faits, la masse 
d*eau qui passe à Bâle par le profil du Rhin, est : 

Pendant les plus granjes eaux, de. . . . 320^000 à 330,000 pieds cubes. 
Pendant les eaux moyennes^ de. ... • 34 ,000 à 33,000 « 
Pendant les plus basses eaux^ de 12,000 à 13,000 — 

Il s'ensuit qu'à Bâle, la masse d'eau qui passe par le Rhin dans 
des espaces de temps égaux, est à peu près dix-huit fois plus 
grande à l'époque de la plus grande hauteur, que pendant la hau- 
teur moyenne ; et qu'à l'époque de la hauteur moyenne, elle est à 
peu près 2 fois 1/2 plus grande qu'elle l'est pendant les eaux les 
plus basses. 

A Mannheim, if est difficile de déterminer la masse d'eau qui y 
passe par seconde pendant une crue, à moins qu'on ne la me- 
sure directement; mais en revanche, on y connaît mieux la 
masse d'eau pendant la moyenne et la plus petite hauteur du Rhin. 

La quantité d*eau qui passe à Mannheim dans une seconde, est : 

Pendant les plus grandes eaux, à peu près de. . . . 200,000 pieds cubes. 

A répoque de la hauteur moyenne, de 43,000 — 

Pendant les eaux les plus basses^ qui sont très-rares, 

près de 18,500 — 

Donc la quantité d'eau qui passe par le Rhin à Mannheim pendant 
des portions de temps égales, a été jusqu'à présent 10 fois /i/5 plus 
grande à l'époque des crues, et 2 fois 1/3 plus grande pendant la 
hauteur moyenne, qu'elle ne l'est du temps des eaux les plus 
basses. 

Lorsque la rectification du Rhin sera entièrement achevée, la 
quantité d'eau qui doit passer par le profil du lit rectifié, ne difié- 
rera de la quantité qui passe actuellement par le profil irrégulier 
du Rhin, que pendant les crues, et notamment pendant les plus 



478""= pour l'étiage ordinaire, IjOSO"* pour le niveau moyen, 3,684'"<= pour la 
grande crue de 1851, et environ 4,500""= pour la plus forte connue, celle de 
1852. » (Coumes, ouvrag, cité, p. 14.) — V» Dcfonlaine, § 32, Du volume d'eau 
par seconde^ suivant les divers états du fleuve» 
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grandes; mais pendant la hauteur moyenne, et pendant les eaux 
les plus basses, la quantité d'eau du Rhin sera la même qu'avant la 
rectification. 

Dans toutes les parties du cours du Rhin où le niveau du fleuve 
éprouvera une baisse très-considerable, Taugmentation de la quan- 
tité d'eau qui passe pendant les crues, ne doit point être prise en 
considération ; dans les parties inférieures, où cette baisse du ni- 
veau n'aura pas lieu, il faudra donner aux profils du fleuve les di- 
mensions qu'exige la quantité d'eau augmentée, si toutefois on veut 
éviter que, par cette augmentation, les crues ne deviennent pas 
plus nuisibles qu'elles ne l'étaient avant la rectification. 

Art. 8. — Lit du Rhiru 

Le lit du Rhin, qui est uniforme et régulier près de Huningue, se 
change à 3/4 de lieue en aval en celui d'un torrent ; il est un peu 
plus encaissé le long des montagnes depuis Istein jusqu'à Bellingen ; 
mais tout près et en aval de ce point, il reprend encore le caractère 
de torrent, et reste dans cet état jusqu'à la hauteur de Rhinau et 
de Wittenweyer, où le Rhin commence peu à peu à mieux former 
son lit, jusque vers l'embouchure de la M urg : c'est près de ce point 
seulement que le Rhin commence à être un fleuve tout formé. 

La quantité d'îles, grandes et petites, qui se trouvent dans le lit 
du Rhin supérieur, prouve combien ce fleuve est divisé dans cette 
partie de son cours. 

Il y a actuellement : 

Depuis Huningue Jusqu'au ban de Wittenweyer, en ay al 

de Rhinau 4235 lies. 

De Wittenweyer jusqu'à Kehl 404 — 

De Kehl jusqu'à l'embouchure de la Murg 526 ~ 

Depuis l'embouchure de la Murg jusqu'à la frontière 

de la Hesse • . • 63 — 

En tout. • . . 2,248 lies. 

A cet égard, il faut cependant remarquer que l'on a tenu compte 
^ même de la plus petite portion de terrain que l'on a trouvé indi- 
quée sur les cartes comme étant entourée d'eau. 

D'après un calcul approximatif, que l'on a également fait sur 
des cartes, la surface du lit du Rhin, en y comptant la surface de 
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feau et celle des bancs de gravier dans le grand Rhin et dans les 
bras secondaires, a été trouvée (avant qu'on eût des coupures près 
de Kehl, et entre Neubourg et Schreck) égale à 59,000 arpents, me^- 
sure de Bade (i arpent = ^ d'hectare). 

Art. 9. — Étendue du terrain d'inondation. 

Tout le terrain situé dans le rayon des inondations du Rhin a dû 
son origine, sans exception, aux alluvions qui se sont formées pea 
à peu dans les vieux lits du fleuve ; les anciennes hautes rives (las 
berges, les anciennes laisses) qui marquent très-distinctement les 
limites entre lesquelles le Rhin étendit autrefois son cours, sont 
encore aujourd'hui les limites naturelles des inondations du Rhin. 

Sous le rapport de la qualité, le terrain qui est sujet aux inonda- 
tions offre de grandes inégalités; il repose généralement sur un 
fond de gravier, et à sa surface, il consiste en terre franche, très- 
fertile, en sable, en gravier ou en tourbe. 

Une grande partie de ce terrain serait meilleure, si, en le culti<- 
vaut, on avait tâché de tirer plus de parti des alluvions ; et le plus 
fertile n'a pas encore pu être bien cultivé jusqu'à présent, parce 
que le niveau do son sol était trop bas par rapport aux eaux du 
Rhin. 

On trouve très-rarement, le long du Rhin, des irrigations artifi- 
cielles, et cela par plusieurs raisons. 11 est souvent difficile de faire 
les dessèchements nécessaires ; ensuite c'est la variabilité de l'état 
du Rhin qui, jusqu'ici, a mis des obstacles à un système d'irrigation 
régulière; quelquefois les habitants n'ont pas de goût pour ces 
sortes d'entreprises ; enfin, ce sont les moulins établis sur les ri- 
vières aboutissantes au Rhin, qui empêchent qu'on ne puisse tirer 
des courants d'eau tout le parti nécessaire pour une bonne irri- 
gation. 

La surface du terrain situé dans l'étendue des inondations sur la 
rive droite du Rhin, contient : 

Depuis Huningue jusqu'à Kehl 43,000 arpents. 

De Kehl jusqu'à la frontière bavaroise près de Lau- 

terbourg 48^000 — 

Le long de cette frontière jusqu'à celle du grand-du- 
ché de Hesse 65^000 — 

En tout. . 156^000 arpents. 
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On a donc sur la rive badoise, pour une lieue de développement 
de cours rectifié du Rhin, en terrain exposé aux inondations, terme 
moyen : 

Sur la distance de Huningue à Kehl 4^640 arpents. 

De Kehl à Neuboarg 3^990 — 

De Neubourg jusqu'à la frontière de Hesse 3^880 — 

Total. . 9^440 arpenti. 

Il est très-probable que l'étendue des inondations sur la rive 
gauche, le long de la frontière française, est beaucoup plus grande 
que sur la rive badolse opposée. 

Parla recti^cation parfaite du Rhin, plus de 100,000 arpents, 
situés sur la rive droite de ce fleuve, seront entièrement soustraits 
aux inondations. 

Pour tous les terrains qui n'ont plus besoin d'envasement, et 
qui sont d^'à cultivés pour la plus grande partie, il est très-avànta- 
geux qu'ils ne soient plus inondés ; quant aux autres terrains, aux- 
quels les inondations seraient utiles, on pourra se servir des ri- 
vières qui ont leur embouchure dans le Rhin, ou tirer parti de ce 
fleuve même, pour établir sur ces terrains un système régulier 
d'irrigation. 

Par ces raisons, auxquelles il faut encore ajouter que les pro- 
priétés, leurs produits et les dépenses qu'on fera pour les amélio- 
rations seront garanties par la rectification, l'état de culture de 
tous les terrains dans la basse plaine du Rhin sera peu à peu con- 
sidérablement amélioré, et dans quelques endroits cette culture 
pourra même être portée jusqu'à un degré extraordinaire de per- 
fection. 

Lorsque le Rhin sera rectifié, il y aura le long de la frontière 
française 2/3, et le long de la frontière bavaroise 4/5 de la totalité 
du terrain situé actuellement dans l'étendue des inondations sur 
la rive droite, qui seront susceptibles d'être parfaitement cultivés, 
savoir T 

Vis-à-Tis de la France 60,000 arpents. 

Et Tis^-vis de la Bavière 50,000 — 

£n tout. . 410,000 arpents. 

Le produit de tout ce terrain devra s'augmenter considérable- 
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ment, parce qu'il sera garanti contre les ravages et contre les inon- 
dations du fleuve ; les marais seront desséchés, et Ton aura toute 
faculté de faire des changements avantageux à Tétat actuel de 
culture, par exemple , d'établir des irrigations régulières, de dé- 
fricher les bois en certains endroits et d'en planter ailleurs, etc. 

Art. 10. — Suites des grandes crues^ des havies eaux de longue 

durée et des débâcles. 

L'histoire du Rhin, à des époques plus ou moins éloignées, et les 
expériences faites dans les temps les plus récents, prouvent la force 
destructive des crues et des débâcles du Rhin. 

Il serait trop long de donner ici une description détaillée des 
événements les plus remarquables qui ont eu lieu sur le Rhin dans 
l'espace de cinquante ans; aussi serait- il difficile d'évaluer les 
pertes qui ont été causées pendant ce temps : nous nous bornons 
par conséquent aux événements qui ont eu lieu depuis 1816. 

Les pertes que les habitants riverains ont essuyées dans les an- 
nées 1816 et 1817, ont été estimées : 

Dans le bailliage de Carisrube, à • . 468^490 florins. 

Dans le bailliage de Pbilippsbourg, à • • . 478^064 — 

En tout, à. • . . 646,554 florins. 

On peut en conclure avec probabilité que toute la perte que les 
habitants riverains dans les bailliages d'Ettlingen , de Garlsruhe, 
de Philippsbourg, de Schwetzingen , de Mannheim et de Laden- 
bourg, qui se trouvent vis-à-vis de la frontière bavaroise, ont 
éprouvée, depuis 1816 , par les crues du Rhin, doit surpasser de 
beaucoup la somme d'un million de florins, et que la perte totale, 
causée à toute la rive badoise, depuis 1816 jusqu'à présent, mon- 
tera au moins à 2 millions de florins. 

D'après les états détaillés des dommages que les dernières crues 
des mois d'octobre et de novembre ont causés aux travaux du Rbio, 
le gouvernement badois sera dans le cas de faire une dépense de 
350,000 florins, pour réparer les ouvrages détruits, pour recon- 
stulre les digues qui ont été rompues , et pour renforcer celles que 
l'on a trouvées trop faibles. 

Nous remarquons ici que , dans la supposition que le Rhin sera 
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rectifié, on a supprimé beaucoup d'ouvrages projetés dont le but 
était d'exhausser ou de renforcer des digues, et que la dépense 
pour ces réparations, évaluée d'abord à 688,000 florins, a été ré- 
duite à une somme de 338,000 florins. 

Ce sont non-seulement les grandes crues extraordinaires , mais 
aussi les hautes eaux ordinaires, quand elles durent longtemps » 
qui deviennent très-nuisibles, parce que les unes et les autres em- 
pêchent l'écoulement des eaux venant de Tintérieur des terres , et 
qu'elles occasionnent des eaux de source ou de filtration. 

C'est ainsi qu'en 1816 la plus grande partie de la banlieue de la 
commune de Liedolsheîm a été inondée, sans qu'il y ait eu de rup- 
ture aux digues ni aux écluses. 

Les débâcles n'ont , depuis longtemps, causé de dégâts qu'aux 
constructions en fascines établies dans le fleuve ou sur ses bords; 
mais beaucoup de digues ont été bien menacées, quoique aucune des 
dernières débâcles n'ait été très-forte ; et tant que le Rhin ne sera 
pas rectifié, les terrains et les villages situés dans la basse plaine 
ou dans l'étendue des inondations , seront toujours dans une posi- 
tion dangereuse chaque fois qu'il y aura une grande débâcle. 

Art. ii.^-- Rectification du Rhin exécutée deNeuhourg à Schreck. 

Pour faire disparaître d'une manière efficace les inconvénients 
qui résultaient du* cours défectueux du Rhin entre le village de 
Neubourg (sur la rive gauche) et le ci-devant village de Delthen- 
heim (rive droite) , les gouvernements riverains de Bade et de Ba- 
vière sont convenus , en 1817, de donner au fleuve un cours ré- 
gulier. 

A cet effet, on a creusé six coupures, qui ont ensemble une lon- 
gueur totale de 28,280 pieds, ou d'un peu plus de 2 lieues, et-par 
lesquelles le développement du Rhin, qui était de 5 lieues 3/4, a été 
réduit à 3 lieues 1/8, et par conséquent diminué de 2 lieues 6/8. 

Dans ce moment, le thalweg du fleuve se trouve déjà dans cinq 
de ces coupures, et il ne tardera pas â s'introduire dans la sixième, 
qui est la plus basse. 

Dans quatre de ces coupures, le vieux lit du fleuve s'est tellement 
encombré de gravier près des points d'intersection avec le nou- 

V. 2" TARTIK. 4 
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iTdaù lit, qu'il y est à seè, quand lès ëau^ i^ntt^èà- baissés, étqu'&lorà 
Il n*y H plus de couraut à*eau daUs le vieux lit 

L'effet que ces coupures ont produit pendant des grandes êaut 
qui ont eu lieu depuis 1818, et sufi;out pendant les crues dès mbte 
^octobre et de novembre 1825, a démontré d*ttn nsauière itieoUtes- 
table rutilitô de cette rectification. 

Quoique le noureau Ut du Rhin nô «ôlt paii encore eompiétêffletlt 
formé sur toute sa longueur, cependant la pluà grande hauteur di 
Rhin entre Daxland et Kniëllngen , sur la rttre droite , et entre Ë»- 
genbach, Pforti et Wesrth sur la rire gauche, a été de S pieds 
moindre qu'elle n'aun^t été Sans la rectification du fthin. 

Cette différence de 5 pieds dans la hauteur, entre ce qn^eUe a été 
effectivement et ce qu'elle aurait été sans les coupures « a diminué 
peu & peu depuis Daxland jusqu'aux environs dlllingen en remoft^ 
tant, et depuis Knielingen, en deseendant, Jusqu'à Tembottohure dl 
la dernière coupure, où la différence est devenue nulle» 

fti le niveau du Rhin n'avait pas été baissé ( et Cet abaissement 
^'aurait pas eu lieu dans Pancien état du fleuve), il n'aurait pas été 
possible d'empêcher que des digues se rumpissent sur la rive droiia 
et sur la rive gauche; toute la basse plaine du Rhin aurait été 
inondée^ et les villages d'Au, de Wûrmersheim) de Neubourgweyer 
et la partie basse du village de Knielingen sur la rive droite , ainsi 
que les villages de Nenbourg, de Hagenbach, de Pfortz, de Woerth, 
de Neupfortz et de Leimersheim sur la rive gauche, auraient été 
submergés , ainsi que les villages situés un peu plus loin en avalf 
qui l'ont été. 

Dans les endroits où la baisse du niveau du Rhin a été la plus 
considérable, on aurait pu se dispenser de conserver les digues, si 
le Rhin n'était pas resté trop longtemps à une grande hauteur, et 
si, par suite , il n'y eût pas eu à craindre que les digues ne fussent 
trop ramollies par les eaux, auxquelles elles étaient constamment 
exposées^ 



* Les articles 1!2 à 48 sont relatifs aux dépenses des travaux du Rhin dans les 
deux cas de la rectification et de la non^rectification, avec un aperçu compara tîTêe 
cetdép«nse8, et ant voies et moyelis pour y faire face. Gefe calcuii BOntdtaMIf )|toor 
la rive droite du Riiin^ «pèciaieiBeBt en te qui ceiioerne le gmid tedié 4m Btét, 
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Conclusion. 

Mais tl y a encore plusieurs objets qu*oo ne peut passer seue 
silence et dont on n'a point parlé jusqu'à présent» parce qu'ils n# 
sont pas dans la catégorie de ceux dont le prix puisse être ezpriné 
en nombres, et qui cependant sont d'un certain poids quaiid il 
s'agit de décider la question de la rectification du Rhin. 

Avant tout , il faut mettre dans la balance la nécessité de pour-^ 
YOir à la sûreté personnelle des habitants riverains, ïk celle de \m 
délivrer du fardeau des travaux d'urgence dans les temps d'orages 
et dans la saison du froid et des pluies « de pourvoir aussi à la con- 
servation de leurs liabitations et de leur bétail. 

Sans la rectification du Rhin , chaque crue considérable jettera 
l'alarme dans les communes riveraines; il sera impossible d'empé^ 
cher que, de temps en temps, les digues ne soient rompues, et que 
tantôt un village, tantôt un autre ne soit inondé avec toute sa ban- 
lieue. Non-seulement les marais ne disparaîtront pas, mais ils s'é^ 
tendront encore davantage, et des terrains bas, qui, dans le temp«, 
ont pu être cultivés, deviendront des marécages, parce que leê 
eaux de source ou de filtration augmenteront, et que, de jour co 
jour, il sera plus difficile de les faire écouler. 

lies herbes malsaines des pâturages marécageux et les exhalaisons 
exerceront une influence chaque jour plus dangereuse sur la sant^ 
des habitants et sur la prospérité de leurs bestiaux. 

Quand finira Taccroissement de tous ces maux 7 Celui-là seul peut 
répondre à cette question , qui sait apprécier les forces de la na- 
ture , et qui est familier avec le genre de travaux qu'il convient 
d'opposer à l'action des eaux du fleuve. La réponse sera toujours 
défavorable à un état irrégulier du lit du Rhin. 

Ce n'est pas exprimer une crainte mal fondée de dire que telle ou 
telle contrée disparaîtra un jour, si l'on ne prend des mesures effi*- 
caces; car il ne s'agit pas seulement d'une durée limitée, de la vie 
d'un homme, mais d'un espace de temps incalculable. 

Dans beaucoup de contrées, les expériences de quarante ou cin- 
quante années ont démontré que le fond du lit du Rhin s'est ex- 
haussé, et que, par l'efiet de cet exhaussement, on a été forcé 
d'élever et de renforcer les digues. 
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Quand le Rhin sera rectifié, tout changera le long do ce fleuve, 
le courage et Tactivité des habitants riverains augmenteront à pro- 
portion que leurs habitations , leurs terres et leurs récoltes seront 
garanties contre les chances des corrosions ou des inondations du 
fleuve. 

Le climat , le long du Rhin, sera plus doux et plus agréable» et 
Pair y sera plus pur, parce que la surface qu*occupent les eaux du 
lit du fleuve doit être réduite par la rectification à presque un tiers 
de son étendue actuelle ; les marais disparaîtront, et les brouillards, 
qui ont été très-fréquents jusqu'à présent» diminueront naturelle- 
ment dans la même proportion. 

Par la rectification du Rhin , l'écoulement des eaux des grandes 
et des petites rivières et des fossés qui ont leur embouchure dans 
ce fleuve, sera facilité, et Ton en tirera parti pour Tirrigation des 
prairies... Les prairies et les pâturages seront mis à sec ; la nourri- 
ture des bestiaux y gagnera en général, et surtout celle des chevaux 
en profitera beaucoup. 

Les villages situés dans la basse plaine du Rhin , et exposés jus- 
qu'ici aux fréquentes inondations de ce fleuve, seront plus secs ; ils 
s'embelliront peu à peu ; les habitations seront plus saines, et les 
caves délivrées des eaux de source ; dans les environs de ces vil- 
lages, les jardins s'cnricheroiit de la culture des arbres fruitiers; 
d'un village à Tautre on établira et on entretiendra de bons che- 
mins, au moyen desquels les communications seront plus faciles... 

En prévoyant ces changements, dont Tétat actuel du Rhin et de 
ses rives serait susceptible, l'auteur du présent mémoire s'est, pen- 
dant un espace de près de trente ans de service, toujours efibrcé de 
bien étudier et de connaître toutes les propriétés du Rhin; il a ré- 
fléchi sur les moyens par lesquels il serait possible d'éviter les 
pertes et d'amener le bien. 

Tant que le fleuve restera dans son état variable , on ne pourra 
atteindre que très- imparfaitement ce but; si, au contraire, on veut 
que cette variabilité cesse, il n'y a qu'un seul moyen : c'est une 
rectiflcation parfaite. 
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lénné 4es dépeases des trmni do Rhin de 1791 à 1860 <. 



ÉPOQUES 

et nature des fonda 

employés pour trayanx 

de tonte espèce. 

De f 991 à 1914 

(35 ans) 

Fonds du trésor 

Foods des départements . . 

Totaux. • . . • . 

De fl9tS à 1941 

(37 ans) 

Fonds du trésor 

Fonds des départements . . 

Totaux 

De 1949 à 1999 

(19 ans) 

Fonds du trésor 

Fonds des déparlemenls . . 

Totaux 



DEPARTEMENTS 



dn 
Hant-Rhin. 



855,069' 
276,000 



4,431,069 



2,819,700 
Néant. 



2,819,700 



5,795,305 
74,893 



5,870,198 



TOTAL. 



du 
Bas-Rhin. 



1,818,819' 
1,855,415 



3,674,234 



9,362,900 
Néant. 



9,362,900 



11,560,619 
66,050 



11,626,669 



Totaux. 



Total général. 



Fonds 

du 

trésor. 



2,673,888' 



12,182,600 



17,355,924 

» 



32,212,412 



Fonds 
des départe- 
ments. 



2,131,415' 






U0,94S 



2,272,358 



34,484,770» 



^ Notice sur le service des travaux du Rhin , par &!• l'ingénieur ea chef 
Coumcs. Strasbourg, 4860, p. 75. 
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Umm «hdess» H Pétiige A dilKraites crM k la bite*Me»e, âotérkaroMic à IfôC <. 



DÉSIGNATION 

des 
points principaux. 



SauTigny. 



Pagny-sur-Meuse , pont 
en àmont ....... 



Chalaines, pont en a- 
mônt 



Vignot, pont en amont. 

Pont -sur-Meuse 

Ham, pont en amont . . 

Saint-Mihiel , pont en 
aval 



iSlft. 

Hiver. 

(Nm 
ka«tM 

MIX 

«MMél.} 

t.47 



BannoBOonrt 
TiUy 



Verdun 



Pont-S"-Groix, 
en amont . . 

Entre les deux 
ponts .... 

Font-cbaussée, 
en aval. . . . 



1.62 



I8M. 



Eté. 



2.23 



3.48 



0.70 

i.08 

1.10 

» 

1.13 

0.91 

9 
» 

P 

» 

1.29 



Hiyer. 



185b. 



1.74 

1.72 
1.78 

m 
2.01 

2.06 
I > 



Été. 
(Plu 
kaitei 

Mil 

MiBiei.} 



Hiver. 



» 
2.22 



2.18 

2.18 
2.39 

n 
2.56 

2.49 
tdl 
1.83 



» 
2.47 



1.81 

1.7« 
1.65 
» 
2.14 

1.90 



» 
2.10 



mamat 



Eté. 



1.48 

1.68 
1.71 

K 

1.83 

1.54 

» 



» 
1.91 



Hiver. 



1.^2 

l.«7 

1.85 

D 

2.05 

1.75 
» 



18Si. 



Été. 



2.00 



2.08 
2.11 

2.05 

2.27 
1.32 
2.45 

2.39 
2.19 
1.69 

2.58 

ÎÎ.38 



■«ri" 



■V 



■^ 



T^F"»" 



1 Documents particuliers émanés de M. de Mardigoy, ingéniear en chef du 
département de la Meuse. 
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iMtem des cries de li Meise, de 1SS3 à 1156, ayait itteiit w dériaé 2<* ii piic 

Cftiissèe, àTerdun 



ANNÉES. 



t88S. 
18S5. 

1886. 

1839. 
IMO. 

h 



Jour pendant lequel 

la crue a atteint 
sa hauteur maximum. 



IS février. . . 
6 ayril. . . . 

13 décembre . 
5 décembre . 

14 ianvier, . 
5 lévrier. . . 

21 octobre.. . 
29 novembre, 
il décembre. 
tO janvier . . 
29 id. . . . 
l" novembre. 

8 octobre . . 
28 id. . . . 

22 novembre. 
14 décembre . 
14 avril. . . . 



Iiitnr 
4«lieni« 

U-éMMI 

«• l'étUct. 



2.00 
2.00 
2.70 
2.50 
2.50 
2.00 
2.00 
2.90 
3.10 
2.00 
3.00 
3.00 
2.00 
2.00 
200 
2.20 
2.00 



ANNEES. 



tsu. 

18MI. 

iU6. 

1847. 
i8/ll8. 
18». 

1850. 

1852. 
1853. 

1854. 

1855. 

1856. 



Jour pendant lec[uel 

la crue a atteint 
sa hjiuteur maximum. 



14 janvier 

1 27 lévrier. . i . . •. 

16 novembre. . • • 

11 janvier 

11 id 

Du 25 au 29 mars. 

17 janvier 

4 février 

19 décembre. . . . 

20 novembre. . . . 
17 janvier 

{8 juin 
4 décembre. . . . 
I r'mars 



3 mai . 

4 juin. 



teUcm 



2.50 
3.20 
2.00 
2.50 
2.50 
2.00 
2.30 
2.60 
2.24 
2.25 
2.22 
2.47 
2.05 
2.08 
2.00 
2.38 
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Notice 8or rétiblissemeat d*nn serrlce de correspondiice peur ranonce des en» 

de la Hanie-Mense >. 

Une décision ministérielle du 17 juin 1858, a chargé les ingé- 
nieurs du service hydraulique du département de la Meuse, de 



> Documents particuliers émanés de M. r ingénieur en chef de Mardignj. 
' Brochure iD-4<*; Bar<le-Duc, 4861. 
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procéder dans tout le bassin de la Meuse non navigable, sur les 
quatre départements de la Haute-Marne, des Vosges, de la Meurthe 
et de la Meuse, aux observations et opérations nécessaires pour se 
rendre un compte exact du régime de cette rivière; de préparer 
les avant-projets des travaux qu'il sera, tôt on tard» reconnu utile 
d^exécuter» dans le but d'atténuer les dommages causés par les 
inondations, sans en diminuer les bienfaits; enfin de provoquer 
toutes les mesures administratives de nature à concourir au 
même but 

Parmi ces mesures une des plus essentielles à étudier était Tor- 
ganisation complète d'un service de correspondance pour Tan- 
nonce des crues; il y avait là, sans aucune dépense pour les pro- 
priétaires, un grand bienfait à réaliser. 

Déjà, depuis 1855, chaque crue importante arrivée du départe- 
ment des Vosges, a été précédée dans sa marche par les gardes 
champêtres voyageant de commune en commune de Brlxey à Ver- 
dun. Cette correspondance était tardive et incertaine à son dé- 
part, puisque M. le maire de Brîxey ne pouvait connaître ce qui 
8*était passé dans les vallées supérieures ; lente, incomplète et pré- 
caire dans son parcours, puisqu'elle se bornait à employer le 
mode de transmission le moins rapide, qu'elle ne passait pas dans 
toutes les communes et qu'elle se trouvait interrompue par la né- 
gligence d*un seul maire; elle n'en a cependant pas moins rendu 
de très-grands services. Combien d'avantage n'en doit-on pas at- 
tendre d'une organisation reposant sur un système complet d'ob- 
servations, empruntant les moyens de propagation les plus rapides 
et embrassant avec certitude toutes les communes de la vallée ? 
Annonce des crues de toute importance dès qu'il y aura à cette 
annonce un intérêt quelconque, prévision de leur intensité et de 
leur marche, possibilité de prendre en temps et lieu toutes les me- 
sures de police utiles et d'exécuter toutes les manœuvres de nature 
à atténuer les dommages prévus, facilité de soustraire à la destruc- 
tion ou aux avaries les animaux et les objets menacés, de sauver 
même, dans certains cas, tout ou partie des récoltes : tels sont en 
peu de mots les avantages qu'on est en droit d'espérer d'une sem- 
blable organisation. 

Aussi les ingénieurs s'en sont-ils constamment préoccupés de- 
puis le 1" janvier 1859, époque à laquelle les observateurs pluvio- 
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métriques et hydrométriques ont pa être installés dans tout 1q 
bassin. En 1860, quand un certain nombre d\)bs«rvatiQiis se trou^ 
raient déjà réunies, il a été établi un système de oorrespondanoei 
convergeant des vallées supérieures vers Neufchàteau ; cette pre- 
mière partie de Torganlsation a pour objet la prévision des crues 
et doit rester sous la direction exclusive des ingénieurs. Les 
19 et 21 Juin 1861, MM. les préfets des Vosges et de la Meuse cmt, 
sur les propositions des ingénieurs, arrêté, pour l'annonce des 
crues dans toutes les communes de la vallée entre Neufohftteau et 
Verdun, le règlement Joint à la présente notice. 

Avant d'entrer dans Texamen de chacune des deux parties que 
nous venons de distinguer dans cette organisation, il convient de 
mettre en relief les circonstances naturelles qui en font pressentir 
Tefflcacité. 

La Meuse, telle que nous la voyons constituée à son entrée dans 
le département auquel elle donne son nom, est le produit de trois 
rivières d'importances peu diflérentes, la Meuse supérieure, le 
Mouzon et le Vair. La Meuse supérieure et le Mouzon se réunissent 
à Neufchftteau, la première venant du sud-sud-ouest, le second du 
sud; le Vair, qui se dirige du sud-ouest au nord-est, a son embou- 
chure & douze kilomètres en aval de la même ville, non loin de 
la limite des départements des Vosges et de la Meuse. 

Le bassin supérieur du fleuve au sud de la latitude de Neufchà- 
teau affecte assez exactement la forme d'un quart de cercle, dont 
on décrivait l'arc avec un rayon do 45 kilomètres, en prenant pour 
centre un point situé à 18 kilomètres à Touest de cette ville. Les 
rayons extrêmes qui, avec l'arc, limitent cette portion du bassin, 
se trouvent donc dirigés, le premier du nord au sud, le dernier de 
l'ouest & l'est en passant par Neufchàteau aux deux cinquièmes de 
sa longueur. Du quart de circonférence dans toute son étendue, 
partent une foule de petits ruisseaux qui, en se groupant, forment 
les trois rivières. 

Une fois ces trois rivières réunies, le bassin se resserre entre 
deux faîtes rapprochés et presque parallèles, la vallée s'élargit et 
s'aplatît, sa pente longitudinale diminue de plus de moitié, les 
affluents deviennent faibles et nombreux ; la Meuse continue à couler 
du sud au nord jusqu'à Troussey, où elle s'infléchit pour suivre 
Jusqu'à Verdun et au delà la direction sud 20* est, nord 20* ouest 
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lA Meuse supérieure et le Mouzon, à uue dizaine de kilomètres 
en amont de leur jonction» et le Vair à la même distance en amont 
de son embouchure» quittent tous trois les terrains imperméables 
de la formation Liasique pour entrer dans les terrains très-per- 
Biéébles de la formation Oolithique. Chacun des trois bassins se- 
oondaires a son sous-sol imperméable dans toute sa partie supé- 
rieure formant les trois quarts de sa surface. Le quart inférieur des 
trois baadns secondaires et, sauf quelques lambeaux marneux né- 
gUgeaUeS) tout le bassin principal à la suite jusqu^à Verdun et 
fort au delà) sont, au contraire, ouverts dans des assises géolo- 
giques d'une grande perméabilité. 

Enfin, les vents qui apportent les pluies dans la région, viennent 
habituellement du sud-ouest n en résulte que> sauf les perturba- 
tions locales, les bassins sont le plus souvent envahis par la pluie 
dans Tordre suivant 2 le bassin de la Meuse supérieure, celui du 
MouzoR^, celui du Vair, enfin le bassin principal au nord de Neuf- 
obâteau. 

Cet ordre, plus ou moins régulier, dans la production de la pluie 
sur les trois vallées secondaires, paraît compenser en partie Teffet 
des différences entre les longueurs des trois cours d*eau, longueurs 
qui vont en décroissant de l'ouest à Test, ainsi que le montre la 
forme en quart de cercle du bassin : bien qu'elles débouchent dans 
le département de la Meuse à des moments distincts, les crues des 
trois rivières viennent toujours y confondre leurs grandes eaux. 

Ainsi, orientation et forme du bassin, distribution des terrains 
imperméables et perméables, dispositions des grands affluents, va- 
riation des pentes des vallées, direction des vents pluvieux, toutes 
les circonstances naturelles se trouvent réunies pour produire ce 
phénomène que les populations de la vallée, dans le département 
de la Meuse, ont nettement exprimé par cette sorte d'aphorisme : 
« Les crues de la Meuse noits viennent des départements supé- 
rieurs. » Ce n'est pas à dire, tant s'en faut, que tout le volume des 
erues dans la Meuse soit fourni par les eaux de la Haute- Marne et 
des Vosges: mais l'arrivée de ces eaux est, de proche en proche, le 
signal du débordement général. 

Les mêmes circonstances naturelles prouvent que Neufchâteau 
est admirablement placé pour être, à la fois, le lieu de la centrali- 
lisation des observations de toute nature qui peuvent servir à la 
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prévision des crues, et le point de départ des correspondances & 
organiser dans le but de les annoncer aux communes en aval. 

Voici maintenant comme on a cherché à profiter de cette situa- 
tion favorable. 

Des pluviomètres sont établis dans le haut des vallées de la 
Meuse supérieure, du Mouzon et du Vair, le premier à Bassoncourt, 
le second à Lamarche, le troisième à Contrexévîlle. Un quatrième 
pluviomètre placé à Neufcbâteau, sert à compléter Tindication de 
la pluie tombée sur toute retendue de chaque bassin, et en même 
temps à donner une idée suffisamment exacte de celle tombée dans 
la partie méridionale du département de la Meuse. On a déterminé 
à Tavance les quantités de pluie susceptibles de provoquer des 
crues quand les circonstances sont prédisposantes : dès qu'il est 
utile, le conducteur du service en résidence à Neufcbâteau reçoit 
des observateurs, comme Tlngénieur à Bar, des bulletins de pluie 
qui le tiennent au courant de Tétat hydraulique des bassins. 

En outre, aussitôt que des signes positifs de crue se manifestent, 
des courriers mis à la disposition de personnes intelligentes et ex- 
périmentées, partent pour Neufcbâteau, de Saint-Thiébault sur là 
Meuse supérieure, de Soulaucourt sur le Mouzon et de Laneuville 
sur le Vair. Ces trois localités se trouvent placées à la partie infé- 
rieure de la zone imperméable des trois bassins, en des points où 
les rivières peuvent être considérées comme constituées. Les 
signes qui guident dans la prévision des crues, sont tirés de Tétat 
antérieur et actuel de l'atmosphère, des allures des affluents, de la 
vitesse ascensionnelle aux échelles établies sur les cours d'eau 
principaux. 

Des indications fournies par des bulletins de pluie» des avis 
reçus par les courriers et des observations faites à Neufcbâteau 
même, le conducteur conclut approximativement les cotes qu'at- 
teindront, dans un temps déterminé, les crues des trois rivières 
près de leur embouchure. De la connaissance de ces cotes» il peut, 
d*après des relations qui lui ont été données, déduire jusqu'à un 
certain point Timportance de la crue générale en aval...*... 

Bar-le-Dac, le 9 juiUet 1861. 

L'ingénieur ordinaire^ 
Signé : A. PoiNCARÉ. 
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Lorsqu^on examine d'un coup d*œil d'ensemble la figure du bas- 
sin de la Meuse, dans le département auquel cette rivière donne 
son nom, on ne peut manquer d'être frappé du peu de largeur de 
ce bassin S les lignes de faîte qui le séparent de celui de la Seine 
à gauche et de celui de la Moselle à droite, restant sur toute leur 
longueur parallèles à la direction de la rivière à des distances qui 
n'excèdent pas 30 kilomètres. 

Sa forme est celle d*une bande longue et étroite qui, abstraction 
faite d'une partie sans importance appartenant au département de 
la Meurthe, se trouve tout entière dans le département de la Meuse 
et embrasse une superficie relativement très- faible. 

A l'amont de ce dernier département, dans ceux de la Haute- 
Marne et des Vosges, le bassin s'élargit à droite et affecte assez 
exactement la forme d'un quart de cercle ; il reçoit deux afiluents 
importants, le Mouzon et le Vair, qui prennent leurs sources, 
comme la Meuse, sur le plateau des Vosges et sont aussi considé- 
rables que la rivière principale. 

Généralement, les crues de la Meuse supérieure, du Mouzon et 
du Vair ont lieu simultanément à la suite de la fonte des neiges ou 
de pluies de quelque durée, et leurs maxima correspondent presque 
toujours, les trois cours d*eau ayant des longueurs et des inclinai- 
sons qui sont à peu près semblables et leurs crues se produisant 
sons rinfluence des mêmes phénomènes météorologiques. 

11 résulte de cette situation topographique du bassin de la 
Meuse: 

i*" Que tous les afiluents de la rivière, dans le département de la 
Meuse, n'ont aucune importance et sont de simples ruisseaux ; 



i Le bassin s'évase sur la droite vers la sorlie de l'arrondissement de Verdun 
et embrasse presque tout l'arrondissement de Montmédy et la partie nord-ouest 
du département de la Uoselle; mais les eaux de la très majeure partie de cette 
étendue sont tributaires de la Cbiers, qui n'afflue à la Mrusc que dans le dépar- 
tement des Ardennes. 
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2"* Que les pluies qui tombent dans ce département n'ont, au 
point de vue des inondations, qu'une influence secondaire; 

3** Que les débordements qui désolent la vallée, aussi bien que 
ceux qui la fertilisent, sont provoqués par les eaux qui descendent 
de la Haute-Marne et des Vosges; 

4° Qu'enfin, il est indispensable, pour qu'une grande incjidation 
se produise, que les trois cours d'eau supérieurs, la Meuse, le Mou* 
zon et le Vair, aient des crues simultanées. 

D'un autre côté, la vallée, dans le département de la Meuse, a une 
pente longitudinale très-faible ; elle n'est encaissée sur aucun point 
et présente partout un plat fond d'une largeur moyenne de 2 à 
3 kilomètres, qu'occupent de riches prairies sans inclinaisons 
transversales, qui sont d'autant plus fertiles qu'elles se trouvent 
presqu'au niveau du plan d'eau et qui remplissent, en temps d'inon- 
dations, l'office de vastes réservoirs dans lesquels les eaux viennent 
s'emmagasiner. 

Ainsi s'expliquent le peu de vitesse de propagation des crues de 
la Meuse et le temps considérable que les eaux mettent à s'écouler. 

Dans ces conditions, les ingénieurs du service hydraulique du 
département de la Meuse, que la décision ministérielle du 17 juin 
1858, a chargés d'étudier les moyens de prévenir les dommages 
causés par les inondations, ont pensé que les crues de la rivière 
pourraient être annoncées, au grand avantage des populations de 
la vallée, et ils ont proposé à MM. les préfets des Vosges et de la 
Meuse d'établir, pour l'annonce des crues, un service de corres- 
pondance analogue à celui qui fonctio*nne sur la Loire. 

Forts des observations pluviométriques et hydrométriques qui 
ont été recueillies depuis le 1" janvier 1859, de l'expérience acquise 
et de l'étude comparative des différentes crues qui se sont produites 
pendant les trois dernières années, ces ingénieurs sont aujourd'hui 
en mesure d'annoncer une crue et son importance probable : 

2 jours à l'avance à Commercy, 

2 jours 1/2 — à Saint-Mihiel, 

3 jours 1/2 — à Verdun. 

Cette annonce des crues est destinée, chacun le reconnaîtra sans 
doute, à produire les meilleurs résultats : car le plus souvent, ufl 
malheur qui est prévu peut être évité; aussi l'ingénieur en cb€f, 
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80ttsi$!gné, espère-t-il, arec M. Poincaré, que les mesures qui Tont 
ètfe prises dans Tintérêt des populations de la vallée de la Meuse, 
seront accueillies avec reconnaissance par ces populations, avec 
d'autant plus de raison qu'elles n'occasionneront aucune dépense. 

bat^le-Dne, la 15 jnUlet 1861. 

Signé : De Mârdignî. 
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ttcnlii en mèa tfi tméà ymni exen^tlM rtoKts pair cioe dlMidnim, 

le iTSi à 1780 f. 

Dh t** ffiai 1731. — Sur la requeste présentée au roy par les 
mayeuf ^t habitans des villages de la prévosté de Yalenciennes» 
contenant qu'ils sont les seuls de la province du Haynault qui 
payent Tayde extraordinaire à S. M. , qu'il est à remarquer que cette 
prévosté a toujours esté le théâtre de la guerre ; que lesdits villages 
ont esté abandonnés et pillés par les troupes, les maisons ruinées 
et àbatues et les terres restées incultes, ce qui n'est point encore 
rétably ; que cependant on fait Journellement des exécutions dans 
le plat pajTS ou on arreste les mayeurs des paroisses qui ne peuvent 
absolument payer ladite ayde extraordinaire, attendu la difficulté 
d'en faire le recouvrement causée par l'extrême pauvreté des peu- 
ples ; la requeste particulière des mayeurs de Grespin, Bruay, Yicq, 
Escaupont et Fresnes, faisant partie de ceux cy-devant mentionnés^ 
contenant, outré les raisons cy-dessus, que depuis six ou sept ans 
ils ont esté ruinés par de continuelles innondations, et qu'ils ont 
considérablement souffert par les orages et la gresle pendant l'ao^ 
née 1731 ; autre requeste des mayeurs et habitans des villages cto 



i Archiyes du déparlement da Nord. Intendance du Hainaut. Liasses 331 
et 33^. 
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Rombies et Quiévrechain, dépendants de ladite prévosté, contenant 
aussy outre les mêmes raisons, qu'ils ont eu le malheur d*essuyer 
le 1*' Juin de la même année, une gresle qui a détruit la plus grande 
partie des grains de la récolte sur leurs juridictions, ce qui a esté 
vérifié par les procès-verbaux dressés le 26 du même mois par le 
subdélégué du sieur intendant; à ces causes, requéroient les sa« 
plians, qu'il plaise à Sa Majesté leur accorder la décharge de ladite 
ayde extraordinaire pour ladite année 1730 et les suivantes, veu 
lesdites requestes, ensemble Tavls dusieur de Séchelle, intendant 
et commissaire départy en ladite province du Haynault; ouy le ra- 
port du sieur Orry, conseiller d'état et au conseil royal, control- 
leur général des finances; le roy en son conseil, ayant aucunement 
égard auxdites requestes , a accordé et accorde' aux mayeurs 
et habltans des vingt-sept villages dépendants de la prévosté 
de Valencieunes, la somme de 1,252 liv. 10 sols de diminution sur 
leur ayde extraordinaire de Tannée 1730 seulement, laquelle sera 
répartie par le sieur de Séchelle, intendant et commissaire départy 
en la province du Haynault auxdits vingt- sept villages, suivant et à 
proportion du besoin qu'il estimera qu'ils pourront avoir dudit sou- 
lagement. 

Du 25 mai 1751. — Le roy étant informé de la triste situation dans 
laquelle se trouvent les habitans des paroisses de Bruay, Fresnes, 
Vicq, Escaupont et Crespin dépendantes de la prévosté de Valen- 
cieunes qui se volent privés de toutes espèces de récoltes pour la 
présente année par les inondations causées par les débordemens de 
l'Escaut, dont les eaux couvrent encore actuellement la plus grande 
partie de leurs terres et prairies et ont laissé sur celles d'où elles 
se sont retirées une quantité si considérable de vase qu'il ne sera 
pas possible d'en faire usage de long temps. Et S. M., voulant 
leur procurer quelque soulagement, vu l'avis du sieur de Lucé, in- 
tendant et commissaire départy en la province du Haynault; ouy le 
rapport ; le roy en son conseil a accordé et accorde aux mayeurs 
et habitans des paroisses de Bruay, Fresnes, Vicq, Escaupont, 
Crespin et Onnaing dépendant de la prévosté de Valenciennes une 
diminution de la somme de Zi,16/( livres 16 sols 3 deniers mon- 
noye de France, sur leur ayde extraordinaire de Tannée 1751, 
laquelle sera répartie par le sieur de Lucé, intendant et commis- 
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saire départy en ladite province du Haynault auxdites six paroisses» 
suivant et à proportion du soulagement qu'il estimera devoir leur 
être appliqué pour être par luy distribué à ceux des habitans de 
chacune de ces paroisses, qui se trouveront avoir fait des pertes et 
à proportion de ce que chacun d'eux aura souffert 

Du iS janvier 1752. — Le roy étant informé qu'indépendament 
des pertes qui ont esté souffertes par quelques paroisses de la pré- 
vostéde Valenciennes par le débordement de TEscaut, dont les eaux 
ont couvert entièrement leurs terres etprairies pendant le mois de 
may dernier, ces mêmes paroisses et plusieurs autres, tant de la* 
dite prévosté que du gouvernement de Condé, ont encore essuyé 
de nouveaux accidens par le débordement de la même rivière, 
arrivé dans le mois d'octobre dernier, qui a privé les habitans de 
ces paroisses de profiter des regains qui avoient crû dans les par- 
ties dejeurs prairies et empêcher qu'ils ne pussent semer ou faire 
usage d'une grande partie de leurs autres terres qui se trouvent 
encore sous l'eau; et S. M. voulant ajouter au secours qu'elle 
a déjà accordé à quelques unes de ces paroisses par son arrest du 
26 may dernier, et procurer quelque soulagement aux autres pa- 
roisses qui n'ont eu aucune part à la décharge portée par ledit ar- 
rest ; veu l'avis du sieur de Lucé, commissaire départy en la pro- 
vince du Haynault; ouy le rapport ; le roy, en son conseil, a 
accordé et accorde une diminution de la somme de 10,000 livres sur 
Payde extraordinaire de Tannée 1751, tant de la prévosté de Valen- 
ciennes que du gouvernement de Condé, outre et par dessus les 4,164 
livres, 16 sols, 3 deniers déjà accordés par arrest du 25 may dernier. 

Du 20 août 1754. — Le roy étant informé de la triste situation dans 
laquelle se trouvent les habitans des paroisses de Maing , Triht, 
Beuvrages, Bruay, Escaupont, Fresnes, Vicq, Crespin, Quaroube, 
Onnaing, Condé etXhivencelles dépendantes de la prévosté de Valen- 
ciennes et du gouvernement de Condé, qui se voyent privés de la 
plus grande partie de leur récolte par les inondations survenues 
les 12 décembre et 12 février derniers, dont les eaux couvrent encore 
quelques cantons et ont laissé sur les parties de terres d'où elles se 
sont retirées une si grande quantité de vase qu'à peine auront-ils 
une récolte en foin du quart de celle qui se fait ordinairement, 

V. S« PAKTII. 5 
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encore «era-t-il d'une trèd mauraise qualité, que les terrafos qui 
ont été inondés dans ces paroisses consistent en 5,5^0 mencau- 
dées * de prairies et 1,785 mencaudées de terres labourables qui 
étoient ensemencées et quMls ont^té obligées de labourer de noti- 
veau, et pour ne pas perdre entièrement le fruit de leur travail, de 
les ensemencer de grains de mars dont la production sera fort dou- 
teuse, qu'il y a eu 76 maisons entièrement submergées au point quç 
les fourrages et les grains qui y étoient engrangés et qui formolent 
un objet de 5,000 bottes et de 16,000 gerbes dô grains, sont totaile- 
ment perdus ; et S. M. voulant procurer quelque soulagemetit à 
ces paroisses inondées, vu Favis du sieur de IMoras, intendant et 
commissaire départi en la province du Haynault ; ouy le rapport du 
sieur Moreau de Séchelle, conseiller d'État et ordinaire au conseil 
royal, controlleur général des finances; le roy, en son conseil, a 
accordé et accorde une diminution de la somme de itifi^k livres 
16 sols 3 deniers sur Taide extraordinaire de Tannée 1753 tant delà 
prévosté de Valenciennes que du gouvernement de Gondé, pour 
être ladite somme répartie par ledit sieur de Moras, intendant et 
eommissaire départi en ladite province, aux douze paroisses cj- 
dessus énoncées. 

Du 21 juin 1767. — Le Roy étant informé de là triste situation 
dans laquelle se trouvent les habifeans des paroisses de Maing, Triht, 
Beuvrages, Brtiay , Raismes, Escaupont, Presnes, Vîcq, Crespin, Q\x9r 
roube, Onnaing, Thivencelles, Hergnies et Vîeux-Condé, dépen- 
dantes de la prévosté de Valenciennes et du gouvernement de Condé, 
qui ont perdu la plus grande partie de leurs récoltes par les inon- 
dations survenues les U décembre 1765 et 5 janvier 1756, dont les 
eaux, après avoir longtemps séjourné sur différons cantons, ont 
laissé sur les parties de terres d'où elles se sont retirées une si 
grande quantité de vase qu'à peine ont-ils eu une récolte en foiu 
du tiers de celle qui se fait ordinairement et encore d'une très- 
mauvaise qualité; que les terrains inondés dans ces paroisses con- 



* La mencaudée était une mesure agraire, dont il n'y avait pas moins de Tinfl>i 
deux sortes daùJ 6ts cûfitrées; sa capacité Variait de 33 ares 73 cenl. à 39 arei 
40 eeou 
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idstent en 20&1 mencaudées de prairies , 98d de terrés labourables 
qui étoient ensemencées et qu'ils ont été obligés de labourer dé 
nouTeau, et pour ne pas perdre entièrement le fruit de léui^ trft- 
taux, de les ensemencer de grains de mars, dont la prodùctioti a été 
très-médiocre et les a à peine indemnisés des frais de culture èi 
des nouTelles semences qu'ils y ont mises; quMl y a eu 68 maiâôils 
entièrement submergées, au point qUe les fburrages et les gralils 
qtd y étoient engrangés et qui formoient un objet de près de 
11,000 bottes de foin et autant de gerbes de bled sont totaleMettl 
iperdua Et Sa Majesté voulant procurer quelque soulagement à (^ 
paroisses inondées, vu Tavis du sieur de Blair de Boisetâbht, inteà- 
dant et commissaire départy en la province du Haynault; ouï le 
rapport du sieur Parenc de Moras, conseiller ordinaire au coiiseil 
royal, contrôleur général des finances ; le roy, en soû conâetl, a ae^ 
cordé et accorde une diminution de la somme de lA,i6/i livréd 
16 sols 3 deniers, sur Tayde extraordinaire de Tannée 1755, tant de 
là préTOSté de Yalenciennes, que du gouvernement de Gondé, potn^ 
être ladite somme répartie par ledit sieur de Blair de Boisemoiit, 
intendant et commissaire départy en ladite province aux iU p&-* 
rdisses cy-dessus énoncées. 

Du § doût 1757. — Le roy étant informé de la triste sîtuatiou dans 
laquelle Retrouvent les habitans des paroisses de Maing, Triht, Beu- 
vrages, Bruay, Raîsmes, Escaupont, Fresnes, Vicq, Crespin,Quaroùbe, 
Onnaing de la prévosté de Valencîennes, Thivencelles, Hergnies et 
Vieux-Condé, dépendantes du gouvernement deCondé, lesquelles se 
sont trouvé privées de la plus grande partie de leurs récoltes par 
les inondations successives dont elles ont été affligées pendant le 
mois de décembre 1756 et celles des mois de janvier et de février 
1757, auxquelles a succédé une quatrième dans le mois de juin dé 
la même année, qui a achevé de ravager les prairies prêtes à fau- 
cher et n'a point laissé la moindre espérance d'aucune récolte sur 
les terres ensemencées en grains ; que les terrains inondés consis- 
tent en 5,050 mencaudées de prairies et 1,621 mencaudées de 
terres labourables qui étoient ensemencées et dont les habitans 
avoient même réensemencé une partie en bled de mars depuis leâ 
premières inondations, mais dont la récolte a été aussy entière- 
ihent perdue par Tinondation du mois de Juin dernier, qu'il y a eu 
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102 maisons entièrement submergées avec perte de 10,750 gerbes 
de bled et l/i,500 bottes de foin qui y étoient engrangées; et 
S. M. voulant procurer quelque soulagement à ces paroisses 
inondées. Vu Tavis du sieur de Blair de Boisement, intendant et 
commissaire départy en la province du Haynault; oui le rapport du 
sieur Peirenc de Moras, conseiller ordinaire au conseil royal, con- 
troUeur général des finances; le roy, en son conseil, a accordé et 
accorde une diminution de la somme de 15,/i62 livres 6 sols li de- 
niers sur Tayde extraordinaire de Tannée 1756, tant de la prévosté 
de Valenciennes que du gouvernement de Condé, pour être ladite 
somme répartie par ledit sieur de Blair de Boisement, etc. 

Du 21 octobre 1760. — Le roy étant informé de la triste situation 
dans laquelle se trouvent les habitans des paroisses de Maing, Triht, 
Bruay, Beuvrages,Raismes, Escaupont, Fresnes, Vicq, Grespin, Qua- 
roube, Onnaing, Saint-Saulve, dépendant de la prévosté de Valen- 
ciennes, Hergnies, Thivencelleset Vlcux-Gondé, dépendantesdu gou- 
vernement de Gondé, qui se sont trouvées privées de la plus grande 
partie de leur récolte par les inondations survenues les 26 jan- 
vier et 12 février de la présente année, dont les eaux, après 
avoir longtemps séjournées sur différents cantons, ont laissé 
sur les parties de terre dont elles se sont retirées, une si 
grande quantité de vase, qu'à peine ont-ils eu une récolte en foin 
du tiers de celle qui se fait ordinairement et encore d'une très- 
mauvaise qualité, que les terrains inondés dans ces paroisses con- 
sistent en Zi,877 mencaudées de prairies, 2,521 mencaudées de 
terres labourables, qui étoient ensemencées, qu'ils ont été obligés 
de labourer de nouveau et pour ne pas perdre entièrement le fruit 
de leurs travaux, de les rensemencer de grains de mars dont la 
production a été très médiocre et les a à peine dédommagés des 
frais de culture et des nouvelles semences quMls y ont mises, que 
la rupture des digues en plusieurs endroits ayant donné un libre 
cours aux eaux, elles se sont débordées avec impétuosité dans les 
granges et maisons des riverains, que 9 de ces maisons ont été 
dégradées, 3 entièrement détruites, et que dans toutes les autres 
généralement où les eaux ont pénétré, au nombre de 138, elles ont 
dispersé ou dégradé 21,150 gerbes de bled et 18,760 bottes de foin, 
pailles et fourrages d'hiver, qui se sont trouvés totalement perdus 
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par le séjour des eaux daos les lieux où ces denrées étoient en- 
grangées; et S. M. voulant procurer quelque soulagement à ces 
paroisses inondées. Vu Tavis du sieur de filair de Boisement, in- 
tendant et commissaire départy dans la province du Haynault ; ouy 
le rapport du sieur Bertin, conseiller ordinaire au conseil royal, 
controlleur général des finances; le roy, en son conseil, a accordé 
et accorde une diminution de d 6,700 livres 19 sols 1 denier sur 
Tayde extraordinaire de l'année dernière 1759, tant de la prévosté 
de Valenciennes que du gouvernement de Condé, pour être ladite 
somme répartie par ledit sieur de Blalr de Boisement, etc. 
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MéMlre fw les bats a C^nbréMS^ coiceraut la dégits anéi par la {rêla et la cria 

d*eaix arrtrta ei cette proT&Ke, ei Tamie 17&S *. 

Si les pertes dont le Cambrésis est affligé n'avoient pas été si 
considérables, les États ne prendroient pas la liberté d'en faire un 
objet à Monseigneur le contrôleur général ; mais ils sont de telle 
nature que ce ministre ne pourra pas s*empècher d'être touché de 

ces malheurs et de la désolation des habltans de cette administration 

• 

La grêle, du poids d'une livre, qui est tombée en abondance le 19 
juin dernier, auniversellement ravagé plusieursdeleurs paroisses..... 
A cette grêle, ont succédé des crues d'eaux si abondantes que le 
village de Solesmesen a été en partie bouleversé et les dépouilles de 
la terre charriées par les eaux, comme il est aussi arrivé à Saulzoir, 
qui est la principale paroisse de Tadministration des États, où les 
gerbes de grains, entraînées par les eaux, ont bouché les vannes 
du moulin et en ont pccasionné la chute. Ces mêmes eaux, qui 
vendent si abondamment se rendre dans l'Escaut par les nou-, 
veaux canaux creusés depuis peu en Picardie, ont mis sous l'eau 
une grande partie de la baronnie de Grèvecœur, qui est fort 



f ArcbiTei de TEmpire. — Liasse F^^, 4494. 
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é^due; c.es eaux se sont répandues jusqu*au village de Masnières, 
o(k elles ont causé des pertes infinies, et sont entrées dans un 
np^lbre considérable de maisons qui en sont ou seront culbu- 
tées. Elles ont été si considérables qu'elles ont causé des refou- 
lemens dans les ravines, comme il est arrivé ^ Lesdain, villa^ 
ï^partenant à 1^ le prince de Horn^ où quantité de maison^ se 
trouvent bouleversées et la plupart de la récolte emmenée, abattue 
ou perdue, de même qu'à Esneset Grandpont. Ce récit seul annonce 
combien il est import^pt d'ordonner provisionnellement à MM. de 
Chauvelin et de Méliand^ d'i^rrèter les ouvrages qu'ils continuent 
de faire faire avec tant d'ardeur dans retendue de leurs dépar- 
temens, au moins jusqu'à ce qu'on ait donné un écoulement 
libre aux eaux par l'Escaut, surtout à Valenciennes, sans quoi le 
Cambrésis et la châtellenie de Bouchaîn seront exposés conti- 
nuellement à essuyer de pareils dommages. Est-il donc juste pour 
procurer le dessèchement de 200 arpens de terre en Picardie, au 
1^08, d*lnoBdeP plusieurs provinees sans leur donner le temps d» 
faire ce qui peut dépendre d'elles pour s'en garantir? En effet, 
quand un particulier veut bâtir sa maison, il avertit son voisin 
é^iayer la sienne; cela ne se fait pas dan» une heure de temps. 
€i^t ea vain que MM. de C&auvelin et de Méliand c^jectent que 
les habitant du Cambrésis dévoient prendre leurs mesures pour 
s» garantir pins tôt Ils ont été dans rimpossibilité de le faire 
pffi>^e6 qu'il R'a pas dépendu d'eux que les choses fussent à Valen- 
eiennesaul^emenf qu'elles y sont, c'est-à-dire qu'il n'y eut point 
d'ebsitocles Insurmontabled dans cette ville, qu'il est préliminaire 
éH Indispensable d'ôtei^ t MM. les intendans de Picardie 'auraient 
Men dû avant tout se eonoerter avee M. de Lueé *. 

fi6s âtats de Cambrésis, qui sont obligés, non-seulement de faire 
Àettoyer la rivière et la làire élargir en beaucoup d'endroits, mais 
èfleore de faire paver deux chemins dans l'étendue de leur admi- 
nistratiefi, l'un pour Péronne et l'autre pour Saint-Quentin, sont 
alteielumenl bors â*état de fournir à ces dépenses sans le secours 

' - 1 Daaf Vjàlmanach royal de 4748, M. GhauveUn est désigné sous le titre d'inlesr 
dànt d'Amiens et d'Artois; le nom de M. de MéUand n'y figure pas. 
* Intendant du Hainaul. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. uuu 

i\jL voU Dans cette fîU^beuse situation, permettez-nou$ de vous 
rappeler le souvenir de ce que nous avons eu Thonneur de vous 
représenter Tannée passée et des pertes que nous avons souf- 
fertes. Nous avons perdu 240,000 livres en deux années de suite sur 
les livrances de fourrages faites aux troupes. Nous avons dû payer 
Ti^née dernière 30,000 livres pour une livrance faite à Gand, qu'on 
avi^t promis de payer et que les commissaires du roi, lors de la 
^rnière tenue des États, ont demandé qu'on acquittât par zèle pour 
)e ^rvice, outre tous les subsides ordinaires qu'on nous a fait payer 
^ la rigueur, malgré que Tannée dernière les habitans de notre ad* 
mlnistration aient essuyé, le 21 septembre, des inondations qui 
ont causé une perte de plus de 120,000 livres, sans y comprendre 
les maisons démolies, les meubles entraînés et perdus, les arbres 
déracinés, et Tinfection que les eaux étrangères ont répandue sur 
les blés qui étoient dans les granges. Nos cahiers de 1747 et 1748 ne 
sont pas encore répondus^ quoique les administrations doivent quel- 
quefois faire des avances ; vous apercevrez bien, que dans la posi- 
tion où est le Gambrésis, épuisé pour le service du roi, et dans la 
circonstance que ses habitans essuient tant de malheurs, ils sont 
dans Timpossibilité de marquer leur zèle et leur bonne volonté, si Sa 
lliyesté n*a quelque compassion présentement de leur état déplo- 
rable et làe leur fait éprouver les effets de sa bonté. 
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La nuit du 23 au 24 juin de Tannée 1748, qui étoit du dimanche 
au lundi, fête de saint Jean-Baptiste, le tonnerre, la grêle, le vent, 



& Archives du département du Pas-de-Calais. — Recueil du diocèse d^Jrratt 
foiDr Vl^. MS. 4mt par le P, Ignace, religieux de V abbaye de SainUTToasty 
p. 543. 
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commencèrent au soleil couchant, et durèrent presque toute la 
nuit; Forage a été excessif partout, de Test au midi; quant à 
TÂrtols, il vint d^abord du côté de Bapaume, et il avoit été précédé 
d'une grande chaleur les vendredi, samedi et dimanche. Il se di- 
visa vers Touest et désola les hauteurs et vallées; celles où sont 
situées les lits du Gojeul et du Grinchon ^ ont le plus souffert au- 
dessus d*Arras. L'extrême abondance des pluies et grêles tombées 
avec une violente précipitation sur les montagnes qui confinent 
FÂrtois avec la Picardie, eurent bientôt engorgé et submergé les 
vallées qui sont au bas, et si étroites à la source de ces deux 
ruisseaux. 

L'origioe du désastre arrivé sur les rives de celui du Gojeul vint 
du village d'Ayette. La branche ou le bras de ce ruisseau qui y 
passe, et qui commence un peu au-dessus, se trouva tout à coup 
noyé et tellement resserré dans un nouveau lit, beaucoup plus 
étroit que l'ancien, qui avoit toujours été le plus considérable, que 
la fureur des eaux qui se précipitoient des bois de Bucquoy et des 
hauteurs voisines, forcèrent une muraille haute de 10 pieds, 
épaisse de 19 pouces, faite à chaux et à ciment, faute de trou- 
ver une issue pour courir en avant. 

Ce mur fermoit le jardin potager du seigneur de cç lieu, qui y 
avoit englouti Tancien lit du Gojeul, et Tavoit détourné pour sa 
bienséance depuis huit ou neuf ans; il avoit fait percer et ouvrir 
un autre lit en dehors et à 2 pieds de la muraille, mais trop 
évasé et profond. La violence des eaux se fit jour en culbutant par 
l'angle cet épais mur ; elles remuèrent d'abord la fondation à Teo- 
droit où étoit Pancien lit du ruisseau, et ayant précipité la muraille 
faite de pierres blanches sur briques, elles entrèrent dans le pota- 
ger de 60 toises de longueur sur 18 de largeur, y entraînant tous 
les matériaux à plus de la moitié du terrain. On a vu des pans 
de mur de 7 pieds de longueur sur 5 de large, portés à 30 toises 



* Le CriDcboD^ petit affluent de la Scarpe^ qui n'a que 8 kilomètres de cours; 
après avoir alimenté les fosssés de la place d'Arras , il se divise en plusieurs 
branches qui traversent la ville sous des aqueducs et sépare la haute Ville de la 
basse. — Le Gojeul, petit affluent de la Sensée, à Esthoing, dont le cours n'est 
pas supérieur à 40 kilomètres. Ce ruisseau est à sec une partie do rannée. 
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de leur position, et 150 pieds de maçonnerie, tout d'une pièce, 
renversé de plat, à 3 pieds de leur fondation. 

Les eaux séjournant dans ce potager ne perdoient rien de leur 
impétuosité, au contraire, la muraille qui les retenoit du côté du 
village, augmentoît leur fureur ; elles voulurent se faire jour par 
une porte de Técurie, au bas de laquelle elles creusèrent diffé- 
rons tourbillons qui remuèrent jusqu'au-dessous des fondemens 
du corps de logis ; enfin, elles précipitèrent le seul côté du mur 
qui restoit, et n'étant plus retenues, elles reprirent leur cours 
ordinaire avec une violence si grande et une abondance d'eau si 
prodigieuse, que Tancien lit, qui avoit au moins 15 pieds de pro- 
fondeur, fut tout à coup rempli, de sorte que les eaux le surpas- 
sèrent de plus de 10 pieds en sus. 2U maisons de ce village 
d'Ayette se trouvèrent inondées, où de mémoire d'homme, 
on n'avoit vu d'eaux, à cause de leur position. Ce qui a paru sin* 
gulier en cet endroit, est, qu'après l'écoulement des eaux, elles 
avoîent laissé la trace et les détours de l'ancien lit du Gojeul, que 
l'on voyoittrès-bienmarquédans le potager, comme il était ci-devant. 
Ce torrent emmena tout ce qu'il eut à sa rencontre jusqu'aux 
deux Boiry, le dégât y fut encore plus grand au premier, qui est 
Boiry-Sainte-Rictrude ou le grand Boiry; 12 à 13 maisons tom- 
bèrent sur leur sol écroulé avec les eaux dans la cave. Le môme 

malheur a affligé les villages au-dessous 

Dans le cours de la journée du 26, on apprit successivement les 
dégâts, les pertes et les malheurs arrivés sur les deux rives du 
Crincbon. Le moulin de Wailly aété presque entièrement emporté 
par les eaux, qui, avec la môme précipitation, ont renversé à 
Agny le clos d'un jardin fermé de murailles de mnçonnerie. Le 
torrent des eaux du Crincbon n'a pas été moins préjudiciable 
aux endroits que ses eaux arrosent au-dessus d'Arras, ainsi que le 
Gojeul, leur lit étant également fort étroit vers leurs sources. 

Le samedi, 2/i août, fête de saint Barthélemi, de la même 
année 1768, il y eut encore au matin une inondation presque pa- 
reille à celle de la Saint-Jean, dont on vient de voir la description. 
Les lits des ruisseaux du Gojeul et du Crînchon se trouvèrent une 
seconde fois trop petits pour y contenir la quantité d'eaux qui y 
vinrent avec précipitation. Ils débordèrent presque aussitôt que 
l'eau parut; sa violence entraîna toutes les gerbes de blé, comme 
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^e avoit fait au moki de Join précédent, tes meules «t ta» de foin 
qui se trouvèrent à droite et à gauche sur son passage. Elle inondt 
UaQ quantité de maisons à Ayette« aux ûbu% Boiry et autres villages 
sur le Gojeul et le Crinction. 

11 n'y a pas d'exemple dans Thistoire d'inondation si forte et rë* 
térée deux fois dans une môme année sur ces petits ruisseaux. Ce 
qu'il y a de singulier dans celle-ci est qu'il n'y a point eu d'oraga 
dans la nuit aux environs; il faut qu'il ait été violent sur les hau- 
teurs pour avoir produit une si grande quantité d'eaux el «1 pié- 
eipitamment dans les vallées pour les noyer en un iostanté 
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Dans lés pièces qui ont été remises concernant les représen- 
tations auxquelles ont donné lieu les ouvrages entrepris pour por- 
ter dans la rivière de TËscaut les eaux d^ environs de Bohâin, il 
ne s'en trouve aucune où le sujet soit traité avec plus d'étendue 
que dans le procès-verbal du 10 septembre 1748, dressé de concert 
par les inspecteurs des ponts et chaussées des provinces de Pi- 
cardie, du Haiùaut et de la Flandre. C'est d*après ce procès-verbal 
que Ton exposera l'idée qu'on a prise de l'état des lieux et les 
moyens par lesquels on peut éviter ou diminuer le mal que crai- 
gnent les habitants des environs de l'Escaut 

!• Il paraît constant, par le procès-verbal, que l'écoulement dès 
eaux d'une assez grande étendue de pays des environs de Bohain, 
doit naturellement se faire par la vallée dans laquelle coule TEâ- 
caut; T que les inspecteurs des ponts et chaussées sont persuadés 

^ Arcbivef de rfimpire. Liasse F^^, 4494. -r* Ce mémoire est sine Camus; 
il parait être l'œuvre du savant mathématicien, membre de r Académie aes sciences, 
auteur d'un TraUéiut thyétiratiUfte, Paris, 4739, in-S^ 
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que lea csmaux qu'on fait entre Bohain et Gouy» où ils doivent 
joindre rsscaut, peuvent être regardés comme les anciens fossés 
usiniers destfpé^ à Técoulement naturel des eaux du pays; 3** que 
le lit de TEscaut, depuis sa source jusqu'à Cambrai « est rempli de 
siniiosîtés ; que 9a profondeur est très-médiocre et diminue tous les 
jours h cause des dépôts que les inondations et les retenues des 
moulins y occasionnent ; que les deux berges sont embarrassées 
par des plantations d'arbres de toutes les espèces; que dans plu- 
sieurs endroits les moulins soutiennent Teau au-dessus des bords, 
faute des décharges suffisantes pour le trop-plein de la rivière dans 
les moindres crues ; U'' que tous les défauts remarqués dans le lit 
de TEscaut, depuis sa source jusqu'à Cambrai, sont encore les 
mêmes entre Cambrai et Bouchain, entre Bouchain et Valenciennes 
et même au-dessous de Valenciennes , avec cette différence cepen- 
dant que les moulins sont moins fréquents, et la largeur du lit 
moins disproportionnée au volume d'eau qui doit y couler; 5" qu'il 
y a, en particulier, à Valenciennes, plusieurs défauts dans la dispo- 
sition des écluses qui empêchent que l'écoulement des eaux ne soit 
tel Qu'il devrait être. 

Les moyens proposés par les inspecteurs des ponts et chaussées 
pour soulager le pays des environs de Bohain, au-dessus des sources 
de r^oaut, et pour éviter d'ailleurs tout inconvénient, sont : 

Premier article. ^Hq faciliter l'écoulement des eaux des envi- 
rpiuf 4a Bohain par des canaux qui les conduiront dans l'Escaut. 

Deuodème article. ^ De faire continuer ces canaux qu'ils re- 
gardent comme fossés usiniers, tels qu'ils ont été conunencés, en 
indiquant quelques différences sur les largeurs et les profondeurs 
pour quelques parties ; et pour empêcher que les eaux qui doivent 
passer par ces fossés ne puissent, quand elles sont trop hautes, 
refluer sur les parties basses; ils sont d'avis que tous ces fossés 
doivent être digues au moins de 2 pieds de hauteur; mais pour 
que les eaux des pluies d'orages qui tombent dans les terres, et qui 
se rassemblent dans les parties les plus basses, puissent trouver un 
écoulement dans ledit fossé usinier, ils ajoutent qu'il conviendrait 
que dans ces parties basses, où à la chute des petits ravins, il fût 
fait des fessés qui communiquassent au principal. 
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Troisième ar/ic/e.— -De redresser le lit de TEscaut en lui donnant 
une largeur et une profondeur déterminées, de détruire les planta- 
tions dont les bords sont garnis, défaire, à une certaine distance de 
ses bords, des levées qui contiennent les eaux dans le temps des 
crues, et d'obliger les propriétaires des moulins à faire des déchar- 
geoirs de superficie, afin de procurer un écoulement assuré et in- 
dépendant du soin des meuniers au volume d*eau qui est inutile à 
Texploitation des moulins. 

Quatrième article. -—Coa messieurs proposent les mêmes expé- 
dients qui sont indiqués au troisième article. 

Cinquième article, — De faire quelques changements dans la 
disposition d'une partie des écluses et autres ouvrages construits 
anciennement ou depuis quelques années dans rintérieur de 
Valenciennes. 

OBSERVATIONS. 

Sur le premier article. — Le soin avec lequel il paraît que les 
inspecteurs des ponts et chaussées ont reconnu les lieux ne doit 
laisser aucun doute sur la nécessité de procurer par la vallée où 
sont les sources de TEscaut, Técoulement des eaux de Bohain et 
d'une assez grande étendue de pays des environs de cette vallée. 
Mais il ne paraît pas prouvé qu'il soit nécessaire que cet écoule- 
ment se fasse assez promptement pour qu'on ait besoin de canaux 
aussi larges et aussi profonds que ceux qui sont commencés, et que 
les inspecteurs conseillent de réparer et de continuer. 

Ce n'est pas un grand mal que des eaux qui se sont toujours ras- 
semblées dans des plaines basses y séjournent quelques jours, lors- 
qu'on peut les faire écouler peu à peu par de petits canaux. C'est 
seulement une incommodité pour ces terres qui ne sont pas propres 
à tout ce qu'on voudrait leur faire produire. Mais il est très-dan- 
gereux de faire écouler les eaux trop vite ou en trop grand vo- 
lume ; lorsque le pays inférieur à celui que l'on en ilébarrasse en 
peut être accablé, le mal que l'on fait est toujours plus grand que 
celui qu'on voudrait éviter. 

Sur le deuxième article. — Quoique les terrains supérieurs aux 
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sources des rivières ne soient pas toujours assez élevés pour être 
regardés comme des montagnes, ils le sont cependant assez pour 
former, relativement à Peau courante» des pentes très-rapides dans 
lesquelles il se forme des ravines. 

Suivant ce principe, on présume que les anciens fossés usiniers 
dont parlent les inspecteurs des ponts et chaussées n'étaient que 
des ravines plus ou moins grandes, à proportion que le volume d'eau 
qui y passait était plus ou moins considérable; que ces ravines 
étaient sujettes à s'engorger par les terres que leurs eaux et celles 
du pays charriaient avec elles, ce qui les obligeait à changer de 
cours et de prendre des directions différentes, suivant les circon* 
stances dont le détail serait inutile. 

Pour tirer les eaux des environs de Bohain, et les conduire dans 
TEscaut en plus grande abondance, et avec une direction plus 
constante qu'on n'aurait pu le faire par les anciens fossés usiniers, 
on a entrepris des canaux très>larges et bordés de levées, lesquels, 
par la disposition générale du terrain, font craindre aux habitants 
du pays des malheurs semblables à ceux qu'ils ont éprouvés au mois 
de septembre il kl, et ont donné lieu à des représentations de la 
part des principales villes situées sur l'Escaut. 

On se proposera donc d'examiner dans cet article si les travaux 
qu'on a entrepris sont assez bons et assez solides pour être conti- 
nués et si les changements proposés par les inspecteurs des ponts 
et chaussées peuvent rassurer contre les accidents dont le pays est 
alarmé. 

Si les canaux entrepris sont continués comme on les a commen- 
cés avec des digues, obstacle à leur écoulement, les eaux s'as- 
sembleront dans les endroits les plus bas, monteront jusqu^au- 
dessus de ces digues, et les forceront comme il est arrivé au mois de 
septembre il kl ; le canal s'engorgera par les ruines de ses digues, 
et ce canal engorgé n'étant plus assez grand pour conduire les 
eaux accumulées qui se présenteront en trop grande quantité con- 
jointement avec celles qui viennent de plus haut, les eaux du canal 
s'élèveront au-dessus de ses bords et se répandront dans les cam- 
pagnes plus basses qu'elles ravageront 

La crainte de ces malheurs arrivés en il kl a fait dire aux inspec- 
teurs des ponts et chaussées que les eaux des pluies d'orages qui 
tombent dans les terres, et gui se rassemblent dans les parties les 
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digues ne seront d'aucune utilité ; et le pays aura tout à craindre 
de leur élévation, puisque les eaux les surmonteront et, les ayant 
renversées, se répandront avec impétuosité sur les terres voisines 
et y causeront des dommages beaucoup plus considérables que si 
Ton avait permis à la rivière de se déborder sans avoir rien à ren- 
verser K 

Il convient donc, avant d'admettre les digues proposées parles 
inspecteurs, de s'assurer par de bonnes observations de la hauteor 
dont on doit les élever ; et cette hauteur, comme nous Pavons déjà 
dit, sera beaucoup plus grande que la hauteur à laquelle monte la 
rivière dans ses plus grandes crues. 

La ville de Cambrai a été alarmée de Tinondation du mois de 
septembre i7/i7. Ainsi, elle aura bien plus de sujet de se plaindre 
si Ton contient TEscaut par des digues qui le fassent monter plus 
haut que lors de cette inondation. Il y a donc une nécessité indis- 
pensable d'examiner à fond quelles sont les parties de Cambrai qui 
peuvent être inondées par TEscaut et les différents dommages qui 
peuvent en résulter, avant d'admettre les levées proposées par les 
Inspecteurs des ponts et chaussées. 

Les digues proposées ne permettront qu'aux eaux des ravins de 
se Joindre à celles de l'Escaut; et comme les fossés qui apporteront 
les eaux des ravins seront aussi digues, l'entrée dans la rivière sera 
refusée à toutes les eaux qui n'auront pas pris leur cours par les 



^ M. l'ingénieur Lamarle^ dans un travail inlitulé : Noies historiques sur let 
travaux de perfectionnement de la Scarpe {j4nn» des ponts et chaussées, ann, 4841, 
S* sem.) fait un triste tableau des effets produits dans la vallée de la Scarpspir 
l'endigueroent de cette rivière entrepris à cette époque : c( La rivière, au lira 
d'être comme autrefois, dit-il, le réservoir naturel et le moyen d'écoulement des 
eaux du pays, devint une cause constante de dommages pour les propriétés rive- 
raines, et dans certaines années, l'origine de submersions complètes et de calt- 
mttés générales. Suspendue entre deux massifs, dont la solidité diminuait chaque 
année par les corrosions et les éboulemenls, la rivière coulait, en certaines 
parties, sur un lit plus élevé que le sol même des marais voisins, et rompait ses 
frêles barrières dans les hivers rigoureux. Alors une inondation générale, dont 
les eaux s'écoulaient rarement assez tôt pour permettre les semailles, s'étendait 
sur toute la vallée; souvent aussi en été, des pluies continues ou une forte ploie 
d'orage suffisaient pour causer une submersion complète et la destruction da 
récoltes. » 
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ravins; et les digues qui contiendront ces eaux occasionneront des 
marais qui ne pourront être desséchés que par évaporation et par 
filtration. 

2' Le redressement du lit d'une rivière en augmente la pente» et 
la vitesse des eaux en devient plus considérable. Ce moyen est donq 
sûr pour débarrasser plus promptement un terrain des eaux qui s'y 
sont ramassées. Mais ce moyen, si favorable aux terres qui sont aux 
environs des parties supérieures d*une rivière, peut être préjudi^ 
ciable aux villes et aux terres qui sont plus bas, parce que les eaux, 
s'y portant avec plus de rapidité et en plus grand volume, peuvent 
y causer des inondations considérables lorsque le lit do la rivière 
n'est point préparé pour laisser passer ces eaux en aussi grande 
abondance qu'elles viennent 

Les inspecteurs, qui ont prévu ces inconvénients et qui ont Hontl 
la nécessité de garantir les villes de Cambrai, Bouchaln et Valon-» 
ciennes des inondations que des eaux amenées trop promptement 
pourraient y causer, proposent d'élargir et de redresser le Ht do la 
rivière et de le border de levées au-dessous do ces villes, et sont 
d'avis que l'on fasse dans Valenciennes plusieurs ouvrages tendant 
à faciliter l'écoulement de l'Escaut. 

Gomme on a déjà dit les raisons qui peuvent faire désapprouver 
les digues, il est inutile de rien dire de plus pour les faire rejeter, 
A l'égard de l'élargissement du lit de la rivière et de son redresse- 
ment, dans les parties qui intéressent ces villes, il n*est pas douteux 
qu'il sera indispensable si Ton se détermine à élargir et à redresser 
son lit dans la partie supérieure à Cambrai. 

Cette dernière observation ne tend point à faire rejeter Télargis- 
sement et le redressement du lit de TEscaut, mais seulement à faire 
voir que ces opérations ne sont point indifférentes dans la partie 
supérieure du lit d'une rivière qui reçoit des eaux de ravines consi- 
dérables, et qu'on ne doit les faire qu'en connaissance de cause et 
avec de grands ménagements. 

On ne peut pas disconvenir que le droit des seigneurs d'établir 
des moulins doit être concilié avec la sûreté publique. Ainsi l'au- 
torité peut, sans donner lieu à des plaintes fondées, corriger les 
abus qui se sont introduits dans la façon d/établir des moulins sur 
TEscaut; maison ne croit pas que le procès-verbal indique ce qui 
convient le mieux à cet égard. 

V. 2* PARTIE. 6 
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Quoiqu'il ne soit pas possit)le de décider exactement §ur ci^tjie 
partie sans avoir devant les yeux un nivellen^ent exact de la pente 
de la rivière et de la hauteur de ses bords au-dessus de la surface 
de Teau, on peut dire en général qu'en permettant ^établisseIQ^nt 
des moulins, en posant des vannages dans }e lit de lia riylèpp» a^ 
vannages doivent être destinée ^ dpnner lun écpulen^ejQt de food; 
leurs vannes doivent ôtr(3 levées en tout ou en partie, suivant )*aug- 
mentation ou la diminution de Teau d^os lf| rivière ; leur ^uil doit 
être posé au niveau du fopd \ le dessus ,des vannes doit être fixé à 
la hauteur nécessaire pour que le n^oulin ait la chute qi;M| lui coa- 
vient sans élever Peau trop près des bords ; le vannage entier do|t 
avoir la longueur nécessaire pour l'écoulement des eaux de la ri- 
vière, lorsqu'elle a besoin de toute la grandeur de son lit pqur les 
faire écouler ; et ce n'est que pour n'être point surpris par une 
crue inattendue que l'on doit exiger de pratiquer à u^e certaine 
4istance, ce qui est appelé réservoif dans le procès-yerbaL 

Lorsqu'il est question d'étiabli^ plusieji^rs moulins dans une per- 
t^ine étendue de rivière, il y a des me^sures à prendre ppur que Les 
chutes à former à chaque moulin n'emportent pas toute la pente de 
la rivière, afin que dans les intervalles ^ntre les moulins, Teau ait 
la vitesse qui lui est nécessaire, et qi^e, dans les petites et les 
moyennes crues, les tournants ne se trouvent poinjt trop. engorgés 
au bas de leurs chutes. Toutes ces circonstances, simples en elles- 
mêmes, demandent du soin et même une certaine intelligence 4P 
la part des personnes qui seraient commises pour indiquer quel 
nombre de moulins il serait possible d'établir sur TEscaut au- 
dessus de Cambrai, sans porter obstacle à l'écoulement des eaux 
de la rivière ) et dans quels points il conviendrait que ces moulins 
fussent placés. 

Sur le quatrième article. — Gomme les inconvénients dont on se 
plaint pour la partie de l'Escaut supérieure, à Cambrai, sont à peu 
près les mêmes dans la partie de TEscaut au-dessous de cette ville, 
les inspecteurs proposent encore les mêmes expédients pour pré- 
venir les accidents que l'on craint, c'est à-dire qu'ils sont d'avis 
d'élargir le lit de la rivière et de la contenir par des levées. Ains 
les observations qu'on a faites sur le troisième article auront aussi 
Jieu pour celui-ci. 
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Sur le ciriquième article. — Le reproche .que rpfi f§L{t sur )a dis- 
position d*uDe partie des écluses de yalenoienpes ^e peut $tre dis- 
cuté que d'après la connaissance de^ lieux, ^t il y a lieif deppoire 
que Ton peut s'en rapporter à T^vis fjes |()specteurs qi^} opt f^| ^ 
procès-verbal. 

Il est bon cependant de faire rem^qupr <})iie rE^Cftut^ feceyajït 
plusieurs petites rivières et ruissei^q^, uif pejii au-des^i;s de Valei}- 
çiennes, il convient de faire plus d'attentioa à cptte ville que par- 
tout ailleurs sur les dispositions des eaux. 

L^usage qu'on a eu intention de faire des eaux de TEscauty p|jr 
rapport aux fortifications de Cambrai, de Bouchain et de Yalen- 
ciennes pour la défense de ces places % pourrait donner lieu à 
quelques nouvelles observations qu'on ne peut prévoir, ne connais- 
sant pas assez bien les lieux, et le procès-verbal ne disant rieu 
d'après quoi Ton puisse raisonner sur cet article. On ne pourra donc 
pas se dispenser d'examiner si les écluses et batardeaux, établis 
pour les inondations du dehors ou pour les courants à former dans 
l'intérieur des fossés permettent, de faire, dans le lit propre de la 
rivière, d^ ouvrages que l'on croirait: coiiv^nlr ppur donner l'écou- 
lement le plus facile aux eaux de la rivière, dans tous les états où 
elle peut se trouver. 

Dernière observation, — Des travaux: aussi grands que ceux qu'on 
propose de faire au lit de l'Escaut, pour le mettre en état de rece- 
voir les eaux qui viendront deBohain et des environs par les nou- 
veaux canaux, semblent promettre que le pays, qu'on délivrera de 
ces eaux, en retirera des avantages proportionnés, non-seulement 
à la dépense qu'on sera obligé de faire, mais encore aux incom- 



A Nous ayons trouvé i la bibliothèque de PArseual un MS. du xvni* siècle, 
coté H, 333, inlilulé : Plans et mémoires abrégés sur une partie des places de 
Picardie et d* Artois. On y traite des inondations en cas d'«tlaque, au point de 
vue stratégique, pour diverses places fortes, dont les plans avec les fortifications 
et les environs sont très-nettement dessinés. Nous y lisons ce passage: 
« Depuis le mois de mai jusqu'à la fin d'août, les roseaux qui croissent dans le 
fond de la Lys (à Sainl-VenanlJ, en occasionnent très-souvent le débordement. 
On a soin de les couper tous les mois ou toutes les six semaines pour faciliter la 
navigation. » 
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modités et aux dommages, dont les habitants des bords de TEscaut, 
et principalement les États de Cambrai, sont alarmés; cependant 
aucune des pièces qui ont été remises ne constate la grandeur du 
bénéfice qu^on retirera de ces ouvrages. 

Il serait donc convenable d'examiner avant toutes choses quelle 
sera la quantité des terres qu'on remettra en valeur, par Técoule- 
mentdes eaux de Bohain, pour juger si le produit de ces terres 
mérite que Ton continue les travaux commencés et que Ton exé- 
cute le projet des trois inspecteurs, malgré les difficultés qui s'y 
opposent. 
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Pertes et domnafes canes pir les iiondatlons de TEscaot, de 1751 i 1772. 

iTkt DES PAROISSES DE LA SUBDÉLÉGATION DE TALENCIENNES On ONT SOUFFERT 
PAR LES INONDATIONS PENDANT L'ANNÈE 1751 1. 

Paroisse de Bruay, — Toutes les prairies en général ont été 
inondées pendant tout Thiveretsent encore actuellement remplies 
de A pieds d'eau en plusieurs endroits, et il n^est pas possible 
d'espérer aucune espèce de récolte cette année. Il seroit en- 
core fort heureux si on pouvoit avoir les eaues basses avant Tbi- 
ver pour nettoyer toutes les prairies des mauvaises herbes que Tcau 
y a fait croître et en ôter le moussée, parce que le gazon étant to- 
talement pourri, il n'y auroit encore aucune espérance de récolte 
pour Tannée prochaine. On observera aussi qu*il y a eu en cette 
communauté plus d*un tiers des terres labourables qui sont con- 
tigues à TEscaut et dont les semences n'ont rien produit à cause 
de l'inondation, de sorte que tous les habitans sont dans l'obliga- 
tion de vendre leurs bestiaux parce qu'ils n'ont rien pour les nou- 



* ArchiTes du département da Nord. Intendance du Hainaut. Liasse 333 
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rir pendant Thiver, étant contraints à présent de les faire paître 
dans les endroits où il y a 2 pieds d'eau et où il n'y a que des 
joncs; ils ont même perdu la plus grande partie de leur jardinage, 
ce qui causera bien de la misère. Cette paroisse est composée de 
103 feux et le commerce des habitans consiste en fourrages des 
prairies, parce qu'il y a peu de terres labourables ; ils travaillent 
aussi dans la forêt voisine et à voiturer les bois. 

Paroisse d^Escaupont. — Cette paroisse a été inondée pendant 
tout l'hiver, jusqu'à présent ; les habitans n'ont dépouillé aucuns 
foins et ils ont perdu tout ce qu'il y avoit de terres ensemencées 
dans les parties basses du côté de la rivière. Ils ont encore au* 
jourd'hui plus de 80 bonniers ^ de prairies inondées et 30 bon* 
niers de terres labourables, de sorte qu'ils n'ont aucune nourriture 
pour leurs bestiaux. Ils n'ont point dépouillé d'orge et fort peu de 
seigle dans le terrain où l'eau a donné; à l'égard du froment, ils 
ont à peine demi dépouille ; c'est un petit objet, parce que l'on en- 
semence peu et que le commerce principal des habitans sont les 
fourrages. Cette paroisse est composée de 50 feux. 

Paroisse de Vicq. — 11 en est de même ; Ils n'ont eu aucune 
dépouille de fourrage ; il y a encore actuellement plus de 50 bon- 
niers sous les eaues, dont le gazon est pourri ; ils ont eu fort peu 
de dépouille sur les terres labourables. Cette paroisse est composée 
de 50 feux et ces pauvres habitans auront beaucoup de peine à 
subsister pendant l'hiver prochain. 

Paroisse de Fresnes et Odomez, — La paroisse de Fresnes et 
Odomez a été inondée pendant l'hiver ; les habitans ont perdu 
une partie des foins, parce que toutes les prairies sont contigues 
à la rivière; cette paroisse est composée de plus de 200 feux; les 
habitans souffriront beaucoup moins ; ils ne seront pas aussi misé- 
rables que dans les précédentes, parce que la plupart trouvent de 
quoi vivre en travaillant aux fosses à la houille. 

Paroisse de Crespin. — Il y a encore actuellement 6 pieds d'eau 
dans les prairies et dans la plus grande partie des terres; les habî- 



< Mesure agraire dool l'équivalent variait entre 124 ares 41 cent, et 163 arei 
86 cent.; on eo comptait sept sortes en Flandre. 



LXXXTi RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS . 

tans n*ont rien dépouillé que sur les hauteurs; la misère y est déjà 
très-grande; les habitaus étant obligés pour vivre de vendre leurs 
bestiaux. Cette paroisse est composée de 135 feux, et le peuple 
sera hors d'état de subsister pendant l'hiver sans être secouru. 

Paroisse â^Onnaing. — Elle n'a été inondée que dans les parties 
basses; cependant la misère est très grande dans cette paroisse; 
rincendie que les habitans ont souffert Tannée dernière leur a fait 
grÉEfld tort et le& met hors d'état de satisfaire àut imt)osit!oii5. 
Cette t)ar6isse est composée de 276 feiii: 



ÉTAT DBS PA110IS8B8 DE LA ÉtTBDÉLÉGATTON DK VAlBNCfENNES OUt SOKT DANS LB 
CAS DB MÉRITBR DBS MODÉRATIONS SUR LBS IMPOSITIONS A CAUSÉ DES INONDATIONS 
CONTINUBLLBS (I75i) *. 



Paroisse d'Onnaing. «- L'inondation n'est pas d'un objet consi' 
dérable à Onnaing parce qu'il n'y a que les parties basses qui sont 
inondées, lesquelles sont occupées la plus grande partie par des 
forains, qui payent leur cotte des impositions. 

Paroisse de Maing. — L'inondation n'a été que sur plusieurs 
parties contigues à la rivière de l'Escaut ; les particuliers qui les 
occupent ont perdu les uns du blé, les autres des fourrages et 
presque tous les regains. 

Paroisse de Triih» — Il est notoire que le marais a été inondé 
pendant toute Tannée, qu'il n'y a pas eu une dépouille ordinaire 
en foin et très peu de regain et qu'il y a eu plusieurs parties ea 
froment totalement perdues. 

Paroisse d'Escaupont — Cette paroisse mérite beaucoup plus 
d'attention ; la plus grande partie du terroir a été inondée pen- 
dant toute Tannée; les habitans ont eu peu de dépouille et plu- 
sieurs ont été obligés de vendre leurs bestiaux pendant l'hiver, 
faute de nourriture. 

. Paroisse de Vicq. — Il en est de môme de la paroisse de Vicq. 



Archives du département du Nord. Tntendanee du HainatiL Liassse 333. 
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Paroisse de àrespin, — Il y a eu continuellement ùnë §kHie 
(ieà terrés labourables inondées et presque toutes les prairies; les 
eaiii y sbiit même encore actuellement, ce qui leur a causé iin 
tfèâ-grànd dommage. 

Paroisse de Fresnes. — La paroisse de Fresnes souO^e aussi 
beaucoup de Tinondation; elle est fort nombreuse en habitans; il 
y â plusieurs petits laboureurs qui ont perdu leurs dépouilles et 
oui méritent attention. Ils ont déjà obtenu une modération de 
500 iiv. ; lis redoivent encore de 1751, 2,500 livres. 

Paraisse de Bruay. — Les habitans de la paroisse do Hruay 
n'ont eu que très peu de dépouille Tannée dernière do leurs prai- 
ries, qui sont encore inondées et dont ils ne feront pas grand 
profit cette année, parce que le gazon est pourri; ils ont aussi 
perdu toutes les parties basses qui étoieut avestues en seigle, dont 
ils n'ont pu tirer aucune dépouille, après y avoir mis deux fois 
du fumier. L'inondation a été si générale que les habitans avoieut 
peine à parvenir à l'église. 

Paroisse de Beuvrages. — - C'est une petite paroisse dont les 
liabitans n'ont d'autre ressource pour vivre qu'à cultiver des lé- 
gumes qu'ils vendent à Valenciennes, au Quesnoy et Landrecies ; 
ils ont aussi beaucoup souffert des grêles. La plus grande partie 
de leurs prairies sont Inondées continuellement depuis qu'on a 
travaillé aux rivières; lisent dépouillé peu de fourrages et plu- 
sieurs des habitans ont été obligé.s de vendre leurs bestiaux, faute 
de nourriture. 

Paroisse de Raismes.— Cette paroisse a aussi beaucoup souffert 
des grêles; toutes les parties basses, tant en terres que prairies, 
du eôtô de Bruay, sont encore inondées. 



LETTRE DU SUBOÉLÉGUé DE VALENCIENNES A M. BLAIR DE BOISEHUNT, INTENDANT DU 

6AINAUT, EN DATE DU 20 SEPTEMBRE 1760 1. 



j'ay examiné toutes les requêtes et mémoires qui vous ont été 
pféàéntés par les habitants des paroisses de la subdélégation de 



1 ArebiTM du département du Nord. Intendance an HainauL Liasse 333. 
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ValencieDnes, qui ont souffert par les inondations qu'il y a eu dans 
le mois de février par la rupture des digues des rivières de TEs- 
caut, du Honneau et de la Hayne, qui ont causé des pertes très- 
considérables dans la campagne, et ont réduit une très-grande 
quantité de pauvres familles dans une misère extrême; les uns, ont 
perdu leurs maisons qui ont été entraînées^ar les eaux, et ont été 
obligés de se sauver avec leurs bestiaux, manquant de pain et de tout, 
ayant perdu tout ce qui leur restoit de leurs provisions; les autres, 
out perdu généralement toutes les terres qui étoient ensemencées 
en froment ou autres bleds d'hiver, et la plus grande partie de 
leurs prairies, où il est demeuré une si grande quantité de vases 
qui ont déposé, qu'ils y ont eu très-peu de récoltes; il y a eu 
plusieurs particuliers qui ont essayé de labourer une seconde fois 
les parties de terres inondées dans le commencement du mois d'a- 
vril et d'y semer des avoines, tréfiles et autres bleds de mars, mais 
les vases ont entièrement brûlé les semences, et la sécheresse qu'il 
a fait au mois de may et le vent de bise a fait que la terre s'est des- 
séchée et fendue et qu'il n'y a pas eu de dépouille; vous avez été 
témoin de toutes ces calamités et je ne peux que vous en rappeler 
l'idée, pour que vous voulussiez soulager tant de malheureux qui 
sont hors d'état de satisfaire aux impositions. 

J'ay d'abord demandé un état des pertes de chacun des habitans de 
chaque paroisse et j'en ay fait faire une estimation, mais j'ay trouvé 
le tout fort confus ; d'ailleurs il étoit question de voir avant tout les 
dépouilles qu'ils auroîent pu faire sur les terres qu'ils avoient la- 
bourées après l'Inondation. C'est pourquoy je me suis déterminé à 
attendre jusqu'à la fin de la récolte pour prendre toutes les connais- 
sances nécessaires pour pouvoir vous rendre compte au vray des 
pertes de chacune des paroisses séparément et j'ai fait dresser le 
plan cy-joint. 

Paroisse de Maing. — La paroisse de Maing est la première le 
long de la rivière de l'Escaut ; les habitans ont eu 64 mencaudées 
de terres avétues en bled d'hiver qui ont été totalement perdues 
et une partie des terres emportées ; ils ont labouré une seconde 
fois au mois d'avril et ont semé des bleds de mars, qui n*ont point 
produit. 187 mencaudées de prairies n'ont produit que des mau- 
vaises herbes, qu'ils sont obligés de faire brûler pour avoir une dé- 
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pouille Tannée prochaine ; 12 mencaudées préparées pour y semer 
du lin, Tengraissement des terres et la culture ont été totalement 
perdus. On a estimé cette perte à 1861 livres. 

THth, — Il y a eu 100 mencaudées de terres avétues en froment 
et bled d'hiver totalement perdues; ces terres ont été de nouveau 
cultivées et ensemencées à la fin d'avril et n'ont rien produit; 
Tinondation y a fait grand tort; 2Ui mencaudées, tant en fourrages 
de champ qu'en jardinage et colza, totalement perdues. Le marais 
aété en partie rempli de putées, les eaux y ayant demeuré jusqu'au 
mois de mars et n*a pas produit; on n*y a pas pu pâturer qu'au 
mois de may. Il y a eu 112 toises de pavé qui a été emporté. Le 
pont de bois a été aussy emporté avec un autre pavé de 52 toises 
et bien d'autres dommages que la communauté est obligé de faire 
réparer. On a estimé la perte à 1691 livres. 

Raismes, — Il y a eu 13 maisons totalement inondées et les ma- 
nans se sont trouvés obligés de se sauver dans la forest avec leurs 
bestiaux, à travers les eaux ; ils ont perdu toutes les nourritures 
qu'ils avoient pour attendre le printems, qui ont pourri dans les 
granges, et qui ont été emportées par les eaux ; 120 mencaudées de 
terres labourées et ensemencées en bled et en jardin, totalement 
perdues sans aucune ressource ; 150 mencaudés de prairies dont il 
n'ont pas eu un quart de dépouille. La chaussée du chemin de la basse 
rue, qui est à la charge de cette communauté, a été totalement em* 
portéeparla rapidité deseaux. Le dommage aétéévaluéà2155 livres. 

Beuvrages, — Les habitans ont perdu aussy 110 mencaudées de 
terres labourables avétues en bled froment; on y a eu environ que 
demi dépouille ; 154 mencaudées de jardin et les terres avétues en 
lin et toutes les fumures et légumes totalement perdues. Il y a eu 
aussy 26 maisons inondées quelque tems. Les habitans ont été 
obligés de se retirer avec leurs bestiaux dans les bois voisins où on 
leur portoit du pain avec des barques. On estime la perte à 2221 liv. 

Bruay. — Cette paroisse est dans une grande misère ; les habi- 
tans ont eu 6 maisons qui ont été emportées par la rapidité des eaux ; 
70 mencaudées de terres avétues en froment, qui n'ont rien pro- 
duit; 112 mencaudées de prairies ont été couvertes de vases et 
totalement perdues; une quantité de fourrages et de paille ont été 
pourris par les eaux. Le reste du marais et des prairies voisines, 
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eonsistant en 220 mencaudées, n*ont rien produit à la première 
coupe, les eaux y ayant séjourné pendant trois mois. Ils ont encore 
26 autres maisons qui ont été inondées pendant vingt-sept jours 
dont les habitans ont été obligés de se sauver dans les villages 
voisins. Tous ces habitans auront peine à subsister pendant l'hiver. 
On estime la perte à 4100 livres. 

Escaupont — Il jr a eu 80 rtieticaudées de terres avétues en frd- 
iheht d'hiver totalement perdues; 130 mencaudées de prairies inob* 
âées où les eaux ont demeuré pendant six semaines. Les hàbitâdâ 
ont dépouillé très- peu de fourrages remplis de mauvaises herbes^ 
t[u*ils ne pourront point donner à leurs bestiaux. Ils ont eu atisâj 
6 malsons inondées et tout le reste de leurs provisions emporté 
par rinondation. On estime cette perte à 11/iO livres. 

Fresnes, — Les habitans ont eu 160 mencaudées de terres avétaes 
en bled froment totalement perdues ; 600 mencaudées de prairies, 
où il n'y a eu qu'une demi dépouille ; les terres ont été felabôii- 
rées et resemées; ils ont eu à peine un tiers de dépouille et les prai- 
ries n'ont produit que peu. Ils ont eu 7 maisons inondées, et ont 
perdu les uns la plus grande partie de leurs provisions et les autres 
la totalité. On estime la perte à 2885 livres. 

Paroisse de Vicq. — Une partie des terres de cette paroisse ont 
étéinondées. Il y a eu 110 mencaudées totalement perdues; 
200 mencaudées, tant en jardin que prairies, où il n'y a pas eu un 
quart de dépouille; 9 maisons inondées, et les habitans ont perdu 
toutes les provisions pour leurs bestiaux. On estime la perte à 
2195 livres. Ils sont d'autant plus misérables qu'ils ont encore été 
affligés pendant l'année dernière par une espèce de maladie épidé- 
mique qui a régné parmy les bestiaux; ils ont perdu plus de 
100 bêtes à cornes ; on n'a pas pu en connoître la cause, ni y 
apporter aucun remède qui ait opéré, nonobstant toutes les visîteset 
consultations faîtes par les maréchaux les plus experts des environs; 
cette maladie est en partie cessée par les froids de l'hiver. 

Crespin, — Cette paroisse est une des plus pauvres de la subdé- 
légation; toute sa richesse sont les houblons et ils ont manqué to- 
talement l'année dernière, ce qui cause la misère des habitans, qui 
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sont hors d'état de satisfaire promptement aux impositions. Les 
inondations leur ont encore fait aussy un tort considérable cette 
année. Ils ont d'abord eu 600 mencaudées de terres perdues. 
Ils en ont relabourées et ensemencées 2/i0, qui n*ont rien pro- 
duit Ils ont eu 500 mencaudées de prairies inondées pendant 
sept semaines qui n'ont produit que des mauvaises herbes, aux- 
quelles il faut qu'ils travaillent dans l'espérance de dépouiller 
l'année prochaine; U maisons ont été renversées parles rivières du 
Honneau et de la Hayne, dont les digues ont rompu en quatre dif- 
férons endroits; 15 granges où les eaux ont séjourné vingt-cinq 
jours, la plus grande partie de la chaussée du chemin du hameau 
de la Chapelle emporté, et le pont qui est sur la rivière du Honneau 
renversé. Ils ont fait rétablir d'abord les ruptures aux endroits des 
digues des rivières, et sont obligés aux autres réparations qui sont 
à la charge de leur communauté. On estime leur perte pour l'inon- 
dation à 5310 livres. 

.Qîiaroube. — Il a eu 137 mencaudées de bled d'hiver inondées ; 
on en a relabouré 60, qui n'ont pas produit un quart de dépouille ; 
200 mencaudées de prairies, où il c'y a pas une demi dépouille, 
parce que l'inondation y a été deux à trois fois. On estime la perte à 
9A0 livres. 

Onnaing, — 90 mencaudées avétues en froment totalement per- 
dues et où il n'y a eu aucune dépouille, après avoir labouré et semé 
une deuxième fois ; 200 mencaudées de prairies, où il n'y a eu 
qu'une demi dépouille ; 267 mencaudées avétues en trefDes, qui ont 
été relabourées, où il n'y eu qu'un quart de dét)ouille. On estime la 
perte à 1969 livres. 

Aubry. — Cette paroisse avec le petit hameau qui y est joint 
est danà la misère; la plupart des habitans ne consistent qu'en 
voituriers et ouvriers de bois. La grêle causée par l'orage du 
8 aoust dernier, leur a fait beaucoup de tort; ils y ont perdu 
les deux tiers des avoines, qui n'étoient pas encore fauchées et celles 
qui étoient sur la terre. Il y a eu plusieurs autres paroisses de la sub- 
délégation de Bouchain qui ont pareillement souffert de ces orages. 

Paroisse de SaintSaulve (nouvelle banlieue de Valenciennes). 
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— Cette paroisse et tout ce qui en dépend â été cruellement 
maltraitée par les eaux des ruptures des digues, les 26 et 27 janvier 
dernier, que les habitanss ont été obligés de faire réparer à grands 
frais aux dépens de la communauté. Ils ont perdu d'abord 120 men* 
caudées de terres avétues en bled d'hiver, qu'ils ont relabourées, 
où il y a eu peu de dépouille; 260 mencaudées de prairies. Ils ont 
eu U maisons inondées et ce qui restoit dans les granges, tant en 
bled qu'en orge, avoines et leurs fourrages perdus. La perte a été 
estimé à 2096 livres. 

Toutes ces pertes ont été constatées avec attention. Il est certain 
que sans un secours extraordinaire que les malheureux habitans 
de ces paroisses attendent, il ne leur sera pas possible de subsister 
pendant l'hiver prochain et de satisfaire aux Impositions. 



PROCÈS-VERBAL DES PERTES CAUSÉES PAR l'iNONDÀTION DE L'ESGAUT, EN 1764, 

SUR LE TERRITOIRE BE CONDÉ 1. 



L'an 176/1, les 14, 15 et 16 du mois de juin, les soussignés bour- 
geois et herbagers, demeurant en la ville de Condé, en vertu de la 
commission à eux donnée par M. Paliart, subdélégué en la ville de 
Condé, en date du 1/i dudit mois de juin, à l'effet de se transporter 
avec le S' Bâillon, greffier de cette subdélégation, sur les terroirs 
des différentes paroisses qui la composent, pour y voir, examiner et 
constater les pertes que les inondations dernières peuvent y avoir 
occasionnées, et en conséquence du serment par eux prêté entre les 
mains de mondit seigneur Paliart, de bien et fidèlement exécuter 
lesdites visites, ils se sont, à ces jours, transportés sur le terroir de 
la ville de Condé, et après en avoir exactement parcourue toute 
l'étendue, ils ont vu et reconnu que les prairies, en général, ne 
pouvoient non seulement rien produire cette campagne, mais en- 
core que le gazon de la plus grande partie, étoit ponrri par la cou- 
verture d'un autre gazon nommé lapranne^ que le séjour des eaux, 
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qu'on n*a jamais yu d*au8si longue durée, et que le dépôt des vases 
ont engendré. En outre, que dans la sixième partie à peu près de 
retendue de ces prairies, il y a encore 1 pied et demi et même 
2 pieds d*eau, que les deux tiers des herbes que Ton fauchera, ne 
pourront servir que de litière aux bestiaux, attendu que le pied 
du gazon qu^on est obligé d'emporter pour faire renaitre le natu- 
rel, n^est que pure pourriture, et qui ne peut absolument servir 
de nourriture aux bestiaux. Et enfin, tout considéré, lesdits experts 
ont procédé auxdites pertes en la forme et manière suivante. (Suit 
le détail des pertes.) 

Eu égard que les pertes des 81 bonnîers de terres labourables, 
sont d'une nature beaucoup plus intéressante que celle des prairies, 
on peut considérer les trois quarts au moins de perte sur le ter- 
roir de Condé. 



»&0Ci8-VZBBÀL on StXaK «OUMBERT, INSPECTEOR GÈHÉBikL DES PONTS ET CBAUSSiEi M 
LA FLANDRE WALLONNE. SUR LES CAUSES DES INONDATIONS DE LA LIS, DATÉ DU tt DÉ- 
CEMBRE 1772 1. 



L'an 1772, le 22 avril et 2f octobre, en conséquence de l'ordon- 
nance de M' de Caumartin, intendant des provinces de Flandre et 
d'Artois, en datte du 17 avril dernier, je soussigné, inspecteur gé- 
néral des ponts et chaussées de la province de Flandre wallonne, 
me suis transporté aux villes et bourgs de Merville, la Gorgue et 
Etaires sur la rivière du Lys, pour constater les causes des inonda- 
tions considérables qu'ont essuiées les dittes villes et bourgs depuis 
quelques années, nottament celle de Merville, qui a souffert des 
dommages et intérests considérables, suivant l'exposé des requestes 
à M. l'Intendant, par les dittes villes et bourgs. 



^ Archives do département do Nord. Flandre wallonne. Liasse 91. — Nous 
donooDS cette pièce sans rien changer au style et à l'orthographe, qui ne sont 
guère plus français l'un qucTaulre. Ce double défaut se rencontre, du reste, iun 
degré plus ou moins éleyé^ dans lous les actes écrits émanés des fonctionnaires 
flamands i cette époque. Pour rendre i peu prés intelligible la lecture des pièces 
que nous insérons, nous ayons dû le plus souTent leur faire subir quelques 
corrections. 
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Où estant, accompagné des députés des villes de Merville et de 
La Gorgue et de ceux de Tabbaye de S'-Vaast d'Arras pour Etaire- 
Laleu; nous avons visités non>seuIements la rivière du Ljrs depuis 
S'- Venant jusqu'à Etaire, mais aussi les rivières ou cannpaux de la 
Clémence, avec la décharge que TArtois vient di joindre celuy 
d'Asbrouck, de Nieppe et de la Bourre; la rivière de la Lave et 
plusieurs autres courans qui se rendent dans la Lys,qui y ramènent 
infiniment d'eaux extraordinaires qui y sont utiles dans les mois 
de décembre, janvier, février, mars et avril, mais infinimejit pré- 
judiciables et dangereuses le reste de Tannée, ce qui s^est ma- 
nifesté aux mois de juin et de septembre 1771. 

Partons les domages des avetures, fermes et habitations ^e$ villes 
et bourgs, voisins de ces rivières et canneaux et la perte total diss 
foins et regains des prairies, et l'hiver, par les crû9 d'eau? pp ie 
Bâcle des glaces. 

Le tout bien vus et examinés et considérés les niveaux de penle; 
nous estimons que la ditte rivière du Lys n'est point proportion- 
nées à la quantité d'eaui;: accidentelles et extraordinaires qu^elle 
reçoit d'autant que l'on augmente le volume depuis plusieurs an- 
nées et que Ton cure et élargit les canneaux de décharge qui se 
rendent pour libérer le pays des eaux qui décendent de toutes les 
hauteurs dont ces rivières sont environnées, que les ponts qui sont 
établies dans les dittes villes et bourgs, ainsy que ceux au-dessus 
de Merville, sur la rivière de Boure forment des engorgements pour 
peu qu'il y ait abondance d'eaux extraordinaire, que sur le raport 
fait à M. l'intendant, il a été ordonné au soussigné de conférer 
avec M. Bouillard, ingénieur en chef chargé par le roy des tra- 
vaux à faire dans les rivières et canneaux de navigation depuis la 
mer jusqu'à la Deûle; sur les moyens de remédier aux dommages 
qui résulteroit de pareil accident, qui non seulement intéressent 
le service, mais aussi le public et les provinces, tout considéré, il a 
été trouvé indispensable de faire les canneaux de décharges marqué 
au plan cy joint en Jaune et délargire les passages des ponts de la 
rivière de la Boure au-dessus de Merville et celui dans laditte ville, 
ainsy que les mesmes canneaux et ponts de décharges dans les 
villes et bourgs de la Gorgue et Etaire, en prenant les précautions 
convenables afin que ces décharges ne nuisent point à la navigation 
et au bien général des prairies et terres pour l'agriculture. 
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Tout ce dessus ayant été communiqué aux magistrats des 
dittes villes et bourgs le 22 octobre dernier, ils ont reconnus la 
nécessités et Tutilitées desdits ouvrages, consentant chacun pour 
ce qui les concernent de faire les ouvrages qui seront ordonnés par 
M. l'intendant, en observant par la ville de Merville. 

V Que le pays de la Flandre maritime y ét^pt égallement inté- 
ressés, cette province devroit entrer dans la partie des dits ou- 
vrages pour autant qu'elles en profiteroient et considérant que 
Merville qui fait un membre de cette province est hors d'état d'en 
supporter seul les frais. 

2** Par les dittes villes et bourgs, que ces ouvrages qui doivent les 
libérer des eaux extraordinaires ne peuvent avoir leurs effets qu'en 
ordonnant aux villes et bourgs, d'Armentières, Houplines, Deule- 
mont, Commines et Wervick de donner égallement des débouchés 
proportionnés, pour faciliter le prompte écoulement par le bas de 
la ditte rivière du Lys. 

Pourquoy le soussigné estime que le présent procès-verbal doit 
estre communiqués à, M" les chefs collèges de Cassel et Bailleul, aux 
magistrats d'Armentières, d'Houplines, à Mrs les députés des États 
de Flandre wallonne, pour le pont rouge; à la ville de Commines et 
celle de Wervick Zude, préalablement; à qui le soussigné commu- 
niqueroit les observations qui doivent les déterminer à donner les 
débouchés proportionnés au cours de la ditte rivière du Lys relati- 
vement aux biens général et celuy du service. 



309 



(Page 450). 

Plaintes et requêtes des habitants riTerafns de TEscant et de la lys, snr les inondations 
de ces ririères, adressées ani intendants, de 1751 à ÏTTU 

Année 1751 *. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de la paroisse de Bruay ; 
disant que toutes les prairies et jardins qui composent plus des trois 
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quarts du territoire de cette paroisse, sont entièrement inondés de- 
puis quatre mois ou environ, et sont encore actuellement sous les 
eaux sans aucune espérance d'écoulement ; de sorte que le gazon 
est totalement pourri et que Ton ne peut prétendre aucune dé- 
pouille ou récolte de foins ; ce qui met les propriétaires et occu- 
peurs dans le cas d'une non-jouissance totale et inévitable, et qu'il 
n'y a plus rien pour la subsistance des bestiaux qui faisoient la prin< 
cipale, et pour ainsi dire, la seule ressource de cette paroisse. Que 
dans cet état malheureux, les supplians se sont trouvés dans Tim- 
puissance d'acquitter le restant des tailles et impositions de l'année 
dernière, et de faire le moindre payement sur celles de Tannée 
courante, étant ruinés par les inondations et les pertes, au point 
qu'ils ont à peine de quoi fournir à leur propre subsistance. 

Année 1751. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de Maing, subdélégation 
de Valenciennes, disant que cette paroisse se trouve située dans un 
fonds, et bordée de la rivière de l'Escaut dans la longueur d'une 
demi- lieue; que toutes les prairies de la même paroisse sont inon- 
dées, tant par le concours des eaux descendues des hauteurs des 
environs, que par la rupture des digues de l'Escaut; de sorte que 
toutes les terres riveraines ont été emportées par l'abondance ex- 
traordinaire et le débordement des eaux, et ont rempli les prairies 
d'une si grande quantité de putées ou limon, vases et autres choses 
semblables, que la première dépouille des foins a été entiè- 
rement perdue. Qu'il en est de même des deux dépouilles des 
grains de saison et des grains de mars que l'on avoit ense- 
mencés dans certains endroits de ces prairies, situés dans 
des terrains moins bas. Qu'il n'y a aussi aucuns regains à pré- 
tendre, parce que les prairies sont encore actuellement sous 
l'eau, qui y est en abondance et à une hauteur considérable. 
Que ces accidens et ces pertes causent un extrême préjudice 
aux supplians, et les jettent dans la consternation ; que leur mi- 
sère est si grande, quMls sont dans la nécessité de se défaire de leurs 
bestiaux à vil prix, faute de fourrages pour les nourrir et pour 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance ; que, dans une situation 
aussi déplorable, ils sont absolument hors d'état de satisfaire au 
payement des impositions. 
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Année 1752. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de Trith, subdélégation 
de Yalenciennes ; disant que cette paroisse se trouve située dans un 
fonds et bordée de la rivière de TEscaut dans la longueur de trois 
quarts de lieue, que toutes les prairies de la même paroisse ont été 
inondées par trois à quatre fois différentes pendant Pannée dernière 
17519 tant par Tabondance et concours des eaux descendues des 
hauteurs des environs, que par la rupture des digues de TEscaut; 
de sorte que toutes les terres riveraines ont été emportées par Ta- 
bondance extraordinaire de ce débordement d*eaux, et ont rempli 
les prairies d*une si grande quantité de putées ou limon, vases et 
autres choses semblables, que la première dépouille de foins a été 
perdue. Qu'il en est de même de deux dépouilles de grains de 
saison, orges de mars, avoines et autres grains, que Ton avoit 
ensemencés dans des terrains moins bas. Que tous les regains 
ont été entièrement perdus, dont une partie emportée par les eaux 
et le restant tellement chargé et rempli de putées, que Ton n'en a 
réchappé une seule charretée de bons pour la nourriture des bes- 
tiaux. Que tous ces accidens et ces pertes causent un préjudice 
très-considérable aux supplians et les jettent dans la consternation ; 
que leur misère est si grande qu'ils sont dans la nécessité de se dé- 
faire de leurs bestiaux à vil prix, faute de nourriture, et pour 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance , que dans une situation 
aussi grande et déplorable , ils sont absolument hors d'état de sa- 
tisfaire au payement des impositions. 

Année 1752. — Supplient très-humblement les mayeur, gens de 
loi et habitans composant la communauté de Beuvrages, subdéléga- 
tion de Valenciennes ; disant que depuis 1750, la totalité des ma- 
rais ou prairies et près de moitié des jardins, situés sur le terri- 
toire de cette paroisse, ont toujours été inondés et sont encore 
actuellement sous l'eau, à la hauteur de trois pieds au moins ; de 
sorte qu'il n'y a eu aucune dépouille de foins ni de regains, ni au- 
cun légume. Qu'ainsi la plupart dos supplians ont été dans la 
nécessité de se défaire à vil prix de leurs bestiaux, se trouvant 
dans rimpuîssance de les nourrir, et que ceux qui occupent les 
jardins en question, n'en ont tiré aucun revenu, de manière que 
les uns et les autres se trouvent privés de leur seule et unique 
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ressource pour subsister, que le préjudice qu'ils en souffrent est 
très-grand, ce qui les met malheureusement dansTlmpuissancedé 
faire face au payement des impositions. 

u^nnée 1752. — Supplient très-humblement leê itiayèur et getiàde 
loi, et communauté de la paroisse de Yicq, subdélégation de Yaleii- 
ciennes, disant que cette paroisse se trouve âituéé dans un fonds, à un 
quart de lieue de la rivière de TEscaut, que les prairies et marais 
de ladite paroisse sont tous inondés et même une grande partie des 
terres, tant par le concours des eaux descendues des hauteurs des 
environs, que par la rupture de la digue de l'Escaut, de sorte que 
les terres riveraines ont été emportées par l'abondance extraordi- 
naire et débordement des eaux ayant rempli les prairies d'une si 
grande quantité de putes ou limon, vases et autres choses sem- 
blables, qu'ils n'ont rien dépouillé depuis Tannée 1750, et qu'il n'y 
a eu aucun fourrages ni regains à prétendre depuis lors, parce que 
les prairies sont encore actuellement inondées, que ces accidenâ 
et pertes causent un extrême préjudice aux supplians, etc., ils 
sont absolument hors d'état de satisfaire à toutes les demandes qu'on 
leur fait, notamment au payement de la somme de 235 livres de 
France par année, à quoi ils sont imposés pour l'inondation et pour 
laquelle somme, les receveurs de Condé veulent les exécuter ; ce 
considéré, il vous plaise, ayant égard aux très-humbles repré- 
sentations des suppliaos et à leur grande misère, leur accorder 
la modération de ladite somme imposée pour leurs inondations. 

Année 1752. — Les mayeur et gens de loi du village de Fresnes, au 
nom de toute leur communauté, ont l'honneur de vous représenter 
que tout leur territoire se trouvant situé le long de la rivière d'Es- 
caut, tant au-dessus qu'au-dessous de Condé, ils se sont trouvés par 
cette position, et par les fréquens débordemens de cette rivière, 
dans le cas d'essuyer des malheurs d'autant plus déplorables , qu'ils 
ne se sont point bornés seulement à leur faire perdre toutes leurs 
récoltes de l'année dernière ; mais qu'ils les font encore perdre 
toute espérance pour la présente année. En effet , après l'inon- 
dation de l'hiver de 1751, qui avait fait périr la meilleure 
partie des grains d'hiver et autres, un chacun s'est empresse 
& recultiver et ensemencer une seconde fois ses terres, dans 
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i'èspérance que le ciel y répandrait des plàs fécondes iiifliienelS^ 
et dans le moment quMls allaient recueillir les fruits de léurl 
travaux, un débordement considérable de TËscaut, surrend le 8 
du mois d*août, a rendu vaiiis tous leurs soins et leur chlturSv 
Un second débordement dé cette rivtère, arrivé dans le tempâ 
de la secondé coupe des foins, les a fait tbus périr, et depiiiè 
iors, ces débordemens sont arrivés ^ fréquemment^ que les teirëè 
ayant toujours été sous Teau, il a été impoi^ible dé les cultiver» et; 
par conséquent, ils ne peuvent rien eh espérer pour cette annéi: 
Ces àccidéns malheureux, en rendant tout leur terrain potf^ 
ainsi dire infructueux, leur procure encore la douleur de Voir ihtJ*- 
tiles les grandes dépenses auxquelles ils ont contribué pour réta- 
blissement des canaux depuis vingt-cinq ans, par lèsqdels toutes 
leurs eaux étaient portées dans les débouchés de Tinondation êb 
Gondé S et qui dans peu dé temps seront tellement envasés, qu'ifa 
ne seront plus d'aucun usage; de façon que ces grandes dépensé^ 
qui néanmoins procuraient des bons effets, seront totalement itt^ 
fructueuses , et toute cette communauté se trouvera encore ex- 
posée à souffrir des maladies que la corruption des eaux occasioft* 
nera, puisque les débouchés du dessous de Gondé ne peuvé&t 
suffire à leur écoulement. On ne peut douter que la [cause ffe 



^ Oq désignait sous le nom AHfiondation de Condéf l'administration des curé- 
ments et faucardements des canaux de dessèchement de la vallée de la Hayne et 
de l'Escaut; une imposition annuelle était prélevée, à cet effet, sur les proprié- 
taires des prairies soumises à l'inondation. Cette taxe, datait de 1739, et s'éten- 
dait sur environ 3,000 bonniers (3,642 hectar.) de terrains, à raison de 24 pa- 
tards (1 fr. 48 c] par bonnier. Jusqu'à la révolution, elle a fourni les ressourcés 
nécessaires pour l'entretien des canaux. Vinondation de Falenciennes était consti- 
tuée sur les mêmes bases. Ces directions réorganisées par le gouvernement con- 
sulaire formèrent alors une administration unique sous le titre d'Association des 
intéressés au dessèchement des vallées de la Hayne et de V Escaut, Elle devint la 
base des syndicats institués depuis sur beaucoup de rivières. V** sur les inonda- 
tions de Gondé et de Valencicnncs, les détails intéressants donnés par M. Dleti- 
donné, dans sa StaVsquedu département du No¥d, t. I, pag. 312. — Les archités 
départementales de Lille possèdent une partie des comptes des recettes et des dé- 
penses de ces administrations, qui avaient une certaine analogie avec les waterin- 
gués établis, dès le moyen âge, par les comtes de Flandre à l'extrémité nord de 
cette province. 
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ees fréquens débordemens ne provienne des ouvrages qa*on 
ft nouvellement pratiqués à cette rivière, dans le Cambrésis, 
parce que personne de ladite communauté ne les a vu portés 
jusqu^au point qu'ils sont alors, et se font encore actuellement 
sentir, et dont la continuation perdra totalement ledit village, 
Les remontrans vous supplient de leur procurer la suppression 
desdits ouvrages, qui causent la perte de leur communauté par 
la rapidité avec laquelle cette rivière conduit présentement ses 
eaux jusqu'à chez eux ; et qu'ayant un égard favorable aux pertes 
jqu*ils ont souffertes, il vous plaise aussi les faire décharger de 
leurs impositions. 

Année i75Zi. — Les mayeur, échevins et habitans de la paroisse 
de Hergnies-sur-rEscaut, subdélégation de Gondé, ont Thonneur 
de vous représenter que les pluies abondantes qu'il a tombé 
depuis quelque temps ont tellement enflé la rivière de l'Escaut, 
qu'elle a débordé d'un bout à l'autre du terroir de Hergnies, 
et enseveli sous ses eaux boueuses toutes les prairies, une 
grande partie de terres à grains et beaucoup de jardins de cette 
paroisse, de sorte que ces terres qu'on avait ensemencées dans Tespé- 
pance d'en recueillir un peu de grains, ne produiront rien du tout. 
Les prairies sont aussi presque entièrement gâtées par la grande 
quantité de boues que les eaux y ont amenées, et dont le gazon en 
est tellement couvert, que les herbes ne pourront y croître. La 
grande abondance de neiges qui est tombée depuis, et qui vient 
de se fondre par le dégel, rend encore cette inondation beaucoup 
plus considérable, et le désastre de cette pauvre paroisse d'au- 
tant plus affreux. D'ailleurs, on ne saurait faire écouler les eaux du 
terroir de Hergnies que fort tard, à cause que celles de toutes les 
prairies au-dessus de Gondé, le long de l'Escaut, de même que le long 
de la Hayne et du Honneau, où il s'en trouve des quantités prodi- 
gieuses, et qui n'ont autre écoulement que l'Escaut, tiennent tou- 
jours le dessous de Gondé de cette rivière plein, et spécialement à 
Hergnies qui est le plus bas. De plus, les fossés qui servent d'écou- 
lement se trouvent totalement comblés et remplis, et qu'on ne peut 
relever et mettre en état qu'après que tout ce grand volume 
d'eaux sera passé et que l'Escaut sera baissé, et avec un long et 
pénible travail. Ges pauvres habitans voyant avec douleur une 
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bonne partie de leurs grains perdue, et que leurs prairies ne pro- 
duiront que très-peu de gros et mauvais fourrage, prévoient bien 
qu^étant ainsi déchus de leurs principales et uniques ressources, il 
ne leur sera pas possible de payer leurs dettes et spécialement 
leurs deniers royaux , si Votre Grandeur ne les regarde' d'un œil de 
compassion en leur accordant ou obtenant une modération sur 
leurs impositions, ainsi qu'ont fait ci-devant nos seigneurs les 
intendants vos prédécesseurs et nommément Monseigneur de 
Lucéen 1751, qui, après s'être fait informer au juste de la triste 
situation de cette paroisse, lui a accordé la modération entière de 

Taide extraordinaire. 

Année 176/i. ^ Les magistrats de la ville de Gondé ont Thonneur 
de représenter très humblement à Votre Grandeur que les grandes 
pluies, qui ont été presque continuelles pendant huit mois, ont porté 
les inondations dans tout le territoire dudit Gondé à un point de 
hauteur où elles n'ont point encore parvenu, et subsistent même 
pour le présent dans la plus grande hauteur des années ordinaires. 
Ges pluies, continuées pendant un si long temps, ont causé des dom- 
mages considérables; les regains, qui sont la seconde récolte des 
foins, n'ont pu être recueillis Tannée dernière, et un grand nombre 
de personnes ont été forcées de les abandonner sur les prairies 
après les avoir fait faucher. Toute la partie de Gondé, 'entre la ri- 
vière de la Hayne et celle de l'Escaut, forme une espèce de bassin 
qui reçoit les eaux des parties supérieures à plus de 10 lieues de 
distance; et toutes ces eaux n'ont que le seul débouché de Gondé 
pour être portées dans la partie inférieure ; ce qui fait que le terri- 
toire de Gondé est toujours le dernier desséché; et comme l'inon- 
dation est encore actuellement aussi forte que dans les hivers ordi- 
naires, il n'est point possible qu'elle soit écoulée pour le temps 
de la jouissance des prairies, ce qui occasionnera la perte de la 
première récolte des foins, tant par le défaut de dessèchement, que 
par la mauvaise qualité du peu d'herbes qui pourront y croître ; 
et la seconde récolte de Tannée dernière ayant été également 
perdue, il s'en suivra la perte d'une année complète. Une si grande 
étendue de belles prairies n'étant point productives pendant tout 
le cours d'une année, il ne paraît point équitable de les faire sup- 
porter les impositions auxquelles elles sont assujéties ; les re- 
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moDstrans prennent la confiance de s'adresser ^ vous, pour qu'il 
f ous plaise, en considération des pertes que les inondations ont 
(occasionnées en général, faire décharger la vUle de Condé d'une 
fuinôe de ses impositions. 

Année 1772 ^ — r Les maire et échevins de la ville d*Âire ont 
i'bonaeur de vous représenter très-respectueusement que les 
ilébordemens fréquens, immenses et ruineux que la rivière de Lys 
$au89 dans la banlieue d'Aire, située au levant et au midi de 
fiette ville, ainsi que dans les villages et terres circonvoîsines, 
hors de ses limites jusqu'à Saint-Venant, ruinent les cultivateurs 
de ces cantons , les portent au découragement et les forceront 
peut-être un jour d'abandonner leurs habitations et les terres qu'ils 
cultivent pour se porter ailleurs, si l'on n'apporte un prompt re- 
mède aux malheurs qui les accablent 

Sensibles à tous ces maux et à la perte d'une très-grande éteo? 
due de teree, les maire et échevins d'Aire se sont toujours occupés 
d'en reconnaître les causes et les moyens de les évita:. Ils ont vi- 
iité dans différons temps le pays avec les cultivateurs les plus in- 
struits et ont reconnu que les inondations provenaient de ce que 
cette rivière, ainsi que celles qui s'y déchargent, charrient des eaux 
limoneuses qui la comblent insensiblement 

Différens canaux ou petites rivières qui passent dans les ha< 
meaux de la banlieue de cette ville, ont leurs écoulemens dans h 
Lys par des écluses de décharge, mais qui ne sont d'aucune utilité, 
parce que celui delà rivière étant rehaussé par les accoulins qui s'y 
déposent, on ne peut les ouvrir sans faire refluer les eaux de la Lys 
dans les canaux, de sorte que ceux-ci n'ayant point Tissue natu- 
relle qu'ils doivent avoir, ces eaux restent et s*étendent dans le 
pays pendant un très-longtemps et ruinent l'agriculture. 

U est encore d'autres obstacles à l'écoulement des eaux de cette 
rivière cous Saint-Venant, où sont sa pente et sa décharge, les- 
quelles sont arrôtéas et resserrées par l'établissement d'une chaus- 



^ Archives du déparletnent du Pas-de-Calais. Intendance de Flandre et d'Jr- 
iois, 11*93. — Cette requête, datée du 28 mars 1772^ est adressée au marquis de 
Honleyiifrd, miiiistre de la guerre. 
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^ QU ley^ de terre qu'on y a pratiquée pour le service de çettQ 
fprteresse, sous laquelle il y avait un aqueduc de décharge qui ^ 
été bouché par ordre du génie. L'insuffisance de ces écoulemei)s 
ayant motivé des représentations, on a en conséquence établi par 
ordre de la cour une écluse de décharge qui n'a produit que 
p^u d'effet, par l'abondance des eaux qui y sont retenues et 
qui les fait refluer isur elles-mêmes. En 1761, les communautés 
riveraines de la hys ont porté de nouveau leurs plaintes au pied 
4a trône sur les inondations de cette rivière , et ont demandé 
qu'il fût cons^uit i)n vannage à côté de cette écluse de décharge : 
cette grâce leur a été accordée; c'est ce qui se Justifie d'après la 
lettre de M. de Caumartin écrite à son subdélégué à Aire ; mais ce 
vapnage n'a point été établi. 

Le mal que ces inondations ont toujours causé dans quelques 
parties de nos cantons n'est rien en comparaison de celles qui ar- 
rivent aujourd'hui dans la généralité du pays; elles sont si éten- 
dues et si iQUltipliées qu'un rien suffit pour l'occasionner : on a vu 
dasis l'arrière-saison de l'année dernière, en deux fois vingt-quatre 
heures, le pays inondé de la manière la plus affligeante; on s'est 
^n dans la nécessité d'envoyer des bateaux porter secours aux 
ma^eureu^ habitans, leur distribuer du pain et les retirer du mi- 
Uqu. des eaux. Ce malheur vient de se renouveler vers la mi-février 
dernier, par des pluies abondantes; plus de dix mille mesures 
de terre de la meilleure production sont sous les eaux ; les 
chemins et les habitations en ont été inondés. Le mal est porté à 
son comble; le cultivateur qui a vu avec chagrin périr sa récolte, 
voit encore aujourd'hui ses semailles exposées au même sort, ou à 
ne pouvoir les ensemencer des grains de mars, par le séjour que 
les eaux font sur son champ. La ville d'Aire n'a pas moins souffert 
de ces inondations que le plat pays ; la partie de la ville la plus 
élevée n'avait jamais été inondée jusqu'à présent, et l'hôpital 
militaire, qui a ses cuisiner dans les caves, s'est vu au moment 
de tout perdre et exposé de manquer au service, par les eaux, 
qui se sont introduites et qui y ont séjourné. 

Ces inondations extraordinaires ont leurs causes dans les eaux 
étrangères que l'on vient de faire entrer dans la Lys, par l'établis- 
sement de la navigation dans le canal de jonction des deux rivières. 
Ces accrus d'eaux devenus immenses et reconnus aujourd'hui par 
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les personnes de Tart , que la Lys ne saurait contenir sans exposer 
le pays à une perte totale, ont fait naître deux projets qui trans- 
pirent dans le publie pour arrêter Teffet des inondations K Dans 
Tun de ses projets, il est, dit-on, question du curement de la ri- 
vière de Lys depuis Aire jusqu*à Saint-Venant. Dans Tautre, on parle 
de rétablissement d'un nouveau canal latéral à cette rivière, à for- 
mer depuis Aire jusqu'à Saint-Venant. 

Si Ton consulte le bien général, les intérêts de la province et ce- 
lui du particulier, le premier projet, qui est le curement de la 
rivière, est celui qui paraît devoir être adopté de préférence; ce 
curement produira deux effets, Tun pour assurer une bonne navi- 
gation et l'autre à prévenir les inondations, en établissant en même 
temps des digues des deux côtés de la rivière jusqu'à Saint-Venant 
et la redressant dans ses grandes sinuosités. Anciennement, la 
Lys avait des digues sur son bord ; on en voit encore des vestiges 
dans certains endroits; la plus grande partie n'en a plus, et celles 
qui subsistent sont continnellement dégradées, tant par les bate- 
liers qui jettent Fancre et labourent la terre que par la rivière qui 
les mine et les entraîne successivement. Le bien qui résultait an- 
ciennement de ces digues suffisait pour contenir les eaux^de cette 
rivière; les mêmes moyens peuvent être mis en usage aujourd'hui 
avec plus d'avantage, en espaçant les digues à une plus grande 
distance, pour donner plus d'étendue aux eaux et éviter en même 
temps leurs dégradations. Ces eaux ainsi contenues auront un 
cours plus libre et plus rapide sur Saint- Venant, où il convien- 



^ Nous avons trouvé aux archives du département du Nord^ Flandre ff^allonne^ 
liasse 91, plusieurs pièces relatives à des projets de travaux sur la Lys, entre 
autre : Mémoire concernant la rivière du Lys (sic) son cours ordinaire, son uti- 
lité relativement à la navigation et aux prairies qui la bordent, les accidens 
(Tmondations considérables qui sont arrivées en différens temps, et qui peuvent 
te répéter d'un moment à Vautre (Ann. 4772). On lit dans ce mémoire : 
« Le lit de cette rivière ne suffit point pour contenir la crue des eaux, lorsqu'il y 
a des orages, des pluies ou des fontes de neige ; il est arrivé, à différentes re- 
prises, que les eaux ont augmenté de 5 à 6 pieds au-dessus de la superficie des 
eaux ordinaiies, et ont submergé^ en cinq ou six heures de temps, toutes les 
prairies et terres avoisinantes, et qu'il fallait dix i douze jours de beau temps 
pour que les eaux se remettent à leur niveau naturel; ce qui fait Tobjet des 
pertes du pays et des villes. » 
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drait que Ton procur&t toute liberté à leur écoulement pour 
qu'elles puissent se décharger en abondance. La dépense de ce 
curement et rétablissement des digues ne sera point d*un objet 
considérable; mais tel qu'Usera, il devra être porté sur la généra- 
lité des provinces contribuables comme une suite de Tunanime 
répartition, et rétablissement du canal de jonction, indispensable 
pour donner la perfection à la navigation 

Le second projet, qui aurait pour objet la construction d'un non* 
veau canal depuis Aire jusqu'à Saint-Venant, parait inutile et serait 
entièrement ruineux s'il était adopté, puisque sa dépense coûte- 
rait des millions sans procurer d'avantage par les dédommage- 
mens considérables pour rembourser les propriétaires des terrains 
à y incorporer, par la perte des impositions royales et particu- 
lières des États et droits revenans à la ville, par celles des corps de 
terres qui en formeraient le lit et les digues, perdus à toujours et 
par là devenus d'un prix inappréciable ; la privation des droits des 
seigneurs, le peu de valeur que l'on retirerait des terres situées 
entre le canal et la rivière par la difficulté de les exploiter commo- 
dément, objets de la plus grande considération, si Ton ne veut la 
perte du pays. D'ailleurs, ce canal pourrait, par la suite, occasion- 
ner de grandes dépenses pour son entretien ; les eaux ne pouvant y 
avoir de rapidité que dans les abondances, il s'y formerait des 
dépôts d'accoulins et se comblerait à la longue, au lieu que le cu- 
rement de la Lys une fois fait, c'est pour des siècles. C'est donc par le 
travail de la rivière que l'on doit commencer, en procurant en 
même temps une décharge libre et abondante sous Saint- Venant 
Par cette opération, on assurera les deux grands objets du bien 
public qu'on se propose, savoir : une navigation sûre où l'on pré- 
viendra les malheurs des inondations. Si Ton pouvait douter du 
succès du premier projet, on pourrait attendre du temps qui fera 
connaître le bien ou Tinsuffisance qu'il produira, et jusqu'alors on 
ne peut s'occuper du second projet ou canal latéral, pour la con- 
struction duquel on viendra toujours à temps, à moins de sa- 
crifier aux hasards les intérêts les plus précieux qu'il entraînera 
avec lui. 
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Ordonnaoce de l'intendant de Flandre, dn 23 décembre 1752, prescriiant les Desares 
à prendre, sur la rivière de rRscant dans les crnes extraordinaires ^ 



De par le roi, Jean Moreau , chevalier, seigneur de Séchelle, 
conseiller d'état, intendant en Flandre ; 

Étant nécessaire de pourvoir à la conservation des digues de la 
rivière de FEscaut dans la châtellenie de Bouchain, et de donner 
des ordres aux meuniers pour la manœuvre qu'ils doivent exécuter 
dans les crues d'eau extraordinaires; à ces causes : 

Nous ordonnons que, par le sieur Laurent, inspecteur des canaux 
et rivières de notre département, il sera réglé un niveau pour fixer 
la hauteur de vannages des moulins de Denain , de Prouvy et du 
Ratreau, par proportion à celui qui a été fixé par ceux de Bouchain 
et de Neuville, afin d'éviter que les meuniers no rejettent les uns 
sur les autres les eaux des inondations ; 

Ordonnons à tous les meuniers, de lever toutes leurs vannes dans 
les temps d'orages ou dans les pluies extraordinaires, pour laisser 
écouler les eaux de la rivière, et ce, sans attendre que les eaux sau- 
vages soient arrivées dans le lit de l'Escaut, afin d'en prévenir les 
débordements, et de pouvoir faire la manœuvre avec plus d'ai- 
sance, ce qui ne se peut plus faire lorsque les vannes supportent un 
trop grand écoulement d'eau. 

Déclarons que les manœuvres des écluses dans les temps ordi- 
naires continueront à être exécutées en conformité des règlements, 
le présent ordre n'ayant lieu que pour les temps d'orages et crues 
d'eau extraordinaires. 

Défendons auxdits meuniers de remettre leurs vannes à fonds, à 
moins que les eaux ne soient écoulées et réduites à leur hauteur 
ordinaire. 



^ Ra?inet, Ço^ç des ponts et chaussées^ t. II, p. 474. 
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Défendons pareillement auxdits meuniers, de retenir les eaux 
lorsqu'elles sont à la hauteur de leur vannage, et d'élever lesdites 
vannes pour les laisser écouler jusqu'à ce qu'elles soient égale- 
ment réduites à leur hauteur ordinaire ; 

Enjoignons aux meuniers des moulins de l'Ëscaut de se confor- 
mer exactement au présent ordre, à peine de cinquante livres d'à* 
monde et de quinze jours de prison; ce qui sera exécuté et 
nonobstant (^positions quelconques. 
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ittU di CMsefl, di 7 mars 1753, relatif aa rétablfssement de la naTigatioJi sur les riilères 

de Flandre, Halnaat et Artois *. 

Le Roi s'étant fait représenter les différents mémoires qui ont 
été fournis pour le rétablissement de la navigation dans toutes les 
rivières de ses frontières de Flandre, Haiùaut et Artois, Sa Majesté 
a donné des ordres pour augmenter l'avantage de cette navigation 
depuis Yalenciennes jusqu'à Mortagne par l'Escaut , depuis Mor- 
tagne jusqu'à Douay par la Scarpe, depuis Douay jusqu'à Lille par 
la rivière de Deusle. Elle a même ordonné qu'il seroit ouvert un 
canal de communication de la haute à la basse Deusle à travers de 
la ville de LiUe où la navigation étoit interrompue, et au moyen de 
ces travaux qui ont été exécutés , la navigation est établie entre 
Yalenciennes, Gondé, Douay, Arras, Lille et Aire, où la Lys com- 
mence à porter des bateaux ; mais Sa Majesté étant informée que 
lorsque ces bateaux sont arrivés à Aire , on est obligé de les dé- 
charger çt de faire passer leurs chargements par terre d'Aire à 
Saint-Omer, où on les embarque sur la rivière d'Aa qui se jette 
dans la mer à Gravelines, et qui communique par un canal à Calais, 
à Bergues et à Dunkerque, par les eaux de la Golme , et le canal 



* ArclilYes du département du Nord. Flandre H^allonne, Liasse 90. 
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de Bourbourg. Sa Majesté étant également informée par les repré- 
sentations des magistrats de Saint-Omer, et par celles des proprié- 
taires des terrains qui avoisinent la rivière d^Aa, que le curement 
de cette rivière ayant été négligé depuis longtemps , elle s'est 
comblée dans différents endroits, et qu'il est indispensable de tra* 
vailler promptement à l'approfondir pour en prévenir les débor- 
dements qui causent un préjudice considérable à toutes les terres 
voisines*; Sa Majesté s'étant aussi fait rendre compte de la nécessité 
d'assurer la frontière entre Aire et Saint-Omer, en opposant une 
barrière aux courses des ennemis en temps de guerre; et conoois- 
sant l'utilité que procurera au commerce de la frontière l'établis- 
sement de cette communication pour l'importation dans toutes les 
villes d'icelles, des marchandises qu'on tire par la voye de la mer, 
et pour l'exportation par la même voye des fruits provenant du 
cru du pays et des étoffes des manufactures qui s'y fabriquent, elle 
a fait constater les moyens d'exécuter un canal qui communiquera 
entre Aire et Saint-Omer, et suivant les plans et les devis qui ont 
été présentés à Sa Majesté, de l'objet de la dépense dudit canal, 
ainsi que du curement de la rivière d'Aa et du redressement de 
quelques-unes des parties de ladite rivière, pour le bien et la sûreté 
de ladite navigation, l'estimation desdits ouvrages s'est trouvée 
monter à la somme de deux millions de livres ; et Sa Majesté vou- 
lant procurer l'avantage des peuples de sa frontière, dans une 
partie aussi essentielle pour son commerce, elle s'est déterminée à 
ordonner la construction dudit canal d'Aire à Saint-Omer, ainsi 
que le redressement et curement de la rivière d'Aa, dont la dépense 
devra être supportée par les provinces voisines proportionnement 
à l'utilité qu'elles en tireront ; mais pour rendre cette charge moins 
onéreuse à ses peuples, Sa Majesté a bien voulu y contribuer pour 
la moitié, en ordonnant que l'autre moitié, montant à un million 
de livres, sera imposée. Et attendu que tous lesdits ouvrages se fe- 
ront sur le territoire d'Artois et que le curement de la rivière d'Aa 



^ « La rivière d'Aa, disait^ cd 1804, M. Dieuàonné {Statistique du département 
du Nord^ t. III, p. S9), traversant un pays très-bas et rapproché de la mer, inon- 
dait autrerois i une grande dislance, les terres qui se trouvent sur ses rives, et 
eUe les submergerait encore souvent, si eUe n*ôtait retenue dans son lit par de 
fortes digues depols Watten jusqu'à Grareli nés. • 
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bonifiera considérablement les terres qui Pavoisinent, et qui sont 
de ladite province, que la Flandre maritime y a aussi quelque por- 
tion et qu^elle en tirera pareillement une plus grande utilité, Sa 
Majesté a jugé qu'elles dévoient supporter la plus grande partie de 
cette imposition dont le surplus sera payé par la Flandre walonne, 
la châtellenie de Bouchain, Saint-Amand, Mortagne et le Haînaut , 
lesquels se trouvant situés à portée des rivières de TEscaut , de la 
Scarpe> de la Deusle et de la Lys, trouveront dans cette navigation 
la facilité du débouché de leurs denrées et marchandises et l'avan- 
tage de faire venir à moins de frais celles qui leur sont nécessaires 
et qu'ils ne peuvent se procurer que par la voye de la mer. Et afin 
de rendre cette imposition moins onéreuse. Sa Majesté a déter- 
miné qu'elle se feroit en quatre années S ainsi que la construction 
desdits ouvrages, à quoi voulant pourvoir : Ouï le rapport. Sa Ma- 
jesté étant en son conseil, a ordonné et ordonne que de ladite 
somme d'un million de livres, il en sera imposé sur la province 
d'Artois, 666,666 livres; sur la Flandre maritime, 222,000 livres; 
sur la Flandre walonne, 66,000 livres; sur la châtellenie do 
Bouchain, 12,000 livres; sur les terres de Saint-Amand et Mortagne, 
3,33Zi livres, et sur le Hainaut, 30,000 livres, suivant les réparti- 
tions qui en seront faîtes sur les villes, châtellenies et territoires 
desdites province, par les sieurs de Séchelle, d'Aligre et de Moras, 
intendants et commissaires départis dans lesdites provinces de 
Flandre, d'Artois et Hainaut, chacun pour ce qui concerne son 
département, lesquelles sommes, Sa Majesté leur enjoint d'imposer 
en quatre années consécutives, savoir : un quart en la présente 
année 1753, et les trois autres quarts dans les années 175/i, 1755 et 
1756, pour en être le recouvrement fait par les collecteurs de 
chaque ville, châtellenie et territoire, qui seront tenus d'en re- 
mettre les deniers au trésorier général des fortifications : Veut Sa 
Majesté que les adjudications et marchés de tous lesdits ouvrages, 
soient faits et passés par-devant ledit sieur de SécheUe, intendant en 
Flandre, que Sa Majesté a commis et commet a cetefiet. 



^ Ces Irayaux eurent une bien plus longue durée, ainsi que le constate un arrôl 
du Conseil du 24 janvier 1772, imposant une nouvelle somme de 225,000 livres 
sur les Flandres, le Hainaut et l'Artois, pour l'achèvement des travaux de la jonctioa 
de la Lysil'Aa, entre Aire et Saint-Omer. (Archives de l'Empire. Regist. E. 2486.) 
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(Page 149), 

Lettre de M. Blatr de Boisenont, intendant da Hainant, à M. Bertin, GoitrMev-gMal, 

datée de Talendennes, le 29 janvier 1760 K 

Je dois avoir l'honneur de vous rendre compte que les mêmes 
causes qui avoient occasionné les malheurs qu*avoieat essuie les 
habitants de cette ville au mois de janvier 1757, viennent de se re- 
nouveler. A un froid excessif de plus de quinze jours, qui a mis 
tout le menu peuple hors d'état de gagner sa vie et forcé le 
magistrat d'accorder à ces malheureux des secours extraordinaires, 
a succédé une inondation rapide et des plus considérables que Toii 
ait encore éprouvé dans ces pays-cy. Une grande partie des rues 
de la ville sont couvertes depuis quatre ou cinq jours de î, 2 et 
3 pieds d'eau. La moitié des caves en sont remplies et j'en ai moi- 
même plus de à pieds dans les miennes. Dans des circonstances 
aussi affligeantes, j'ai engagé MM. du magistrat à faire porter 
du pain et du bois à ceux qui se sont réfugiés au premier étage de 
leurs maisons. Leurs soins ne se sont pas bornés à ces distribu- 
tions, et comme tout le vallon au-dessus et au-dessous de Valen- 
ciennes, s'est trouvé inondé par la rupture des digues, qui n'ont 
pu résister à la violence des eaux, ils ont aussi fait porter 
des secours à ceux qui, habitant les bords des marais, se sont 
trouvés surpris par l'inondation et renfermés dans leurs maisons. 
Les circonstances de ce fléau étant pareilles à celles de 1757, 
j'espère que vous voudrez bien accorder, comme dans cette même 
année, des secours à ceux du menu peuple qui ont perdu en partie 
ou dans la totalité leurs provisions, et auxquels le bois devient né- 
cessaire, dans une proportion au-dessus de leurs facultés, pour sé- 
cher leurs habitations quand les eaux se seront retirées. La ville 
ayant bien pu suppléer à leurs premiers besoins, mais n'étant pas 



Archives du département du Nord. Intendance du Hainaut. Liasse 333.. 
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en état de satisfaire à tous ceux que les circonstances exigent, ces 
considérations engagèrent pour lors M. de Moras à accorder une 
somme de 5, 6 et même jusqu'à 10,000 livres à prendre sur le pro- 
duît des deux liards au pot, octroy destiné à la bâtisse que Ton 
fait actuellement d'un hôpital-général. Je vous supplierai donc, 
de m'autoriser à prendre sur les fonds du même octroy jus- 
qu'à concurrence de la même somme, pour venir au secours des 
plus malheureux et prévenir par là les maladies qui ne peuvent 
manquer de résulter de leur état actuel, si les mêmes grâces ne 
leur sont pas continuées. Au surplus, la ville n'est pas la seule qui 
souffre de l'inondation ; plusieurs villages au-dessus et au-dessous 
dnt eu leurs digues rompues et on ne voit plus qu'une mer, à prendre 
une lieue au-dessus de Valenciennes et deux lieues au-dessous. 
Lorsque les eaux seront écoulées, je ferai constater le dommage 
qu'auront essuie les habitants de la campagne et j'aurai l'honneur 
de vous en envoyer un état détaillé, en vous suppliant de leur ac- 
corder les mêmes secours qu'ils éprouvèrent en 1757, sur leurs 
impositions. 

AéPONSB DE H. BERTIN, DATÉE DE "VERSAILLES, LE 15 FÉVRIER 1760 ^. 

rai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 29 du mois dernier ; 
je suis trop touché des maux que les habitants de Valenciennes et 
des environs éprouvent par l'inondation extraordinaire dont vous 
venez de m'informer, pour ne pas venir à leur secours dans une 
circonstance où je sens tous le besoin qu'ils en ont ; j'ai rendu 
compte au roy de ce que vous m'avez marqué à cet égard, et Sa Ma- 
jesté a bien voulu approuver que je vous autorisasse à prendre sur 
le produit de l'octroy destiné à la construction de l'hôpital-géhéral, 
la somme que vous jugerez convenable jusqu'à concurrence de 
celle de 10,000 livres, pour fournir à ces habitants les sou- 
lagements les plus nécessaires. Vous pouvez en conséquence, faire 
payer, sur ces fonds, les sommes auxquelles monteront les secours 
que vous jugerez à propos de leur faire fournir; je suis très per- 
suadé de toute l'attention que vous donnerez à cette distribution, , 



< Archives du départemenl du Nord. Intendance du Hainaut. Liasse 333. 
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et qu'elle sera faite avec autant d'économie que d'utilité pour ceux 
qui y participeront. 



515 



(Page 450}. 

lettres it M. Enuigird, iiteidait de Flandre et d*Arlols,à M. de Galone, CMtrMer-géiénl, 

sgr les iioodaliois de i78&i. 

13 mars 1784. — On vient de m'envoyer la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m*adresser à l'occasion de l'hiver long 
et rigoureux que nous avons éprouvé, et des secours dont 
votre esprit de bienfaisance vous a fait prévoir le besoin à l'é- 
gard des provinces pour qui le temps de calamité a été le plus 
fâcheux, et qui avoient le plus à craindre les suites du dégel. 
Dès le moment que le grand froid s'est manifesté, j'ai été exact à 
m'informer de l'effet qu'il avoit produit dans les lieux de ma géné- 
ralité* où l'interruption des travaux et la misère des ouvriers qui en 
est ordinairement la suite, exîgeoient le plus de secours. J'ai appris 
avec satisfaction que dans toutes les villes de mon département, les 
administrations ainsi que les particuliers opulens ou aisés se sont 
empressés, notamment dans la ville de Lille, de soulager les mal- 
heureux que la rigueur de la saison avoit privés de toutes res- 
sources : l'abondance des charités et des quêtes a sauvé nombre de 
victimes. On ne peut qu'applaudir aux actes de bienfaisance qui 
ont été exercés envers la classe indigente. Les inondations que la 
Lys occasionne ordinairement, lors de la fonte des neiges, parois- 
soient surtout à craindre; j'apprends que le débordement a été con- 
sidérable du côté de Merville et de Saint-Venant, et que l'inon- 
dation a été beaucoup plus forte que les années précédentes ; mais 



^ Archives de l'Empire. Série. If, U48. 

* Elle comprenait les villes d'Arras, Saint-Omer, Bélhune, Aire, BapaumCi 
Hesdin, LeDS, Saint-PÔ1,Li11ers, Saint- Venant^ dans TArtois *, UWe, Douai, Orchies, 
dans la Flandre Wallonne ; Cassel, Hazebrouck^ Merville, Bailleul, Dunkerque, 
Bergues, Saint-Vinock, Houschoote, Bourbourg, Gravelines, dans la Flandre Mari- 
time. 
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heureusement, elle n'a pas été de lougue durée et il y a lieu d^espé- 
rer que les dégâts et les dommages qu^elle aura causés ne seront pas 
aussi considérables qu^on pouvoit le craindre; il y a eu aussi 
du côté d*Hesdin une inondation qui a causé quelques dommages. 
Les ordres que j^avois donnés pour prévenir les accidens et pour- 
voir aux secours les plus urgens ont été ponctuellement exécutés. 
J*aurai Thonneur de vous informer du résultat des éclaircissemens 
que j^ai demandés et des précautions prises en conséquence de la 
lettre que vous m^avez fait Thonncur de m^écrire, et je réclamerai 
avec confiance les secours que Tinsuffisance des ressources locales 
pourra me mettre dans le cas de solliciter de vos bontés. 

26 avrililSli. — Je suis en état de vous rendre compte du résultat 
des informations que j'ai fait prendre sur les effets qu'ont produits, 
dans les trois provinces de ma généralité, le froid excessif qui a régné 
pendant cet hyver, et les inondations survenues à la suite du dégel ; 
Je vois, par les différens rapports de mes subdélégués, que la rigueur 
de la saison a occasionné beaucoup de misère et que la suspension 
des travaux qui a ôté tout moyen de subsistance à une infinité 
d'ouvriers et d'artisans, les auroit réduits aux dernières extrémités, 
si les citoyens opulens et aisés ne fussent venus à leur secours 
par des distributions de pain et de viande, et par des aumônes en 
argent, qui ont, du moins, pourvu aux besoins les plus urgens. La 
Flandre maritime s'est ressentie plus qu'une autre de la misère du 
tems; les villes et territoires deCassel, Bergues, Gravelines et Mer- 
ville, ont à gémir sur le sort d'une infinité de malheureux à qui les 
administrations, épuisées par les sacrifices qu'elles ont faits pour 
eux, sont hors d'état de continuer les secours qu'elles leur ont 
fournis dans les premiers momens. Gravelines surtout présente le 
spectacle d'une misère touchante. Vous savez combien ses res- 
sources sont bornées, et vous concevrez aisément que ce tems de 
calamité n'a pu qu'ajouter à sa détresse. La ville de Merville et 
ses environs, arrosés par la Lys, ont éprouvé une inondation 
dont on n'avoit pas encore vu d'exemple ; elle a couvert une éten - 
due de 2000 mesures. Les habitans des villages et hameaux voisins, 
obligés de monter aux faîtes de leurs maisons ou l'eau avoit gagné, 
y seroient morts de faim et de misère si le sieur Le Dieu, mon sub- 
délégué, ne se fût transporté, avec plusieurs barques rassemblées 
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par ses ordres, di^os tous les lieux où il y avoit ^es ^epQï}^ ^ ^J' 
tor. Il a bravé tous le^ dangers pour sfrrlver jusqu'^ qux ; il leur a 
fQUrxii à ses propres dépens, les viyre^ i^^cei^aire^ ^ ieuf sum^îs- 
tance, pendant le tem^ où rinondat|û^ }^ a r^tenu^ dans leurs 
maisons. Son zèle et ses soins ont sauvé tous c^ux dQ pes hal]|jtans 
qui, sans secours, en auroient été victiiQ^s. Cette conduite vqus pi^ 
rottra sans doute digne d'éloçQ^; le refus qu'a fait ce subdélégjié 
d'être remboursé des dépenses qu'il a fiflte^» dans cette occasion, 
apnonce un désintéressement qui n'en mérite pas moips. Il p'a m^ 
ainsi que les officiers municipaux, pourvoir qii'^u^ besoin^ du ^07 
ment, et quoique Tinondation n'ait pa$ eu une longue durée, ^ije^ 
causé cependant des dégâts et des pertes qui ne pourroient être 
réparés de longtems si Sa Majesté ne daignoit venir au secour^ ie 
ceux qui les ont éprQ^vés. La ville de Saint- yeqant compae celle d§ 
Meryille, çur |e bord de la Lys, a essuyé un débordement ^ont les 
prpgr^ et les suites n'ont pas été moins fâcjieu^. Malgré les ^: 
cours qui ont été distribués par les ordres du sieur besruelles, 
mon subdéiéguè, à ceux que ('iQondatiQn ^ le plus n^altraités, et 
que le froid avolt déjà réduit^ à i'iqdjgence, ij r^tq ^nçore beau- 
coup à faire pour remédier ^ux ff^aux que pet éyénenient a causés. 
La ville d'Aire et les parois-ses qui l'eptouret^t ont eu i^ussi à spuf- 
frir de cette crue d'eaux. La fonte des neiges a eu de^ effets ipoin^ 
sensibles dans les autres parties de l'Artois ; j'excepte cepend^pt 
les villes et territoires d'iJesdin et de 3aint-Pol, où II y a eu des 
débordemens, dont il a résulté des dommages et acçidens qui sol- 
licitent votre bienfaisance. Elle ne peut qu'être excitée par le ta- 
bleau que je viens de vous faire delà situation 4^s provi[nce$ demoa 
département, et je pense qu'il est de votre bonté et de yotre justice 
de les faire participer aux secours que Sa Majesté a bien voulu «ssur 
rer à ses peuples, et dont l'arrêt du Conseil, du iU mars dernier, 
assigne l'objet et règle la distribution, ^e crois qu'en accordant à 
ces provinces une somme de 30,000 livres sur les fonds déterminés 
par cet arrêt, cette somme pourra suffire pour soulager ceux qui ont 
le plus soufl'ert. Si vous voulez bien en ordonner le payement, je 
me chargerai d'en faire la répartition la plus équitable et j'aurai atten- 
tion de vous rendre un compte exact et détaillé de son emploi. 

1§ mcf.i i784. — J'ai eu l'honneur de vous rendre compte par ma 



iQ^ç du %% {^yi:il deniiep des dommages et accideos que les inon- 
d^ioQ^, i^jrveBues à la suite du dégel, ont ocçasipnnôs dans di£Ré* 
reqtes parties de mon département. Depuis renvoi de cette lettre, 
j'ai été informé d'autres pertes que quelques habitans de la cam- 
pagne ont ^pfpuvée^ par la mdme cause, et qui les ont réduits à 
ripdigençe. Cçs noqveaus; malheurs rendent plus pressants les se- 
CQUç^ quQ jç vous ai prié d'accorder aux habitans de ma gépéralité, 
et 4(>P^ l'objet çQra bien au-de$sous des besoins qui les sollicitent 
Je y.pus supplie de youloir bien les faire participer le plus tôt pos* 
siblq au soulagement que votre esprit de bienfaisance vous a porté 
à ({iire ^^urer ^ cqui; qui ont le plus souffert de la rigueur de 1$ 
s^i^oa. 
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de Ileilh9|i, Ift^il^ft ^ l^ift {t 4q ^f^rni, 
CoDUAlear-iéoéral, sur les fllojdji{|99S ù^ i7|à. ^* 



13 mai i78/ii. — Aussitôt que vous m^avez fait l'honneur de me 
prévenir des dispositions de Sa Majesté pour venir au secours de 
ses peuples, et envoyé l-arrôt du Conseil du 1^ mars dernier, je me 
suis empressé de demander les éclaircissemens les plus circon- 
stanciés sur les pertes et dommages qu'ont éprouvés les habitans 
du HaynauH?. Les subdélégués et les magistrats n'ont pu, malgré 
les ordres pressans que j'ai donnés , rassembler tous les détails 
nécessaires pour me mettre à portée de vous présenter un état pré- 
cis et authentiquement certifié. La pluspart ne m'ont envoyé que des 
apperçus, n'ayant pu se procurer, des mayeurs et gens de loy, les 
informations qui leur étoient demandées. 



^ Archiyes de l'Empire. Série p, U18. 

* Le Hainaut proprement dit comprenait les gouTemements d'AYeines, Gbar- 
leraont, Landrecies, Le Quesnoy, Maubeuge, PhilîppeyiUe, les prévôtés de Bavay, 
MariembQurg et yalenctenpes. —-Cambrai et le CAieau, dans U Gambrèsis ; Bod' 

*^**^W» Ç**»!-^"?!?^» <i?F^«8^$f P**Sfe «fi ¥M;iirh éâ*ie«Uu c»aQrt di lUa- 
teodanee de Haioaut. 
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Mais si les détails que j*ai rbODncur de vous adresser ne sont 
pas aussi exacts que Je désirerois, ils suffisent pour établir et les 
besoins des peuples et même la part qu'ils ont lieu d*espérer dans 
les sommes destinées par Sa Majesté pour le soulagement des pro- 
vinces. Si les secours pouvoient être proportionnés aux besoins, ce 
seroit certainement le cas d'exposer les pertes avec une précision 
géométrique. Les apperçus qui m'ont été adressés font monter jus- 
ques icy à plus de 500,000 livres les pertes et dommages éprouvés 
dans le Uaynault. Cette somme est le sixième du secours de 3 mil- 
lions accordée par le roy; quand elle seroit exagérée de moitié, 
elle monteroit encore au douzième, et certainement la province du 
Haynault ne pourroit prétendre à obtenir cette portion, lorsque les 
autres provinces ont des besoins à faire valoir qui ne sont pas 
moins étendus. Dans ces circonstances, Je pense qu'étant bien 
constaté que le Uaynault a éprouvé de grandes pertes, il y auroit 
lieu de luy accorder une somme non pas proportionnée à la réalité 
de ses besoins» puisqu'il n'y a pas de possibilité d'y pourvoir avec 
le secours destiné par Sa Majesté pour le soulagement de tout le 
royaume, mais proportionnée aux impositions que payentles peuples, 
et à sa population, à l'étendue de son territoire ; en conséquence, Je 
croirois devoir, en partant de cette base, proposer de comprendre 
le Uaynault pour un cinquantième dans les 3 millions accordés par 
Sa Majesté, ce qui porteroît le secours à 60,000 liv. Vous ne serez 
exposé à aucun inconvénient en fixant à cette somme le secours 
nécessaire au Uaynault, car il est bien sûr qu'il sera toujours dans 
la plus graode dispropoitlon avec les besoins. L'objet qui sera vé- 
ritablement intéressant, qui demandera la plus scrupuleuse atten- 
tion, sera la répartition de cette somme dans la province, et vous 
pouvez être assuré que je consulterai le genre et l'étendue des 
pertes, l'état des personnes, et que je balancerai les moyens de 
distribuer les secours soit en denrées de première nécessité, soit 
en contribution pour la réparation des maisons, etc. Je vous sup- 
plie aussi d'accorder dans la même proportion du cinquantième, 
une somme sur celle d'un million destiné pour la réparation des 
chemins ou des digues ; ce dernier article est de la plus grande im- 
portance en Haynault. Je dois vous observer que le Haynault est 
d'autantplusdansle cas d'espérer ces secours qu'il ne participe 
point aux soulagemens accordés aux autres provinces du royaume 
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en moins Imposé ou en travaux de charité. Il est bien malheureux 
que les circonstances ne permettent pas au roy de faire pour les 
peuples tout ce que son amour paternel lui inspire ainsi que votre 
zèle. Les divers renseigncmens que j'ai rassemblés me forceut à 
croire que sans rien exagérer, une somme de 100,000 écus ne seroit 
pas au-dessus des besoins urgens des peuples de mon département, 
et qu'ainsi. Il faudroit à peu près 15 millions pour venir au secours 
des provinces du royaume. Je joins Icy, pour que vous puissiez 
être Instruit plus exactement de Tétat de la province du Haynault : 
1* Un apperçu des dégâts éprouvés dans chaque subdélégation; 
2* L'évaluation des dommages et pertes; 3' Un état des sommes 
que j'ai fait fournir sur les fonds qui se sont trouvés libres dans 
la caisse du liard au pot affectée à des travaux indispensables; 
&* Un extrait des moyens qui ont été employés un moment pour 
venir au secours des peuples, et qui fera juger à Sa Majesté 
combien toutes les administrations se sont empressées de suivre 
les sentimens de son cœur sans avoir été averties de ses dispo- 
sitions' 

15 mai ilBU. —- Tai l'honneur de vous adresser des éclair- 
cissemens et renseignemens relativement aux pertes et dommages 
causés dans mon département par la rigueur de l'hiver, la fonte 
des neiges et les Inondations. Ce fléau n'est pas le seul qui a 
affligé la province du Haynault Permettez-moi de vous rappeler 
les cruels effets des ouragans qu'on y a éprouvés les U juin, 3 août 
et 5 septembre 1783 et dont j'ai eu l'honneur de vous rendre 
compte le U mars dernier. Rien n'est comparable à la misère où 
se trouvent réduits la pluspart des villes et villages qui ont été 
victimes; grand nombre de contribuables sont ruinés et hors 
d'état d'acquitter leurs impositions de 1783. Il est delà bonté 
paternelle de Sa Majesté de leur accorder les Indemnités que j'ai 
cru devoir vous proposer : les pertes ont été évaluées à 
1,196,152 livres, 12 sous, 6 deniers, par des experts sermentés en 
présence des commissaires nommés à cet effet 



^ Ces pièces sont annexées à la lettre de l'Intendant. Archives de l'Empire. 
Série H, 4448. 
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(Page 152.) 

Ixiratt a*n arric 4i MKdl a*Etat, da 9 féTrier 1731, concfrunc les craTani 4t desèckown , 
ie létabdsseiient àe la UTigailon et recoolement des eaux di Calaisis et dt l'Ardresii K 

Le roi s'étant faft représenter en son conseil Tarrôt rendu en 
Icelul, le 23 octobre 1781, par lequel, en approuvant les plans et 
devis estimatifs dre^'sés en vertu de ses ordres, tant pour procurer 
aux eaux surabondantes du Calaisis et de PArdresis des écoule- 
ments suffisant^!, que pour rétablir la navigation des canaux desdits 
pays, Sa Majesté aurait ordonné pour commencer les ouvrages men- 
tionnés audit devis, quMl y serait employé pendant le cours des 
années 1781 et 1782, outre la somme de 23.637 liv. 16 s, 6 d., restant 
des fonds ordonnés pour la même opération par Tarrêt du 20 avril 
1777, celles de 117,000 liv. à fournir* savoir : par Sa Majesté, comme 
•eigneur foncier et gros décimateur du Calaisis, 30,000 liv. ; par le 
ealaisis, 60.500 llv., et par TArdresîs, 26 500 liv., revenant toutes 
Icsdites sommés à celle de lii0,637 liv. 16 s. 6 d , se résprvant, Sa 
Majesté de régler lès sommes qui devraient être payées par la suitRi 
pour la continuatiotï des ouvrages jusqu'à leur perfection; d'après 
Tétat qui lui serait représenté des ouvrages qui auraient été faits 
en exécution dudit arrêt et de ceux qui resteraient à exécuter; vu 
ledit arrêt, ceux dés 20 et 24 avril 1777 et 16 mars 1778, rendus sur 
le même objet, ensemble l'état des ouvrages faits en exécution de 
Parrôt du conseil du 23 octobre 1781, duquel il résulte qu'il n'a 
été dépensé dans le courâ des années 1781Î 1782 et 1783 surle 
fonds de lû0,637 liv. 16 s. 5 d.; ordonné par ledit arrêt, qu'une 
somme de 11A,137 liv. 16 s. 5d., et ce, pour les ouvrages à lâchaw[ô 
du Calaisis, dont l'exécution doit précéder celle des travaux de 
l'Ardresis, attendu que Técoulement des eaux est par le Calaisis, 



* Henry, Essai sur Varrondissemen' dt Boulogne-sur 'Mer ^ Boulogne, ^M, 
«1-4, p. U3. 
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eiï sorte q\fi\^tèït6ûtn\TpiT TArdresIs ùné tonitiié de 26,500 Ht. 
dont l'emploi doit être fait aussitôt que tes ôuvrs^éâ â la cbàrfe de 
ce pays seront ouverts ; vu aussi le tioui'èl état estimatif de la dé- 
pense qui reste à faire pour continuer jusqu'à letif entière pêrfec- 
lidû les travaux commencés en vertu de Farrêt du conseil du 
23 octobre 1781, pour le dessèchement d'une partie dd Calaisis et 
de l^Ardresis, et poui* le rétablissement de la havigatiob dans le 
canal d'Ardres, laquelle dépense, y compris les frais de piqueurs, 
de conducteiirs, des ouvrages et autres frais, e^t évaluée â lasotiiiiie 
de 2ôl,/i72 liv., dont 171.37*2 liv. pour les ouvragés à la chargé du 
Galaisis, et So,100 liv. pour ceux dont la dépense doit être èuppôt^tée 
par lArdresis. Sa Majesté voulant régler Tordre daii^ idciucl il sera 
procédé à Texécutiou desdits ouvrages et pourvoir & ce ()ue lés 
fonds hécesséiirès à ladite dépensé soiéîit faits de là manière la 
înbins onéreuse pour les habitants des pajrs intéréissés à ladite opl<- 
ration, en leur assurant les avantages qui doivent en résulter t)0tir 
leur possession, a ordonné et ordonne ce qui suit : (Suit lé détail 
des ouvrages à exécuter durant lëë ktitiées 178û, 1785, 1^86 et 
1787.) 
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mnuirè des pika côosertées an archlies dèpaiteiDeBtiles de Hôrd et di Pâs-de-Calals, 

rdatlTes ati iaoedatiOBS oé 8*y rihàebait. 

INTENDANCE DE FLANDRE ET D'ARTOTS 1. 

— Inondations causées dans les environs d'Aire, éd 1752, par la 
irètèfaue àeà ëaùx. 

— Inondation dans les environs d'Aire, en 1769. 

— Difficultés, en 175i!i, entre les habitants de la ville de Saint- 
Venant et le comte de Béthune, seigneur de cette ville, au sujet des 
inondations fréquentes, occasionnées par Pécluse de son moulin. 



^ Archives du département du Pas-de-Câlais. 
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Projet de règlement pour l'ouverture et la clôture de ladite écluse 
et moyens d'éviter lesdites inondations. 

— Projet de suppression de moulins à eau, en 1776, de Tespèce 
de ceux qui causaient des inondations. 

<— iDondations du Calaisis, causées par Touverture du sas d*Hén- 
nuin, en 1776. 

— Travaux de la rivière de laLawe, àBéthune, en 1785, et années 
antérieures. Pièces pour d'anciens travaux faits à cette rivière et 
autres voisines, et différents projets. Plans relatifs à la situation des 
lieux et de ces rivières. 

— Difficultés entre les habitants de Beaurainville et le fermier 
de Beaurepaîre, par rapport à l'ouverture d'une fausse rivière faite, 
en 1752, à la rivière de Ganche. 

— Dommages soufferts par quelques habitants de la ville de Saint- 
Pol, à cause du curement et élargissement de la rivière de Ternoise, 
dans ladite ville. 

— Difficultés, en 1757, entre le magistrat de la ville de Saint- 
Pol et M. de Bryas, au sujet des inondations causées par son moulin 
de Lannoi, sur la Temoise. 

— Inondations survenues au village de Bouret, par les eaux de 
la Ganche ; travaux à ce sujet 

— Difficultés au sujet de la retenue des eaux du moulin de M. de 
Soubise, à Saint-Pol, sur la Ternoise. 

— Lit de la rivière de Ganche à curer, à Frévent, en 1760. 

— Difficultés entre les habitants de Marconne et autres, au sujet 
de la construction d'une chaussée et d'un pont à faire, en 1769, sur 
une rivière, lesquels ouvrages devaient leur occasionner des inon- 
dations. 

— Curement de la rivière de Ganche, en 1761. Frais à la charge 
des riverains S 

— Contestations, en 1756, relatives au reversoîr du moulin de 
Saint-Georges, qui causait des inondations. 



« Le8 eaux de la Ganche «ont abondantes; son lit est en général vaseux; sa 
profondeur est d'environ i",30, et sa largeur moyenne de iO". Celle rivière^ 
ayant peu d'encaissement, est sujette à causer des inondations. » (Peuchet et 
Chanlaire, Statistique du département du Pas-de-Calais.) 
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— Pian de la ville d'IIesdin, relatif au nivellement des rivières de 
Ganche et de Ternoise, fait en 1757. 

— Autres plans des moulins de Marconnelle, sur ladite rivière. 

— Écoulement des eaux de la Ganche, à Hesdîn. 

— Ouvrages proposés, en 1788, pour prévenir les inondations de 
la Ganche, qui submergeaient le village de Contes. 

— Débordement delà Lys, en 1769. 

— Demande du gouvernement, pour une contribution faite à 
rassemblée générale des Etats d'Artois de 1779, pour les travaux du 
curement de la Lys, depuis Merville jusqu'à la Gorgue. 

— Inondations du ruisseau des Hautes- Fontaines et de Dainville- 
lez-Arras. 

— Ouvrages à faire à des ponts et rivières des communautés du 
département de Béthune. 

— Plaintes au sujet de la dégradation des digues de la rivière de 
Lens, commises par quelques communautés ou habitants du canton. 

— Plaintes des habitants de Fruges, au sujet des inondations 
causées par le moulin établi sur la rivière dudit lieu. 

— Curement et autres ouvrages à faire, en 1751, aux rivières et 
fossés qui inondaient les tourbières de Saint-Martin<lez-Aire, Wiltes, 
Blaringhem, etc. 

— Projet de suppression de moulins à eau, en Artois, en 1776, 
à cause des inondations quMls causaient. 

— Inondations du Galaisis, causées par Fouverture des écluses du 
sas dilennuin, en 1776. 

— Mémoire touchant le projet de rendre navigable une partie du 
ruisseau du Crinchon, entre la cité et la ville d*Arras, jusque vis-à- 
vis le grand quartier de cette ville. 

— Réponses des subdélégués de Tintendant, en 1765, à diverses 
questions proposées par le gouvernement, pour avoir des éclair- 
cissements sur rétat des rivières de T Artois ; pour savoir si elles 
étaient navigables ou non ; s'il y avait des péages, des ponts, des 
moulins, etc. 

— Curement de la rivière d'Origniesetde la Haute-Deule, en 1761. 
Défense de faire pattre les moutons près de ladite rivière. 

— Plan du canal de la Ilaute-Deule, de Douay à Lille, et du canal 
de Len3 ; mémoires relatifs au plan et touchant Tinutilité du canal 
de Douay à Lille, et d^autres objets. 
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—Police à établir sur les rivières, canaux et ruisseaux deTArtois, 
en i77A, p&r le gouvernement, pour assurer la navigation et faire 
les réparations aux digues, etc. 

— Secours et dédommagements demandés à cause des inondations 
arrivées à Croisilles, en 1789. 

—Affaire du sieur Gosse de Louez, contre le sieur Beck; négociant 
à Ariras, au sujet de son moulin audit Louez, qui inondait 16s cam- 
pagnes et la maison dudit sieur Gosse. 

— Affaires relatives aux rivières et navigation de l'Artois, depuis 
1780, jusqtje et y compris 1789. 

— Arrêt du 24 juin 1777, pour empêcher les établissements de 
tnoulins, d'écluses et autres entraves, mises sans ipermissioDs, sur 
les rivières et canaux navigables 

▲HTOIS. — INTENDANCE SB HCàRDIB i. 

— Arrêts de 1716 à 1717, pour le curement de quelques rivières 
du canton d'Ardres, et notamment du canal de Saint-Omer àCalaiâ; 
autres travaux pour empêcher les inondations causées dans les cam- 
pagnes, par les wattergands et fossés, lors des grandes crues d'eaux. 

— Inondations fréquentes, en 1722, sur les terres des villages de 
la Couture et Vieille-Chapelle, causées par là rivière de Lanè. 

— Inondations, en 1730, dans les environs dé Saînt-Omer, par le 
gonflement des eaux de la mer, qui, remontant sur GraVelines, 
faisait refluer celles de la rivière d'Aa, le tout par la négligence de 
l'éclusier de Gravelines. 

—Élévation à faire d'une digue, en 1732, sur la Hve gauche de la 
rivière d'Aa. 

— Travaux à faire, en 1726, et autres années, au canal de Lens, 
dont les digues devaient être réparées par les communautés; or- 
donnance de rintendant pour la conservation des digues et em- 
pêcher toute espèce de dégradations de la part des habitants du 
canton ; différents procès-verbaux et devis pour lesdits travaux et 
le rétablissement de cette navigation et pour des moulins à eaux. 



^ Archives du départemenl du Pas-de-Calais, 
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— Inondation causée dans les environs de Béthune, par Téléva- 
tion en forme de digue, de la chaussée qui conduit de Béthune à 
Aire. Plaintes à ce sujet, en 1718, et demande de construction d'un 
pont pour remédier à cet inconvénient 

— Curement de la rivière de Lawe, projeté en 1741, pour 
empocher les inondations. 

BOULONNAIS 1. 

— Affaire, en 1782, côttcernàiit lé projet de garantir les prairîeS dii 
Boulonûdis des inondations causées par des encombrements et le 
mauvais état des rivières et riiisseatix et des moulins qtil indhdâiëiil 
lé pays de tout côté. 

— Plan de là rivière de Lianne ; relatif âtix Ihondatiotos qu'elle 
cause. 

CiLÂIS. — ARBRES. — MONTEEUIL ». 

— Travaux pour remédier à toutes les inondations du CalaîsiS, èiï 
1770, 1771 et 1772, par des réparations d'anciéri^ du de coiistruc- 
tîoû de nouveaux îbssés ou wattergands, d'àqueduci^, d'écluses, etc. 
Cfes travaux étoient aussi relatifs à céiik â faire sur les tè^^itbî^ès 
voisins de l'Ardresis et de l'Artois, égâlehicnt inondés, et (Jui cbiii- 
muniquoient à ceux du Calaisis. 

— Continuation des travaux pouf remédier aux inondations du 
Càlaîsis; grâiid i^ï'ôjet de M. Bouillard, iugénieur en chef, pour le 
dessèchement dû Calaisis. 

— Liasse touchant lesdites inondations du Calaisis et le dessèche- 
Trient de ce pays, dont là dépense des travaux devoit monter à 
190,900 li^., etc Différents états et ordonnarifees de pajrement, 
en l77û, t)btit' les biivràges faits, notamment à des vi^attergands, à 
des ponts, écldseiè, pdntceaux, etc. Afif^ire relative àii dessèchement 
des parties du Calaisis, en commun avec celles de l'Artois et àe 
l'Ardresis, en ladite année. 



> À^ciiiTQi du dij^aftëméDl dii Pa^-de-Cilaig. 
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— Plaintes portées contre le sieur Leleu, receveur des états 
d'Artois en 1776, lequel avait fait tenir une vanne de Técluse du 
Sas d'Hennuin, ouverte ou levée jour et nuit, ce qui submergeait le 
Galaisis par Tabondance des eaux. Cette affaire fit renaître le projet 
qui avait été abandonné de remédier aux inondations de ce pays. 

— Arrêt pour la contribution, en 1778, aux dépenses des travaux 
à faire pour remédier aux inondations du Galaisis et de TArdresis. 

— Rôles de répartition, au nombre de 17, dressés en 1781, pour 
la contribution et le contingent des communautés de TArdresis, 
dans la dépense à faire pour les travaux du dessèchement et écou- 
lement des eaux du Galaisis, de TArdresis et du Bas-Artois. 

— Suite des opérations relatives à la confection des travaux pour 
le dessèchement du Galaisis et de TArdresis, en 1785 et 1786. 

— Différents dossiers touchant les travaux du dessèchement dn 
Galaisis, et notamment Tentretien des canaux, vtrattergands ou 
fossés, écluses, ponts, etc., pendant Tannée 1786. 

— Pièces relatives à un ouvrage manuscrit sur tous les travaux 
publics du Galaisis et un atlas par rapport à ces ouvrages. Plans et 
figures pour le mouvement des eaux du pays, dressé par M. Gordier 
delà Houssaye, présenté, en 1787, à Tintendant du pays. 

— Opérations pour conduire les travaux du dessèchement du 
Galaisis et de FArdresis à leur perfection et y rétablir la navigation. 
États estimatifs pour les dépenses à faire dans les années 1788, 
1789 et 1790 ; devis et conditions pour ces ouvrages ; plans et cartes 
du Bas-Calaisis et partie de TArdresis, dressés en 1787. 

— Brèche considérable, en 1721, à la digue de Sangatte rompue 
par les eaux de la mer qui allaient submerger le pays. Travaux, 
en 1729, pour empêcher les inondations du Galaisis. Autres travaux 
à la digue de Sangatte et son entretien, depuis 1755 jusqu'à il7li* 

— Pièces concernant le projet général du dessèchement de FArdre- 
sis, en 1768, Fècoulement des eaux par le canal d'Ardres à Calais. 

— Comptes rendus de la recette et dépense de Fimposition éta- 
blie dans le gouvernement d'Ardres, pour Fentretien des canaux, 
rivières, ponts et écluses du pays, pour les années 1752, jusque 
et y compris 1765. 

— Travaux relatifs au dessèchement du BasCalaisis, depuis 1763 
jusque et compris 1769. Plans, devis, détail estimatif, correspon- 
dance avec les ministres, les ingénieurs militaires et autres à ce 
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suget Différents mémoires, observations et plans des ouvrages, 
entre autres celui du Calaisis et d*unc partie de TArdresis. 

— Travaux du Calaisis depuis 1752 jusqu'à 1765. Différents mé- 
moires instructifs sur les moyens de soutenir et fortifier les digues 
de Sangatte, par maçonneries, charpentes, fascinages et terres 
grasses, à étendre sur le sable, pour résister aux irruptions des 
eaux de la mer et parer à la submersion du village de Sangatte et 
du Calaisis dans les marées hautes. 

— Autres papiers et dossiers relatifs aux travaux ci-dessus et 
notamment à ceux de la rivière de Nielles et aux wattergands du 
Bois-en-Ardres. Arrêts de 1753 et de 1766. Grand nombre d'autres 
pièces pour des travaux faits et à faire, en 1770, concernant les 
mêmes opérations. 

— Gurement du canal d'Ardres obstrué par les roseaux, en 1767 
et 1770 ; autres curements de rivières et canaux en 1776 et 1777, 
notamment à la rivière d'Ardres. 



FLAMO&B WàLLONNE OU FAAMÇAISB 1. 

— Rivières et canaux. Pièces, mémoires, arrêts et ordonnances 
concernant la navigation des provinces de Flandre, Artois, Uai- 
nautetCambrésis, de 1789 et années antérieures. Mémoires, ordon- 
nances et pièces diverses de 1687 à 1759, touchant les travaux exé- 
cutés au canal de la Uaute-Deule. 

— Pièces nombreuses relatives aux travaux exécutés sur la ri- 
vière de la Lys. Mémoires au sujet de cette rivière. Plans divers et 
situation des lieux qu'elle parcourt Ponts établis sur son canal. 
Requêtes, ordonnances, procès-verbaux concernant le même objet, 
de 1763 à 1775. 

— Pièces diverses relatives aux travaux exécutés dans diverses 
localités, pour le redressement de la Lys. Ponts établis sur son 
canal. Plans divers et pièces, de 1774 et années antérieures. 

— Travaux exécutés pour le redressement et le curement de la Lys, 
en 1775. Travaux au caual de la Haute-Deule, en 1751, 1782 ei 1783. 



* Archives du département du Nord. 
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intkndaucb de haimadt t. 



— Nombreuses pièces sur les inondations de TEscaut, de la Hayne 
et du Honeau (^ûr), en janvier et février 1760. États de pertes. 
Requêtes et procès-verbaux. États de répartition. 

— Estât général des parties de prairies et de terre ensemencées 
qui ont esté innondé par les grandes eaux survenues, par les dè- 
bordemens au-dessus des digues et des ruptures des rivières de 
TEscaut, de la Haine et du Honneau, etc.» les Zi décembre 1755, 
6 janvier 1756, et 28 janvier 1757. 

— État des paroisses qui ont souffert des inondations arrivées les 
12 décembre 4753 et 12 février 175A. 

— État des paroisses qui ont souffert des inondations arrivées 
les U décembre 1755 et 5 janvier 1756. 

— Estât des paroLsses qui ont souffert des inondations arrivées 
les 28 janvier 1757 et 5 juin de ladite année. 

— Décret définitif, daté de Bruxelles, le 10 janvier 1762 ' pour 
l'exécution du placard du 6 octobre 1760, concernant la meilleure 
navigation des rivières de l'Escarpe (sic) et de l'Escaut, y empêcher 
les inondations, régler et fixer la hauteur et Tusago, tant pour les 
écluses déchargeoirs, que pour la grande machine et ks bornes 
d'été et d'hiver aux moulins de Tournay, et régler l'usage des 
écluses et des moulins le long de ces rivières. 

— État des digues le long de la rivière de l'Escaut et de celle du 
Noir-Mouton, qui ont esté emportées et ruptures qu'il y a eu par 
les inondations des 26 janvier et 17 février 1760, qui ont esté re- 
construites et réparées sur les fonds qui ont esté ordonnés par Tin- 
tendant. 



^ Archives du département du Nord. 

* Cet acte, signé du comte Frédéric d*Uarrach, émanait de l'admlnistratioa au- 
trichienne dans les Pays-Bas. Dix ans après, eu 4753, Marie-Thérèse promulgua 
un édit pour déterminer le régime de l'Ëscaut à Tournay. Le texte s'en troure 
dans Uoverlant, ouvrag. ciié^ t. XCI, p. 224. 
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— État des pertes que les habitans des paroisses de la prévôté 
de Valencieones et du gouvernement de Condé ont essuyées par Itts 
inondations des rivières de PEscaut, de la Ayne et du Uanô (sic)^ 
arrivées dans les mois de janvier et février 1760. 

— Pièces relatives aux inondations de Condé. i729-17/i/i. 

— Inondations. Secours accordés aux paroisses inondées, 1756- 
1760. 

— Inondation de Condé. Rôles des impositions relatives au canal 
du Jard. Comptes, procès- verbaux et autres papiers concernant 
Hnondation do Condé. ! 761-1779-1789. 

— Navigation de TEscaut Inondation de Condé. Pièces concernant 
les dépenses faites pour le dessèchement de Tinondation de Condé 
et de Valeuciennes. 177/i-1776. 

— Navigation de CiOndé. Papiers concernant la navigation de 
Condé. 1770 à 1774. 

— Décisions, mémoires et lettres y relatives. 1745-1752. 

— Navigation. Rivières et canaux du iiainaut et du Cambrésis. 
Navigation de Mons à Tournay, par laHayne et TEscaut, en passant 
par Coudé. 1786. 

— Canaux et rivières. Pièces relatives aux canaux et rivières de 
la Scarpe, de la Sensée, de Selles, de TEscaut, de la Sambre, de la 
Lys. Ordonnances et règlements. 1740 à 1780 ^ 
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note ût M. Urmoyex, ingénleor des poDts et cbanssées, à Cambrai, sur le^réglffle 

et les croes de TEscaot *. 

L* Escaut, qui originairement prenait naissance à Beau revoir 
(Aisne), a, par l'effet d'une très-longue sécheresse survenue au siècle 



1 On peut consulter aussi sur TEscaut et Tamélioralion de sa navigation, les 
papiers conservés aux Archives de PEmpire. Liasse F^*, 4194. 
^ t Documents particuliers émanés de M. Gosselin, ingénieur en chef du service 
spécial de la navigation de la Belgique.^ a L'Escaut, dit M. Dieudonné {Statittiqig 
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dernier, perdu une partie de son cours, car les sources qui se for- 
maient se sont a'.ors taries pour ne plus reparaître» et il a fallu 
descendre jusqu^à k kilomètres en aval pour retrouver des fon- 
taines se déversant dans le lit de cette rivière. C*est aigourd'bui, 
dans les dépendances de Tabbaye du Mout-Saint-Martin, près du 
Catelet, que commence TEscaut 

Un phénomène semblable à celui que nous venons de rapporter 
s'est manifesté pendant la grande sécheresse de 1857-1859, et a 
failli produire les mêmes résultats. Les sources de Tabbaye oot 
cessé de jaillir, et le lit de la rivière s'est trouvé complètement à 
sec sur 3 kilomètres au moins. Le produit de TEscaut étant indispen- 
sable au service delà navigation du canal de Saint-Quentin, Tadmi- 
nistration avait le plu^ grand intérêt à obtenir de Teau et à faire 
sourdre une nappe inférieure. C'est dans ce but qu*elle creusa sur 
2",50 de profondeur tout le lit de la rivière, et à l'aide de ces 
travaux, combinés avec la suppression momentanée de l'usine la 
plus rapprochée des sources, elle parvint à rendre de l'eau au lit 
desséché de TEscaut. 

Depuis 1860, le régime normal s'est rétabli, et la quantité d'eau 
qui coule actuellement dans cette rivière est sensiblement égale au 
débit constaté avant la sécheresse. 

L'Escaut, après avoir parcouru 6 kilomètres et imprimé le mou- 
vement à U usines, est complètement absorbé au profit de l'alimen- 
tation du bief de partage du canal de Saint-Quentin; mais au 
point même où il disparaît, des sources importantes, à un niveau 
inférieur de celui du canal, reconstituent une rivière qui serpente 
alors parallèlement à la voie navigable jusqu'à Cambrai. 



du Nord, t. I, p. 23), est en quelque sorte le réservoir commun de toutes les 
rivières et ruisseaux des arrondissements de Douai, Cambrai et d'une partie de 
ceux de l'arrondissement d' A vesnes. Il reçoit aussi les torrents d'Esnes, de Uarcoing 
etd'lwuy, qui se forment par les eaux de pluie et se grossissent considérablement 
par celles des orages et de la Tonte des neiges. Lorsque le dégel en fournit des 
quantités extraordinaires, ces torrents deviennent si impétueux que, même en 
ouvrant toutes les écluses, l'Escaut ne peut contenir toutes ces eaux, et tout le 
territoire environnant se trouve alors submergé. Le territoire traversé par TEscaot, 
depuis son entrée dans le département du Nord jusqu'à sa sortie, forme une 
vallée connue sous le nom de Vallée de l'Escaut. La largeur moyenne de l'Escaat 
est deSO*^; ses digues et sa profondeur varient depuis 4'°,50 jusquà S",50, » 
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En sortant de cette ville, l'Escaut a été canalisé au moyen de 
travaux entrepris vers 1780 et successivement améliorés depuis 
cette époque. U concourt à ladéfense des places fortes de Cambrai, 
Bonchain, Yalenciennes et Condé, et il entre en Belgique, non loin 
du confluent de la Scarpe, après avoir parcouru sur le territoire 
français une longueur de 96 kilomètres, dont : 

33 depuis Torigine jusqu'à Cambrai ; 

63 depuis Cambrai jusqu'à la frontière. 

L'Escaut est une rivière généralement paisible, d'un débit régu- 
lier, et les inondations qu'elle engendre ne proviennent que do 
quelques aflQuents torrentiels qu'elle reçoit dans son cours. 

Le premier de ces affluents est un ravin, ditTErclln, qui amenait 
anciennement, à l'époque des dégels, fonte de neiges, ou à la suite 
de pluies d'orage, des quantités d'eau considérables, mais dont la 
violence n'est plus à redouter depuis longtemps. 

Vient ensuite la rivière de la Sensée qui a son embouchure au 
milieu des fortifications de Bouchain. La Sensée est très-calme, 
très-régulière, et ne saurait avoir de crues sensibles parce qu'elle 
traverse un grand nombre de vastes marais qui forment d'immen- 
ses réservoirs, où les eaux s'emmagasinent pour s'épancher au ftir 
et à mesure que le niveau s'abaisse dans la Sensée. 

A Denain, se trouve le troisième affluent formé par la rivière de 
la Selle, qui prend sa source à Molain (Aisne) et se jette dans l'Escaut, 
après avoir, dans un parcours de SU kilomètres, alimentées usines. 

En arrivant à Yalenciennes, TEscaut se partage en deux branches 
principales : l'une, qui suit le versant gauche de la vallée, est affec- 
tée à la navigation ; l'autre, traverse la ville au milieu de laquelle 
elle fait jonction avec la rivière la Rhonelle, dont le produit est im« 
portant, et qui est sujette à des crues assez fréquentes. 

A Condé, FEscaut tourne à angle droit pour se diriger vers la 
Belgique, et c'est au sommet de cet angle que se trouve le con- 
fluent de la Hayne, rivière essentiellement torrentielle, qui descend 
des hauteurs du borrinage de Mons, et dont les eaux se mélangent 
en amont de Condé, avec ceux de l'Hogneau, qui prend sa source 
dans la forêt de Mormal. La Hayne a des crues très-considérables, 
et c'est à ses apports subits et imprévus qu'il faut attribuer les 
inondations qui désolent et ravageut souvent la fertile vallée de 
l'Escaut, entre condé et la Belgique. 

V. 2« PARTIl. 9 
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Non loin de la frontière, TEscant reçoit son dernier etsotipliMhn- 
portant affluent, la Scarpe, dont Tembouchureest située àMortagne. 

Les crues de TEscaut proprement dit sont très-limitées, et n*WBt^ 
gendreraient Jamais de débordements si ses affluents ne reiiaiait 
porter le trouble dans la rivière, en y amenant des masses â*eaii 
que le lit est incapable de contenir. 

Entre le Catelet et Cambrai, on n*a gardé le souyenir qued^iine 
seule inondation qui a eu lieu en 18/il, à la suite de longues pluies 
d'orage et qui heureusement n'a pas causé de grands ravages. Ce 
débordement aurait môme pu être évité si une décharge établie en 
aval de Cambrai avait été manœuvrée en temps utile. 

Entre Cambrai et Valenciennes, les débordements ne sont pas à 
redouter ; mais dans cette dernière ville, la Rhonelle oceasionne 
souvent des inondations dont la plus grave s'est produite au mois 
d'août 1850. Les quartiers bas delà ville ont été complètement sub- 
mergés durant plusieurs jours. 

De Valenciennes à Condé, la rivière est bordée de digues insub- 
mersibles. En aval de Condé, les débordements sont très-Mquenti 
et ils sont dus principalement aux crues de la Hayne et de THo- 
gneau. Lorsqu'ils ont lieu en hiver, loin d'être préjudieiables aux 
propriétés, ils déposent au contraire sur les prairies un limon fer- 
tilisant. Mais ils deviennent désastreux lorsqu'ils se produisent à 
répoque de la récolte des foins ou avant Tenlèvement complet des 
moissons. 

Cambrai, le 13 mars 1863. 
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Note de H. Berlin, ingénienr des ponts et chaussées, à Douai, sur le résilie et les cries 

de la Scarpe ^ 

La Scarpe a une longueur totale de 67 kilomètres, savoir : 

Dans le Pas-de-Calais 2A kilomètres. 

Dans le Nord 43 — 



Documents parliculiert émanés deU.Kolb, ingénieur en chef du département du 
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ta pente totale de la rivière est de dô'^.lS, répartie comme il suit : 
Pu rivage d^Arras au canal de la Sensée ou à la limite du dépar- 

ismmt du Nord. • 25^02 

Du canal de la Sensée à TËscaut iO%li 

G*e9t entre le fort de Scarpe et TEscaut que se produisaient le plus 
fréquemment les inondations avant les travaux de restauration 
exécutés, en 1835, par M. Bayard de la Vingtrie, qui s*en est rendu 
concessionnaire. Ces inondations provenaient de ce que, pour favo- 
riser la navigation, on avait encaissé la rivière entre deux digues 
longitudinales, qu'on relevait progressivement à mesure que les 
eaux limoneuses qu'elle écoulait déposaient des alluvions dans son 
Ut. Les désastres de la révolution ayant causé Tabandon des tra- 
vaux d'entretien, la Scarpe, suspendue entre des massifs dont la 
aplidité diminuait chaque année par les corrosions et les éboule- 
ments, rompait ces frêles barrières dans tous les hivers rigoureux. 
Alors une inondation générale, dont les eaux s'écoulaient rarement 
assez tôt pour permettre les semailles, s'étendait sur toute la vallée. 
Souvent aussi en été» des pluies continues ou une forte pluie d'orage 



Vord. — Dieadonné (Ouvrag.ciié l. I, p. 21 et 39) parle en ces termes de celte ri- 
vière : « Depuis Douai jusqu'à eod embouchure, la Scarpe passe sur un sol très* 
marécageux, qui est souTenl inrérieur à son lit. Les eaux sont contenues par des 
digues, et sont grossies par celles de plusieurs canaux de dessèchement pratiqués 
sur les deux rivet, et qui s'y réunissent à Marcbiennes, à Saint-Amand et à Mor- 
tagne. Le cours de la Scarpe, dans le département du Nord, est de ô^ayr-ySSISôm; sa 
largeur de 26™ avec digues, et sa profondeur de 2*". On donne le nom de vallée 
de la Scarpe i l'étendue de terrain que celte rivière traverse depuis Douai jus- 
qu'à Mortagne; sa largeur varie beaucoup, elle est bornée de chaque côté par 
des terrains qui s'élèvent d'une manière peu sensible. Sa pente, dans toute sa lon- 
gueur, n'est que de 7'",44. Tout le sol qui compose la vallée de la Scarpe, la rive 
gauche du vallon de la Sensée, et la rive droite de l'Escaut depuis Cambrai 
jusqu'à Condé, est plus ou moins marécageux. La vallée de la Scarpe et une partie 
de celle de l'Escaut, n'ont été soumises au domaine de l'agriculture qu'au moyen de 
travaux immenses destinés à en opérer le dessèchement. Malgré ces travaux, il 
existe encore, dans un grand nombre de communes de ces vallées, des marais et 
étangs non desséchés, et qui sont dus principalement aux excavations faites pour 
l'extraotion de la tourbe. C'est du milieu du XVIir siècle, époque de Tachèvement 
des canaux collatéraux à la Scarpe, dits du décours et de la grande Traitoire^ 
sous la direction de l'ingénieur Laurent, que date le parfait dessèchement de la 
vallée de la Scarpe. Jusqn'alors il était resté sans interruption sous les eaux plus 
de 40.000 arpents d'un terrain aujourd'hui très-productif.» 
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suffisaient pour causer une submersion complète et la destruction 
des récoltes. Les terres riveraines soumises aux inondations oc- 
cupaient une surface de 10,3/iO hectares. La seule crue sur laqudle 
nous ayons retrouvé des indications est celle de janvier iS&l. 

Le tableau suivant donne le niveau normal des eaux de naviga- 
tion et la hauteur des eaux d'inondation à chacune des écluses. Les 
cotes sont rapportées au niveau de la mer. 



iNDianoN 
des éclases. 


Cotes 

des eanx 

de naTigation. 


Cotes 

des 

crues. 


Hantenr 

des 
ornes. 


Écluse du Fort J^^^"'; 

- de Lallaing. . . { J™^"'; 

— de Marchlennes . { J™^°^* 

- dewarlaing. ..jj;;^?"'; 

— de Saint-Amand . JJ^^"'; 


24,70 
49,74 

49,72 
47,88 

47,75 
46,54 

46,54 
45,52 

45.47 
44,45 


24,97 
24,44 

49,97 
49,33 

48,33 
48,27 

47,69 
47,66 

46,77 
46,77 


0.27 
4,40 

0,25 
4,45 

0,58 
4,73 

4,48 
2,44 

4,30 
2,32 



Douai, le 7 mars 1863. 
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Rote de H. Henche de lojsne, iogénieor des ponts et chaussées, à Lille, sur le régiie 

et les crnes de la lys \ 

La Lys, qui prend sa source dans le département du Pas-de- 
Calais, près de Fruges, a une pente rapide de 2 à 4*" par kilom , 



* Documents particuliers émanés de M. Kolb, ingénieur en chef du départe^ 
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dans la partie où elle n'est pas navigable, soit en amont d'Aire. 
D^Aire à Merville, sur 19 kilom., la pente moyenne est de 0^15 
parkilom.; la Lysest alors limitrophe entre les départements du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

De Merville à Deulemont, embouchure de la Deule, la Lys est 
située dans le département du Nord, et ne présente qu'une pente 
moyenne de 0",i24 par kilonu, soit de WyiS pour une longueur 
totale de 3/i kilomètres. 

De Tembouchure de la Deule à Menin, la Lys est limitrophe sur 
20 kilom. entre la France et la Belgique ; sa pente moyenne jus- 
qu'à la mer est de O",!^ par kilomètre. 

Le pays qu'elle traverse dans la partie amont, sur 35 kilom., est 
très-accidenté, et, au contraire, à partir d'Aire, les pentes sont 
extrêmement faibles ; il en résulte un régime variable à un tel 
point, que, d'après M. l'ingénieur Davaine, le débit pourrait varier 
dans le rapport de i à 55. 

La Lys a deux états : celui que lui a fait l'Industrie et celui que 
lui a fait la nature ; l'un, resserré entre des prairies fertiles, com- 
pris entre des crêtes bien tracées, muni d'écluses et entretenu à 
une profondeur constante, sert pour l'écoulement des eaux ordi- 
naires et la navigation ; l'autre, se composant du premier et de toutes 
les prairies que les eaux recouvrent pendant les crues. 

Lorsque des pluies persistantes tombent dans le haut Artois, les 
eaux affluent rapidement dans la Lys inférieure, et c'est entre Mer- 
ville et Menin, où se jettent la Lawe, rivière à crues torrentielles et 
la Deule, qui reçoit la Scarpe, que l'Inondation se produit et atteint 
son maximum. 

Il est extrêmement rare que le fait se produise en été ; c'est ce- 
pendant ce qui est arrivé en juillet ISZii , avec un caractère 
tout particulier d'intensité; maïs c'est ordinairement en hiver, 
lorsque la terre est encore recouverte de glaces, et que des pluies 



ment du Nord. — « Dans rarrondissement de Lille, dit Dieudonné {Ouvrag. cité, 
t. I, p. 29), les eaux de la Lys, enflées par les pluies, submergent les propriétés 
riveraines, qui sont presque toutes d'excellentes prairies; mais elles ne forment 
pas de marais; si leur séjour n'est pas trop long, au lieu de nuire, il est un moyen 
de fertilité. » 
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abondantes surviennent, que Tinondation a Heu, parce qa*aiofdU 
terre n*est pas absorbante. Quand les îDOndatfons se produisent I 

4 

cette date, elles n'amènent aucun effet désastreux pour l^agH* 
culture, et même les crues de la Lys sont généralement considé- 
rées comme bienfaisantes, parce qu'elles apportent avec elles un 
limon qui engraisse les prairies. 

Quant aux villes d*Ëstaires, la Gorgue, Merville et Armentières, 
les parties basses sont envahies par les eaux et quelques maisons 
sont inondées, mais il n'y a pas d'exemples d'accidents sérieux, 
comme dans les vallées du Rhône, de la Loire et de la Garonne, et 
à tout prendre, les crues de la Lys sont infiniment plus bienfai- 
santes que nuisibles. Le seul point important est de pouvoir les 
modérer de manière à sauver les récoltes de foins, quand l'inonda- 
tion a lieu aux mois de juin ou de juillet. Cette sauvegarde n'a pM 
été possible en 18/ii, parce qu'une foule d'obstacles entravaient le 
débit des eaux à la partie aval ; les fortifications de Menin (Belgique) 
étaient encore debout, et des barrages militaires, que l'on s'obsti- 
nait à ne jamais manœuvrer, arrêtaient les eaux ; la décharge 
d'Houplines n'existait pas, et les voies de décharge, à Armentières, 
étaient dans l'état le plus défectueux. 

Depuis lors les fortifications de Menln ont été détruites, le service 
des ponts et chaussées belge s'est emparé de la manœuvre desbaN 
rages, et remplit convenablement sa mission. En même temps, oïl a 
construit une décharge à Houplines et Ton a curé toutes les dé' 
charges de la Lys, à Armentières. 

Toutes ces améliorations ont produit leur effet, et l'on n'a pins 
vu le retour des inondations de 18/il. 

Toutefois, en 1860, au mois de février, à la suite de pluies telle- 
ment grandes que Thiver avait donné 50 p. 100 d'eau en plus des 
données habituelles, les parties basses des villes d'Estaires, la 
Gorgue et Merville ont été inondées, sans cependant qu'il en résul- 
tât la perte de maisons ou la mort d'hommes et d'animaux. 

Il n'est pas douteux que si les améliorations que nous venons de 
citer n'eussent pas été réalisées, la crue qui restait inférieure de 
0°',dO à celle de 18/ii eût été plus forte. 

On a des observations précises sur la crue de 1841. 

Le débit de la moyenne Lys, qui est ordinairement 8^ cubes 
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|ttr seconde* en amont d'ArmentièPCs, s'est élevé à 330"° cubes 
par seeonde ; les chates des écluses avaient complètement dis- 
para. 

Lille, le 19 mars 1863. 
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bltres de M. DMgay de Hitigoey, intcndut de la gèoéralité d'Amiens, à H. de Caloone, 

Contrdleiir général, sur les inondations de 178&^ 

L^ février 1784. — Il n'y a pas longtemps qu'en sollicitant de 
votre bienfaisance les grâces que le gouvernement accorde annuel- 
lement à ma généralité*, soit en moins imposé sur la taille, soit 
pour continuer Texcellent établissement des travaux de charité, 
j'ai eu l'honneur de mettre sous vos yeux le tableau de la fâ* 
oheuse situation de ma généralité, pour vous faire connoître la 
nécessité qu'il y avoit de la secourir puissamment; mais le 
mal a bien augmenté depuis. Il est général dans les villes et dans 
les campagnes. Depuis deux mois, les terres sont couvertes de 
neiges et de glaces; les manouvriers et les journaliers ne 
peuvent pas y travailler. Les artisans, les ouvriers des manufac- 
ture ont été forcés, par le froid excessif, d'abandonner leurs ate- 
liers. Ge fléau, joint aux maladies épidémiques, suites ordinaires 
de la misère, portent la désolation dans ma généralité, où il y a 
beaucoup de manufactures. Je crois qu'après ce que vous voyez 
à Paris et dans les environs, et ce qui vous a été mandé de plusieurs 
provinces du royaume, il seroit assez inutile que je m'étendisse 
davantage sur les souffrances des peuples de ma généralité. 
Je sens bien qu'il vous est impossible de remédier efficacement à 
un mal qui s'étend dans presque toutes les provinces du royaume, 
mais je crois qu'il est d'une nécessité absolue d'accorder quelques 



\ 4rGbiY«8 de l'Empire. Série H, U48. 

' Bile se composait de six élections, en Picardie : Amiens, Abbeville, Doullens, 
Péronne, Montdidier, Saint-Quentin; et des quatre gouTernements de Montreuil, 
Ardres, fionlogne, Calais. 
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légers secours à la ville d'Amiens, remplie demanafactures, où plus 
de AOyOOO ouvriers sont occupés dans les temps ordinaires, et dont 
près de la moitié actuellement sans travail, à cause du froid exee»- 
sif , mendie dans les r^es avec un ton alarmant pour les rentiers et 
autres habitans aisés. 

J'ai fait établir à Amiens, depuis quelques années, un bureau 
pour la destruction de la mendicité. Les soins de Monseigneur ré- 
voque et les miens ont réussi au delà de nos espérances. Nous re- 
gardions la mendicité comme à peu près détruite, mais Texcès da 
flroid et sa persévérance dérangent tout notre plan dans ces temps 
f&cheux. Les fonds qui soutiennent cet établissement ne proviennent 
que de quêtes qui se font tous les mois chez les riches et chez les 
aisés, et quoiqu'on les ait doublées depuis deux mois, leur produit 
n'est pas suffisant à cause de la circonstance du grand nombre 
d'ouvriers qui sont actuellement sans travail et conséquemmentà 
la charge du bureau. 

7 avril 178/i. — J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez M 
rhonneur de m*écrire le 17 du mois dernier, des exemplaires 
de l'arrêt du Conseil qui annonce, d'une manière si propre à 
exciter la reconnoîssance, les soulagemens que le roy a daignés 
accorder à ceux de ses sujets que la rigueur de l'hiver et les inon- 
dations ont mis dans le cas de participer à cet acte de bienfaisance. 
Je n'ai pas perdu un seul instant pour me procurer des rensei- 
gnemens sur les pertes que la fonte précipitée de la neige et les 
débordemens, qui en ont été les suites, ont pu occasionner. J'avois 
déjà pris par moi-même sur les lieux une connoissance générale de 
ces accidens] en même temps que j'avois chargé mes subdélégués 
de les vérifier avec le plus grand soin et de m'en rendre compte. 
C'est d'après ces différentes recherches et en conséquence des mé- 
moires qui m'ont été adressés, que j'ai rédigé l'état général des pertes 
que cette province a essuyées. Son résultat est affligeant sans 
doute; il ne présente cependant que l'objet des pertes des proprié- 
taires, mais celui des malheureux qui n'avoient aucune propriété 
exposée aux inondations sur lesquels l'hiver a exercé toute sa ri- 
gueur est bien plus propre encore à exciter votre compassion en 
leur faveur. 

La rigueur et la durée du froid, la suspension des travaux dans 
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les différentes manufactures, la cherté du bois, la rareté de la 
tourbe, chauffage ordinaire du pauvre, avoient réduit à Textrême 
misère la classe nombreuse du peuple. La neige dont la terre a été 
longtemps couverte a privé les manouvriers des campagnes de la 
ressource des herbes pour la nourriture de leurs bestiaux. Le prix 
des fourrages est monté à un taux qu^ils ne pouvoient atteindre 
qu'en prenant eux-mêmes sur les choses nécessaires à leur subsis- 
tance. Le dégel tant désiré ne pouvoit cependant être qu*une 
époque nouvelle de malheurs et de désastres. J'ai cherché et j'ai 
réussi à en diminuer l'étendue par la précaution que j'ai prise de 
donner à l'avance des ordres de lever toutes les vannes des mou- 
lins, et de débarrasser les rivières des obstacles qui pouvoient s'op* 
poser au libre cours des eaux ; mais malgré tous mes soins les dégâts 
ont encore été trop considérables. 

Ma généralité est coupée par une infinité de vallées plus ou 
moins étendues et de rivières plus ou moins abondantes. Plus de 
250 paroisses ont souffert des dégradations dans leurs terres, dans 
leurs rues ou dans leurs bâtimens. C'est particulièrement les plus 
affligés et où le poids des charges publiques se fait sentir dans 
toute sa plénitude que les bienfaits du gouvernement doivent faire 
sentir leur influence. La distribution du riz que j'ai fait faire avec 
le produit des 10,000 livres que vous avez bien voulu m'autoriser 
à prendre sur les octrois de la province, est un premier soulage- 
ment qui a été reçu avec la plus vive reconnoissance; mais ce se- 
cours momentané laisse subsister la cause du mal et ne procure 
point des soulagemens durables à l'indigence des campagnes. On 
ne sauroit trop s'empresser de chercher à y ramener une sorte 
d'aisance, à relever le courage abattu des cultivateurs et à leur 
faire connoitre, par des bienfaits réels, combien le cœur paternel 
du roy s'attendrit sur leurs malheurs. 

L'état général que j'ai l'honneur de vous adresser porte le mon- 
tant des pertes éprouvées par les propriétaires à 633,188 livres. 
Celui dressé par l'ingénieur, des dégradations causées aux routes 
publiques et dont les réparations au compte du roy sont pressantes 
et indispensables, monte à 3/i,452 livres 8 sous K 



^ D'après an élal uUérieur, les dégradalions failes, par les eauz^ sur les diffè- 
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Les réparations moins urgentes et qu'on peut différer à raonée 
proehaine, formeront une dépense de 97,0d& livres 15 sous. Oe 
seroit sans doute trop présumer de mes recherches que de compter 
sdr une exactitude arithmétique dans l'évaluation des dommages; 
mais s'A y a des changemens à faire. Je crains bien quMls ne tri- 
dent qu% augmenter la masse de ces pertes que J*ai évaluées 
d^rés une base qui m'a paru la plus propre à éviter les erreurs. 

L'attention que le roy apporte sans cesse à soulager ses sujets 
dans toutes les circonstances qui l'exigent fait espérer aux habi- 
tans de ma généralité qu'ils recevront des secours proportionnés 
à leurs malheurs, Depuis longtemps, il n'y a eu de besoins plus 
pressans. Je reçois des demandes de toutes parts. Il me seroit bie& 
agréable de pouvoir les accueillir en donnant les secours qu'on aie 
droit de réclamer ; mais je sais que les malheurs, sous le poids des- 
quels gémit cette généralité, sont trop fnultipliés dans toutes les 
provinces pour pouvoir accorder aux habitans de celle-ci tous les 
secours dont ils ont un si grand besoin. C'est par cette considéra- 
tion que Je crois devoir restreindre ma demande en leur faveur à 
une somme de 80,000 livres sur laquelle sera prise celle nécessairo 
pour faire aux routes publiques les réparanons urgentes, et poar 
lesquelies il n'est pas possible de recourir à la corvée. Ce secours, 
quoique bien inférieur à celui qu*on pourroit désirer, produira un 
bien réel par l'attention que J'apporterai à le distribuer aux plus 
malheureux et à veiller à ce qu'il soit employé par eux au rétablis- 
sement des b&timens, au remplacement des meubles, bestiaux, et 
surtout aux réparations des digues des rivières, des chemins, etc. 



renies routes de la généralité d'Amiens, i la charge de la corvée^ s'élevaient â la 
somme de 33,687 liv. Cet état se trouve aux archives de l'Rmptre. Série H, 4418. 
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(Page 467.) 
GENÉRAUTÉ D'AMIENS. 

État des pertes ciKées mt les inondatioas sirTèiies dan h Gèiéralité de Picardie 

à la II di mis de février 1711 >. 



NOMS 

des 

snbdélégatioDS. 



Amiens. . . . 



MONTAIfT 

des pertes 
causées 
par les dé- 
gradations 

sur 
les terres. 



liv. 
97,500 



Ab))eville. . . 



A reporter, . 



94,000 



MONTANT 

des pertes 

en 
meubles , 
bestiaux 

et 
bâtiments. 



liv. 
48,600 



87,900 



494,500 



76,500 



OBSERVATIONS. 



Celte subdéiégation est traversée 
par cinq rivières, dont deux princi- 
pales, la Somme et la Selle, lit ville 
d'Amiens a éprouvé des dégâts â ses 
bâtiments, évalués 45,000 livres. Les 
paroisses dans la vallée de la Somme 
ont perdu une grande quantité de 
lins qui étoient sur les prés pour la 
préparation. Plusieurs communica- 
tions ont été interceptées et différents 
ponts emportés. Soixante-treize pa- 
roisses méritent d'être secourues abon- 
damment. 

La rivière de Somme, qui traverse 
cette subdéiégation , a occasionné des 
débordements considérables par les 
crues d'eaux et le reflux de la mer. 
Les digues de celle rivière sont rom- 
puesen une infinité d'endroits et de- 
mandent de promptes réparations 
afin d'empêcher les eaux de se répan- 
dre dans les prairies. Beaucoup de 
bâtiments on télé dégradés, une quan- 
tité de meubles enlevés, une grande 



Archives de l'Empire. Série H, 4448. 
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MONTANT 


MONTANT 


" 


NOMS 


des peites 


des pertes 






causées 


en 




des 


par les dé- 


meubles, 


OBSERVATIONS. 




gradations 


bestiaux 




subdélégatioDS. 


sur 


et 






les terres. 


bâtiments. 






Ht. 


Ht. 




Report, , . 


491,500 


76,500 




• 






partie des commnnications le trouve 
interceptée et dans le plus fâcheux 
état. 


Albert 


4»188 


6,250 


Sept paroisses seulement ont essuyé 
cette perle. Plusieurs des particu- 
liers sur lesquels elle porte sont ré- 








duits dans une misère extrême. La 
plupart sont hors d'état de faire re- 
construire leurs bâtiments s'ils n'ob- 








tiennent des secours pour les aider. 
Les grains et fourrages de différents 








laboureurs ont été ou enlevés ou gâ- 








tés, ce qui met ces particuliers dans 
le plus grand embarras. 


Ardret .... 


4,500 


900 


Les paroisses de cette subdéléga* 
lion ont peu souffert des dégrada- 
lions; mais toutes se ressentiront 
longtemps de la rigueur de rhiver. 
Les pauvres, d'abord secourus par les 
laboureurs, commencent à s'aper- 
cevoir de la diminution des au- 
mônes. Une distribution en pain cl 
en argent peut seule animer ces in- 
fortunés. 


Boulogne. . . 


24,000 


1,500 


Ce pays, couvert de montagnes, a 
souffert des dégradations dans une 
partie des communications particu- 
lières ; deux paroisses, sur la grande 
route, ont vu détruire plusieurs ha- 
bitations et entraîner leurs meubles. 
Une grande partie de pauvres manque 
actuellement de toutes espèces de 
ressources. Ils ne peuvent en trouver 
que dans les bontés du roi , ce pays 
n'ayant aucune manufacture propre â 
employer les bras oisifs. 


Rreteuil. . . . 


2,800 


380 


Neuf paroisses ont éprouvé des dé- 
gradations dans les jardins. Les rues 


J reporter, . 






exigent de grandes réparations. Il y a 


226,988 


85,530 
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KOMS 

des 

sobdâègatktts. 



Report. • . 



CaUif. • . . . 



HGSriAlIT 

des pertes 



par les dé- 
gradations 

SOT 

les terres. 



Ut. 
226^988 



18,500 



WJKTJJtT 

des pertes 

en 
meubles, 
bestiaux 

et 
bâtiments. 



Ut. 
85,530 



5,400 



Doullens. , • . 



Mootdidier.. . 



94,200 



45,400 



27,450 



4,980 



J reporter, .1 367,438 



408,340 



OBSERTATIOKS. 



ea peu d« doBOUges aux miisons, 
■Mis beauooop aux cheaÛDS TidBain , 
qui OBt befoin d'être rétablis, ala 
d'empèciier lei TOjagears de passer 
dans les terres ensemeocées. 

La position de Calais est actaelle- 
nent exposée aux inondations. L'a- 
bondance des eanx, lors du dégel, a 
entièrement eouTert le pays. Les 
terres en labour sont pour la plus 
grande partie employées à la culture 
du lin : elles ont été dégradéoi à un 
point extrême. Plusieurs maisons ont 
été inondées^ leurs meubles perdus. 
Les habitants de la basse Tille de Ca- 
lais surtout, sont réduits dans une 
misère digne d'exciter la compassion. 
Le produit des quêtes abondantes qu'on 
leur a distribué n'a pu relerer ces 
malheureux de l'état déplorable od ils 
sont réduits. Leur nombre, dans les 
Tingt-quatre paroisses qui composent 
cette subdélégation, est de 4600 au 
moins ; la plupart sont prirés de ré- 
tements. 

Des sept Talléesqui traTcrsent cette 
subdélégation, plusieurs sont expo- 
sées â des inondations par la ouu- 
Taise construction des moulins éta- 
blis sur les riTiéres. Les habitants des 
Tallées d'Authie et de Daours notam- 
ment ont beaucoup perdu. Plusieurs 
paroisses ont réparé les dégâts les plus 
nuisibles ; mais la misère de plusieurs 
de ces habitants, la nécessité de se li- 
Trer aux traTaux des campagnes , ont 
rail abandonner ces réparations. 

11 7 a peu de riTiéres dans l'étendue 
de cette subdélégation, mais beaucoup 
de YiUées. Les routes particulières 
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NOMS 

des 

snbdélégations. 



Report, 



MONTANT 

des pertes 

causées 

par les dé- 

gradatioiiB 

sur 
les terres. 



Mopireuil. . 



PofODBB* • . . 



liv. 
367,438 



9,000 



MONTANT 

des pertes 

en 
meubles, 
bestiaux 

et 
bâtiments. 



liv. 
408,310 



4,900 



90,400 



RofO 



• • • • 



Saint-Quentin. 



I ji reporter, . 



43,550 



39,500 



448,588 



30,450 



44,600 



44,240 



469,500 



OBSERVATIONS. 



sont dant an état de dégradation qui 
les rend nulles. Il est différents villa- 
ges dont la plupart des issues sont 
absolument impraticables. Les habi- 
tants employés pour la corvée ont be- 
soin de secours en argent pour pou- 
voir réparer ces dégftts et pourvoir i 
leur subsistance. 

Cette subdélégation est composée 
de huit paroisses seulement; cinq 
ont essuyé des pertes marquées; trois 
ponts à leur charge ont été enlevés, 
une écluse fort endommagée. Plusieurs 
communications utiles sont intercep- 
tées ; les digues de plusieurs rivières 
rompues. Il est essentiel de réparer 
CCS dégâts afin d'en empêcher les suites 
qui serotent Talales aux propriétaires. 

Une grande partie des paroisses de 
celte Bubdélégation sont situées dans 
la vallée de la Somme. Les déborde- 
ments de cette rivière ont été considé- 
rables. Deux ponts sur des communi- 
cations essentielles ont été emportés; 
plusieurs parties des chaussées enle- 
vées et les passages sont encore inter- 
rompus. Les dégradations aux moulins 
et aux bâtiments sont ici évalués avec 
la plus grapde modération. 

Six paroisses de cette subdélégation, 
qui a peu d'étendue, ont essuyé de gran- 
des pertes : plus de quinze maisons 
ont été remplies d'eau, trois seront à 
r xoDStruire. Les rues sont dégradées^ 
un pont emporté, les chemins détruits, 
les jardins dévastés. 

C'est dans cette subdélégation que 
la rivière delà Somme prend sa source. 
Il s'y trouve une infinité de prairies 
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MONTANT 


MONTANT 




NOMS 


des pertes 


des pertes 






causées 


en 




des 


par les dé- 


meubles , 


OBSERVATIONS. 




gradations 


bestiaux 




subdélégations. 


sur 


et 






les terres. 


bâtiments. 






liv. 


liY. 




ReporU . • 


448,558 


469,500 


et de moulios qui ont souffert consi- 
dérablement par les inondations. Dif- 
férents ponts à la charge des comma- 
naulés ont éprouvé de grands don- 
mages. Plusieurs villages sont dégradés 
ainsi que les routes particulières qui 
y conduisent. Ces accidents sont d'au- 
tant plus sensibles qu'une partie de 
cette tiibdélégatioo a été ravagée par 
la grêle dans le mois d'août dernier. 


Saint-Vallôry. . 


U,350 


800 


Subdélégation peu étendue, étant 
bornée d'un côté par la mer. Les rou- 








tes et communications qui conduisent 
à Saint-Valléry sont totalement dégra- 
dées et exigent des réparations promp- 
tes. L'avantÀge du public l'exige. Les 
propriétaires des terres qui avoisinent 
ces communications souffriroiént des 
dégAls considérables par les chemins 
qu'on pratiqueroit sur leurs posses- 








sions, si ces réparations étoient diflS6- 
réeï. 


462 838 


470 300 




633 438 
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(Pige 194.) 

SippUfK adressée toi iMiisintevs di directoire do district de Footeuy, par les IMéfOifi 
u dessécbeBMt des mtnls de Vii et MaHleiab, ditée di 5 féTrIer IIM *• 

La Société des intéressés au dessèchement des marais de Vixet 
Maillezais, profondément affligée des malheurs qui viennent de lui 
arriver et des pertes qui en sont la suite inséparable, dépose dans 
votre sein les peines qu'elle éprouve, et vous sollicite de vous joia- 
dre à elle, pour obtenir des administrations supérieures des se- 
cours, malheureusement trop nécessaires. 

Elle vous expose que, malgré les soins et les dépenses considé- 
rables qu'elle a faites pour donner à ses digues toute la force pos- 
sible» elles n'ont pu résister aux ouragans furieux qui se sont fait 
sentir, qui joints à la hauteur extraordinaire des eaux occasionnée 
par les pluies abondantes qui ont eu lieu dans ce pays, ont ren- 
versé et emporté, dans la nuit du 19 au 20 janvier dernier, la levée 
ou digue de File Délie, dans la longueur au moins de 25 toises. 
Qu'en moins de deux jours, 16,000 arpens de marais desséchés, 
dont 10,000 étaient ensemencés, et promettaient la plus abondante 
récolte, ont été inondés. Que malgré la célérité qu'on a mise à ré- 
parer ce dommage, on n'a pu empêcher que l'eau ne se soit élevée 
sur le marais à la hauteur de 3 à /i pieds. Les avances premières et 
la subsistance de plus de 1,500 familles, qui habitent dans ce marais 
et sur ses bords, sont perdues sans espoir; tous ces malheureux 
habitants ont été forcés d'abandonner leurs chaumières et de cher- 
cher un asile sur les coteaux de Vix, de camper au milieu des 
champs, de traîner après eux leurs meubles et leurs bestiaux, qui 



^ Archives de T Empire. Série H, U44. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. cxtr 

vont périr de faim par la submersion des fourrages. Cinq paroisses, 
Maillezais, Yix, Maillé, Dois et Ttle Délie, ruinées et réduites à la 
misère ; une année et peut être deux de revenu d'un terrain pré- 
cieux et immense, nulles et sans aucun produit. 

La Société vous expose aussi, que ce n^est que par des travaux 
continuels, et des dépenses énormes, qu'elle a, depuis 1660, époque 
de son dessèchement, défendu ses propriétés contre les déborde- 
ments considérables des trois rivières de Sèvre, Autize et Vendée, 
qui les entourent ; qu'elle leur a opposé plus de 30,000 toises de 
digues, qu'elle entretient à grands frais. Qu'à chaque fois que le dés- 
astre qu'elle vient d'éprouver s'est renouvelé, le gouvernement 
n*a pas manqué de venir à son secours, tant par des fonds de cha- 
rité que par des exemptions d'impôts; que sans ces secours, ce 
terrain précieux et immense serait rentré, il y a longtemps, sous 
les eaux, toujours prêtes à Tengloutir. 

La Société espère que, dans un moment, où l'Assemblée natio- 
nale parait vouloir protéger Tagriculture et spécialement favoriser 
les dessèchements, elle ne fermera peint l'oreille à ses plaintes; 
elle sera sensible à ses malheurs. Daignez, lui en faire le déplo- 
rable tableau. 
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(Page 49S). 



Intt la coKcU, do 20 septeabre 1775, qil ordmiie rexécitfto d'onrai» p«ir mdre la rirfère 
de la Ckareite laTigable, depuis Ciiray juqi'à AigoiMne, et nperfecdoiMr b laTigatiM 
dcftis Aifoilème Ju4i*à Cognac ^ 

Le roi étant informé que la navigation delà rivière de la Charente 
a toujours été un objet de l'attention des rois ses prédécesseurs 
qui se sont successivement proposé d'accorder au vœu des pro- 
vinces qu'elle arrose, de faire faire sur cette rivière les ouvrages 



* Archives de l'Empire. Arrêts du conseil, Registre E, 2513. 

V. S» Partis. y)0 
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nécessaires, soit pour la rendre navigable depuis Givray Jusqu'à 
Angouléme, soit pour en perfectionner la navigation depuis Angou- 
lème Jusqu'à Gognao; que les circonstances s*étant trop souvent 
opposées à cette dépense, le projet n'en avoit été repris que dans 
ces derniers temps; que le feu roi, par les arrêts du conseil du 2 fé- 
vrier i73à et du 3S décembre 1765, auroft d'abord voulu pouvoir 
faire cesser les obstacles apportés à ladite navigation par les entre- 
prises des riverains, & l'effet de quoi le sieur intendant de Limoges 
avoit été commis pour connottre de toutes les contraventions nées 
et à naître à ce sujet $ que par autre arrêt du conseil du 2 août 1767, 
le sieur Trésaguet, ingénieur en chef des ponts et chaussées de la- 
dite généralité de Limoges^ avoit été chargé de dresser les plans, 
devis et détails estimatifs des ouvrages à faire pour établir la navi- 
gation de la Charente depuis Givray Jusqu'à Angouléme, et la per- 
fectionner depuis Angouléme Jusqu'à Cognac t et Sa Majesté s'étant 
fait représenter lesdits arrêts, plans, devis et détails estimatifs ré- 
digés en conséquence par ledit sieur Trésaguet, contenant l'esti- 
mation de tous les ouvrages d'art, et du montant des sommes qui 
pourront se trouver dues en indemnité aux propriétaires des terres 
riveraines sur lesquelles on prendra le chemin de hallage, et à eeax 
qui possèdent, en vertu de titres légitimes, des moulins, usines ou 
pêcheries qu'il pourroit être nécessaire de détruire ou de recon- 
struire autrement Sa Majesté auroit reconnu tous les avantages 
qui résulteront des ouvrages proposés, non-seulement pour plu- 
sieurs provinces fertiles que la Charente traverse dans son cours, 
dont les productions accroîtront nécessairement de valeur, mais 
même pour tout le royaume, par les nouvelles et faciles communi- 
catiOQs que re&éoution de ces ouvrages donnera à des villes déjà 
commerçantes et à d'autres propres à le devenir ; elle auroit cru 
de sa bonté paternelle pour ses sujets, de ne pas dlflférer à les faire 
jouir d'un bien désiré çlepuis tant d'années, à l'effet cIq qqgi elle 
auroit ordonné qu'il fût f^it des foncb suffisants, tapt pour l'exé- 
cution desdits ouvrages, que pour le payement 4e§ indepinités 
qui pourront être dues légitimement à aucuns propriét^res à raiso» 
des dommages qui leur seroient occasionnés. A quoi voulant pour- 
voir :ouï le rapport du sieur Turgot, conseiller ordinaire au conseil 
royal, contrôleur général des finances ; le roi étant en son conseilf 
a approuvé et approuve les plans, devis et détails estimatifs dressés 
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p^r l9 siour Trésagi|çt| iQspfictQ^r général des poots et chaussées, 
et lugéaieqr 6û çl^çf de la généi^alitéi deUmoges; ee faisant, a 
or(lppné et ordpane quQ lei^ ouvr^g^s oéoessairea peur rendre la 
rivière dç; Clb^rente n^vig^^Ue ^epuin Çlivray jusqu'à Angoulênie, 
et pour en perfectionner la navigation depuis Angeulême jusqu'à 
CPipnf^, lesquels puvrageit sont déoritfi et mentionnés auxdi ta plans, 
d^V^ et dëtaiUi ^tin^atifa, seront ej^out^ ik)U9 les ordres du slauf 
ii)tef)daiit et çQipini^s^tre départi en la généralité de Limoges, et 
(jK)HSi }» conduite et difeotion du^t sieur Trésaguet. 



524 



(Pago 205) 



Arrêt do coDseU, do 12 Jolo 1725, q«l •rdMoe 00e imposition aonnelle de 4,KI0 |jf , ^f 
les fays de MarsaB, Tnrsaii et Gabardao, poor coicoorir an perfectionnement des routes de 
Bayonne à Bordeaux, à Anch et i Toolonse, dans la généraliié d'Anch ^ 



Le roi étant informé que, dans la généralité d'Auch, il a été fait 
des travaux considérables pour réparer les grands chemins sur les 
routes de Bayonne à Bordeaux, à Auçh qt à Tpulpqsq; quQ Tqq 
continue m^iiitQn^nt ces travjiuîc î^vçç gr^pd sojfl pour repjp^ Qes 
routes praticables en toutes saisons, les élargir, dresser, ftlignef et 
garantir des inondations fréquentes, à quoi elles sont sujettes par 
la quaptité des rivières et des ruisseau}^ qui les j^ravereeQt et les 
bpf dent e^ plusieurs endroits; p:)^is qqe, CQqoipe ce^ t^§l^v?L^^ l^P se 
font qu^ d^n^ les pays d'élections de ladite généralité et qu§ partie 
4d ç^s routes passe daiis )e Marsan, qui e^t^ un p^ys abonné d<inii 
l^uel il p'y a ni établissement ni fqpd? d^st|pés pour la répar^^tiQ»! 



* Archives de TEinpire. JrréU du conseil^ B 896^ MSS. r- Ces pa^rs sopt aa« 
Jourdliai compris dans les Landes; la vicomte de Tursan avait pour ville 
principale Aire ; le Marsan, Mont-de-Marsan, le Gabardan, Gabarret. 
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des grands chemins, il se trouvera que ces routes seront défeC" 
tueuses et interrompues dans les parties qui traversent ce pays, 
ce qui empêcherait qu^on ne retirât l'avantage qu'on s^est proposé 
par les réparations qui ont été faites et que Ton continue actuel- 
lement aux grands chemins desdites élections : Et comme d'ail- 
leurs il s'ensuit une inexécution des arrêts du conseil des 26 mai 
1705, 3 mai 1720 et 17 juin 1721 : A quoi étant nécessaire de pour- 
voir; vu ravis du sieur de Lesseville, maître des requêtes, inten- 
dant et commissaire départi en la généralité d'Auch ; ouï le rapport 
du sieur Dodun, conseiller ordinaire au conseil royal, contrôleur 
général des finances ; S. M. en son conseil a ordonné et ordonne 
que lesdits arrêts des 26 mai 1705, 3 mai 1720 et 17 juin 1721, se- 
ront exécutés selon leur forme et teneur dans l'étendue dudit pays 
de Marsan, Tursan et Gabardan, et que, pour parvenir à la perfec- 
tion des grandes routes de Bayonne à Bordeaux, à Auch et à Tou- 
louse, il sera, à commencer de la présente année 1725, imposé, 
chaque année et sans interruption jusqu'à ce qu'il y ait été autre- 
ment pourvu par S. M., la somme de &,000 liv. sur les contribua- 
blés dudit pays. 
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(Page 205.) 

Arrêt di coBsell, do IS JuTier 17S3, pi ordoiuc reiécntioi des ancien statuts, règlenats 
et ordOMances ^coscenaat la naTlgatioo des rivières oayifaliles de la géDéralitê d'Aadi et 
dèHrieneit de Pao ^ 

Sur ce qui a été représenté au roy en son conseil, qu'au préju- 
dice des statuts, ordonnances et règlements sur le fait de la navi- 
gation des rivières qui sont dans les ressorts des parlements de 
Toulouse et Bordeaux, celles qui se trouvent dans retendue delà 
généralité d'Auch, comme l'Adour, la Douze, les Gaves et autres, 



1 Archives des travaux publics. Collection PoterleL — Uo autre arrdl du 
43 mars 4736 étend l'application de ce règlement aux portions desdites riviérei 
comprises dans le Languedoc et les généralités de Bordeaux et de Montauban. 
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Ont été tellement négligées, et sont actuellement en si mauvais 
état» que le commerce en est presque anéanti, et quMl sera dans 
peu ruiné totalement sMl n^y est remédié; que la navigation de là 
rivière de TAdour allait autrefois jusqu'à la ville d'Aire, et qu'à pré- 
sent, elle n'est portée qu'avec peine près la ville de Saint-Sover ; 
que celle de la rivière de la Douze, qui était il y a peu de temps 
utile pendant tout le cours de Tannée, n'est à présent bien prati- 
cable que pendant cinq ou six mois ; et celle des autres rivières di- 
minue et devient périlleuse à proportion que le mal augmentant 
chaque jour, ces rivières ne seront bientôt plus navigables ni flot- 
tables, et que le commerce, qui est déjà presque interrompu, ces- 
sera absolument ; que les bateaux y font naufrage fréquemment, 
les hommes s'y noyent, les marchandises se perdent, et que la na- 
vigation ne peut subsister longtemps; que la cause de tous ces dés- 
ordres vient, !« de ce que divers seigneurs et particuliers, abusant 
des droits qu'ils prétendent avoir sur lesdites rivières, soit pour la 
pêche ou pour les moulins, ont fait ou font chaque jour à leur vo- 
lonté, et sans ménagement pour le bien public, des digues ou 
pessières pour l'usage de leurs moulins, et des nasses pour prendre 
du poisson; lesquelles digues et nasses occupent toute la largeur 
desdites rivières, sans qu'il y ait des pertuis ou passelîs suffisants 
pour le passage des bateaux qui se crèvent souvent contre les pieux 
que ces particuliers ont plantés; 2» que le grand nombre de ces 
pieux occasionne aussi des atterrissements et engravenients dans 
les lits de ces rivières, ce qui cause des naufrages très-fréquents ; 
3» que d'un autre côté les particuliers riverains usurpent et gâtent 
les chemins de la tire sur les bords de ces rivières, et l'ont rendu 
impraticable presque partout ; qu'enfin depuis trente ou quarante 
ans il n'y a ni ingénieur, ni visiteur, ni inspecteur, ni syndics, ni 
patrons jurés, ni autres officiers pour veiller à la navigation de ces 
rivières, et faire exécuter les statuts, règlements et ordonnances 
rendues à ce sujet; que lorsque ces officiers subsistoient ils empê- 
choieut que les seigneurs et particuliers, à portée desdites rivières, 
n'y fissent des entreprises et ouvrages préjudiciables à la naviga- 
tion, ne gâtassent les chemins de la tire, n'exigeassent des droits 
de péage et autres au delà de ceux qui leur sont dus, veilloient à 
ce que les propriétaires des péages eussent des tableaux et tarifs 
approuvez et vérifiez ; à ce qu'ils entretinssent en bon état, à leurs 
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frais et dépens, les oanaux^ bords et ports desditei rlVièri9B« sur 
lesquelles ils prennent lesdits droits bien nets et réparéirt, de même 
qne le chemin dans retendue de leurs terres, seigneuries et juri- 
dictions; à ce que les propriétaires des moulins sur bateaux eussent 
des emplacements convenables et approuvés, et dans lesdits mou- 
lins des personnes suffisantes pour les ranger à terré ou aU large^ 
suivant la nécessité du passage des bateaux, et dans les moulins 
fixes, aussi un grand nombre suffisant d'hommes, avec les tours, 
Gbaînesi c&bles et cordages nécessaires pour la montée et descente 
des bateaux et radeaux, et à ce que les règleittetits et la bonne po« 
lioe fussent observés dans l'étendue de la navigation de ces rivières t 
et Sa Majesté étant d'ailleurs informée que toutes les autres rivières 
navigables et flottables de la généralité d'Auch sont dans le même 
état, et que de semblables inconvénients s'y trouvent, elle a résolu 
d'y pourvoir. Veu Ta vis du sieur de Pomereu, maître des requêtes, 
intendant et commissaire départi en la généralité d'Auch. Ou! le 
rapport du sieur Orry, conseiller d'état et ordinaire au conseil royal) 
contrôleur général des finances. 

Le roi en son conseil a ordonné et ordonne i 

Art. 1. Que les anciens statuts, règlements et ordonnances con- 
cernant la navigation de toutes les rivières navigables de la géné- 
ralité d'Auch seront exécutés selon leur forme et teneur et en con- 
séquence qu'il sera établi, sous les ordres du sieur intendant et 
commissaire départi en la généralité d'Auch et département de 
Pau, un ingénieur^ inspecteur ou visiteur général de touted les 
susdites rivières navigables et flottables, quatre syndics et quatre 
patrons jurés de ladite navigation ; ces derniers, savoir : sur la 
Douze, l'Adour, les deux Gaves et la Garonne, lesquels syndics et 
patrons jurés seront commis sur le certificat de capacité de l'ingé- 
nieur, inspecteur ou visiteur général, et après l'examen qu'ils au- 
ront subi devant lui, par le sieur intendant et commissaire départi 
en ladite généralité, qui recevra leur serment et leur prescrira 
leurs devoirs et fonctions. 

(Suivent vingt et un articles concernant les péages, les devoirs des 
péagers, les moulins et leurs dépendances, les propriétaires rive- 
rains, les chemins de halage, etc., les obligations de l'ingénieur 
visiteur et des syndics et patrons jurés ; le vingtième imposant sur 
la généralité d^Auch ttii« contribution annuelle de iO|Oeo liv. pour 
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ÏGM ouvrages nécessaires à la navigation et les appointements des 
officiers de ladite navigation). 
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(Page a07J, 

Iioidatioi et rAlomr, à Du et à Aire, ei iTril 17KI ^ 

Ville et faubourgs de Dax. — Débordement de TAdour, 6 avril i 770, 
à neuf lieures du matin. Ce qui restait du grand pont de pierre 
fût à l'instant renversé et le faubourg du Sablar, submergé 
Jusques au premier plancher des maisons, et les deux chaus- 
sées crevées; Teau fit le contour de la ville, entra dans quelques 
quartiers et y endommagea nombre de maisons et d'églises. La 
paroisse d'Izosse fut submergée; Peau y monta presque au toit 
de la majeure partie des maisons ; quantité dé bestiaux y périrent 
et quantité d'effets furent enlevés. Lés ponts de Tartas, de Saint- 
Sever et deBayonne furent emportés; le ruisseau duLucq, aussi 
débordé, couvrit et endommagea le pont do Sàipt--Pandelong, et 
les paroisses riveraines ont fait aussi des pertes considérables. 
Suivant le procès-verbal fait les 20, 34 et 26 avril, dans le faubourg 
du Sablar, les deux chaussées rompues intérieurement sur 50 toises 
de longueur Tune et Tautre, et les terres emportées, de manière 
qu'il s'y est formé un courant de la rivière où l'on ne peut plus 
passer pour aboutir en ville sans danger. La tannerie royale, la 
chaussée et la beuverie emportées en partie ; le quai du marchôdes 
grains tombé et les terres entraînées; la place ainsi fort rétrécîe» 
plusieurs maisons, boutiques et magasins ou détruits ou endom- 
magés. La chute du grand pont qui a Croulé dans la rivière et dont 
les débris interceptent la navigation, qui ne sera plus praticable 
dans les basses eaux, ruine le pays, en sorte qu'il ne sera plus 
possible d'aboutir à ce faubourg par eau ni par terre, si l'on ne 



^ Ces procès-verbaux font partie de ceux conservés dans un MS de la bifolio- 
Ihëque de Bordeaux dont nous avons déjà donné des extrails, l. IV, Pièce 37^^ au 
luécl de l'inoDdalion de la Qarontiei en 4770i 
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porte prompt remède pour rétablir la communication. Dans la 
ville et dans le quartier de Biby, quantité de maisons, boutiques 
et magasins endommagés et tous les effets gâtés ou perdus. Dans le 
faubourg Saint-Pierre, nombre de maisons et métairies submer- 
gées Jusques au toit; Teau fit entièrement le contour de la ville et 
y formait un torrent terrible, étant montée à une hauteur extraor- 
dinaire qu*onn*avait jamais vue. {Relation faite par les échevim 
de Dax^ le 11 août 1770, pour servir de mémoire à la postérité,) 

Ville dAire en Gascogne, — Le débordement de TAdour a telle- 
ment ravagé les terres des riverains que, chez les uns, les cou- 
rants ont détruit et ravagé la moisson ; chez les autres, la force du 
torrent a enlevé les terres ou couvert de cailloux et de gravier 
toute la surface; la plupart des bestiaux ont péri dans les flots. 
Les eaux ont été jusques aux murs de Tévêché et menacent la ville 
d*ètre submergée; une digue de A à 500 toises de longueur, con- 
struite il y a quarante ans, par ordre du roi, pour éloigner la rivière 
et garantir la ville, a été emportée; la rivière a changé son cours, 
s*est rejetée et flotte maintenant contre les revers, et menace la 
ville du danger de périr si cet ouvrage n*est promptement rétabli. 
Un pont de pierre, construit aussi il y a quinze ans, par ordre 
du roi, au levant de la ville, a failli être détruit; la chaussée, sur 
laquelle la culée du pont est appuyée, était déjà entamée, et les 
eaux y avaient formé un précipice qui aurait entraîné la chute de 
la culée, sans les soins et la vigilance du premier échevin. Toutes 
les routes et chaussées qui y aboutissent ont été dégradées; les 
ponts & la charge de la ville emportés ; la communication avec Bor- 
deaux, Bayonne et Toulouse interceptée. Tout semble avoir été 
détruit et renversé. G^est donc le moment où les habitants de cette 
ville, qui n'ont aucune sorte de revenus, ont le plus grand besoin 
des secours et de la charité de leur roi. Ils demandent, dans ces 
circonstances : 1** la reconstruction de la digue pour contenir 
l'Adour et diriger le cours de ses eaux sous le pont; 2"* la répara- 
tion des dégradations qui ont mis le pont en danger ; 3** la répa- 
ration des ponts et chaussées qui aboutissent à la ville pour réta- 
blir les communications interceptées; k'' un soulagement sur les 
impôts proportionné aux pertes immenses qu'ils ont faites. [Plor 
cet des échevins à 31, le procureur général.) 
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FOmTS FOBSERYATIONS. 



L'AOOim. 

Un peu à l'amont du confluent de la Bidouze (maison Duguet^ à 

Guiche) à ÎS*" de Bayonne 

Confluent del'Aran (Urt), à 46'' de Bayonne 

— Port d'Urt 

Confluent de rArdanary (Urcuit) 

Maison Ubasle, à S>'»400 de Bayonne 

LA NIYE. 

Eitrémité de la partie de la Nife sujette à la marée. 

(1*' barrage) à 19^ de Bayonne (confluent) 

— à 44S300 de Bayonne {idem) 

Maison Nassa, à 6S300 de Bayonne (idem) 

Mur du jardin Fourcade (à Saint-Léon) à 4 S^^O de Bayonne {idem), 
A Baypnne, à 0^,300 (idem) 

LA BIDOUZE. 

A l'amont du pont de Came (maison Bascary) 

A l'aTal du pont de Came (port) 

Bidache 

Port de Cassou, à Guiche. •••.. 

Port de Guiche 

Confluent dans l'Adour 



BA1]TtUft8 



3-,949 
3 ,447 
3 ,085 
9 ,880 
2 ,496 



6 ,000 
5 ,656 
3 ,837 
3 ,565 
S ,478 



7 ,935 
7 ,444 
5 ,445 
4 ,873 
3, 944 
3 ,978 



* Renseignements émanés de M. KIoucaud de Fourcroy, ingénieur en chef du 
département des Basses-Pyrénées. (Lettre datée de Pau, le 4 arril 4863,) 
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(Pago 949.) 

Arrêt di coBsell, di 13 nan 1717, portant iiointlon d*in ingéniev dus le EoBsflltnS 

Le roi étant informé des désordres causés parles derniers débor- 
dements de la rivière duTet,des dégradations qu'ils ont faites entre 
autres aux ponts vieux et neuf de Perpignan, même que cette 
rivière, ayant changé son lit en plusieurs endroits de la province 
de Roufisillon où elle a son cours, y a fait des dégâts considérables; 
de plus qu'il y a nombre de réparations à faire aux ponts et chaus- 
sées de cette province et dépendances, où il est nécessaire d'éta- 
blir, sous les ordres du sieur d'Andrezel, intendant en ladite pro- 
vince, une personne capable et expérimentée pour avoir inspection 
sur tous les ouvrages qu'il convient actuellement et quMl convien- 
dra par la suite faire en ladite province et dépendances ; et comme 
le steur comte de Mirabel, ingénieur en Chef à Gollioure et Port- 
Vendres, a donné en plusieurs occasions des preuves de sa capacité 
et expérience, et qu'on ne peut plus sûrement confier à personne 
le soin des ouvrages à faire dans toute l'étendue du département 
dudit sieur d'Andrezel ; ouï le rapport ; 

S. M. en son conseil a commis et commet ledit sieur de Mirabel 
pour avoir Tinspection sur les ouvrages des ponts et chaussées de 
ladite province de Roussillon dans toute retendue du département 
du sieur d'Andrezel ; lequel sieur de Mirabel fera la visite du cour» 
de la rivière du Tet, examinera les expédients propres à la remettre 
et contenir dans son lit, dressera ses rapports et devis des répa- 
rations à faire aux ponts vieux et neuf de Perpignan, assistera aux 
adjudications qui en seront faites par ledit sieur d'Andreael, con- 
duira lesdits ouvrages, en fc^ra la réception et aura soin de les faire 
entretenir, le tout en qualité d'ingénieur des ponts et chaussées, 



> Archives do TEmpire. Arréls du con^eilt E 806. MSS» '^ Uo autre arrêt, dald 
ttii m^me jour^ ordonne rouTeritire d'ua iioi4V«itt lit peurU rivière dtt Teti {iirm.) 
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aux appointements de i^SOO liv« par an» dont le fonds sera fait 
conjointement avec ceux nécessaires pour la dépense desdits ou - 
vrages ; desquels appointements ledit sieur de Mirabel sera payé 
sur sa simple quittance par le trésorier général des ponts etchaua* 
sées, à compter du i*" Janvier d«) la présente année ililé 
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lettre le M. liTaeMiê 8a!i(-8iifm, iiteidait le hifim^ et Ronsflleii, à M. de Cilntè, 
Cfitréleor giiéril, datée de Perpigou, le SD Bin 1711 K 

Des vents impétueux, des pluies aussi abondantes que conti*' 
nuelles, ont marqué les quatre derniers mois de 1783 et le com* 
mencement de cette année» Pendant ce long intervalle^ leë inonda* 
tiens répétées de toutes les rivières et torrents ont couvert les 
campagnes, et tandis que les plaines étaient presque en entier sous 
les eaux^ les montagnes et les lieux les plus élevés n'étaient pas 
moins exposés à leurs ravages, puisque les raviûs nombreux qui s'y 
formaient entraînaient les terres et détruisaient tout ce qui for« 
malt obstacle à la rapidité de leur chute» Ainsi les difféHBntes parties 
de la province se sont ressenties de ce fléai, elles n*ont différé 
entre elles que du plus au moins, et partout les dommages ont été 
considérables. 

indépendamment des héritages limitrophes des rivières et des 
torrents qui ont été coupés et dévastés par le premier effort des 
eaux, lesquelles ont substitué à un limon précieux et fécond des 
pierres et des sables stériles, toutes les réédites encore sur pied 
ont été pourries ou emportées, de sorte que» même daiiS les en^- 
droits qui en sont les plus éloignés, on a perdu presque tous les 
millets, les haricots, les fourrages, les raisins, et les olives; ce 
qui, ft la seule exception des blés, comprend Tensemble des produc- 
tions du pays. Il faut encore ajouter que le mal n'est pas borné à 
Tannée 1783 ; les semences pour celle-ci ont été prises, recommen- 

f 

^ Archives de rKtnpll>6. Série H^ U18. 
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cées et abandonnées plusieurs fois; entraînées ou noyées parles 
eaux ; il a fallu jeter du nouveau grain sur un sol non préparé, 
retrempé et amaigri par Tabondance des pluies; beaucoup de terres 
n*ont même pas pu être emblavées, et, il est plus que probable que 
la récolte prochaine sera très -médiocre quand même la saison la 
plus favorable seconderait les vœux du cultivateur. 

11 me reste à vous parler sérieusement de ce qui concerne les 
grandes routes, les ponts et les digues qui en dépendent, cet article 
est d^une grande importance, malgré le peu d^étendue de la pro- 
vince, attendu que des montagnes très-élevées ne laissant entre 
elles et la mer qu'une plaine bornée, et dans laquelle la pente est 
considérable, les eaux la traversent en torrents et avec une rapidité 
qui ne souffre point de résistance. De là, Tenlèvement de tous les 
ponts de bois, la détérioration des ponts de pierre, la rupture d'une 
grande digue essentielle aux approches de Perpignan, les coupures 
multipliées dans les grandes routes, des excavations, des affouille- 
ments d'une profondeur énorme, et des dépenses très-fortes tant 
en ouvrages d'art qu'en ouvrages de corvée. Â mesure que le 
temps l'a permis, j'ai fait travailler à rétablir les communications, 
mais comme on n'a pu le faire que d*une manière provisoire, il 
faut de nécessité s'occuper de réparations plus solides. 

C'est principalement aux environs de cette ville que les eaux ont 
causé plus de dégâts, le confluent des deux rivières qui se joignent 
sous ses murs, et qui dans les crues agissent l'une contre l'autre avec 
une force proportionnée à leur masse et à leur vitesse, occasionne les 
effets les plus désastreux à tout ce qui se trouve exposé à la direc- 
tion des courants. La moitié de la digue Orry^ servant à contenir la 
Tett dans son lit ordinaire, a été emportée, quoique reconstruite à 
grands frais depuis une inondation de 1777 >. Le grand pont sur la 
même rivière a été vivement attaqué dans une partie qui est an- 
cienne, et qu'il sera peut-être indispensable de refaire à neuf; le 



^ En 468S, on ayait fortifié la tète du pont de la roule d'Espagne, en amont, du 
côté opposé à la yille^ par une digue dont l'intendant Ory avait considérable- 
ment augmenté la force, en 47S7, ce qui lui fit donner son nom. 

' Un arrêt du M novembre 4780, en rappelant un autre du 5 juin 4779, ordon- 
nait remploi d'une somme de 500,000 liv., en dix ans, pour endiguement du Tét^ 
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pont appelé des eaux vives a également souffert lorsque les eau?c 
s'y sont portées après la rupture de la digue Orry, en sorte que 
ces trois objets à la conservation desquels la communication avec 
le I^anguedoc et le reste du royaume est exclusivement attachée, 
exigent des ouvrages aussi pressants que dispendieux. 
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LettRs le GlarlM YII, la 11 octobre U55, poir reiiredeo des pMtt et clinéef 

4e la rmère l'Aide'. 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx que 
ces présentes lettres verront, salut. De la partie de nos bien aimés 
les consuls et habitants taillables et questables de nostre ville de 
Narbonne, nous ait été expozé que comme despiéçà par nos autres 
lettres >, et pour plusieurs causes et considérations contenues en 
icelles; nous leur eussions octroyé qu'ils peussent mettre sus et 
lever par vingt années, commençant au mois d'avril Tan 1540, cer- 
tain ayde appelle la planque^ de cinq deniers tournois sur chacun 
quintal de sel vendu ou livré ez greniers à sel de Narbonne, Ga* 
pestaing, Séjan, Perriac, et chambres à sel du Lac et Lapalme; et 
avec ce, un barrage qui se liève au pont dit Ponserme, près dudit 
Narbonne à nostre ville de Beziers : c'est à sçavoir, pour un homme 
à pied ung denier, homme à cheval deux deniers, pour chacune 
bette chargée de marchandises ou autres choses cinq deniers tour- 
nois; pour les deniers qui enysteroient être convertis et employés 
ez réparations, reffections et émandements de plusieurs ponts de 



traTaox anx abords du pont de Perpignan, ouverture, construction et réparation 
des chemins^ ponts et chaussées de Perpignan vers l'Espagne, le Languedoc et 
Port> Vendre, une allocation annuelle de 25,000 liv. sur les fonds des ponts et 
chaussées et une imposition de pareille somme sur le Roussillon. (Archives de 
l'Empire. Jrréts du conseil. Registre E, 3569). 

1 Ordonnances des rois de France de la troisième race, t. XIV, pag. 367. 

* Lettres du 10 avril avant Pft<]ue8, U40. 



eu RECtîËRCHËÔ ET bOCtlIËKTS SUR LES INONDATIONS. 



331 



(Pago 350.) 

Actti rdittti m iMi4atlMi la rii ièra li YMurk et 4i Tislie, i iipn.Mirlii d tallH 

le hccab, ei 17S9 ^ 

L*an 1739, le 12* jour du mois de novembre, par-devant nous 
Antoine Gautier, seigneur de Terreneuve, conseiller du roy. Juge 
ordinaire en la cour royale de la ville et viguerie d'Âigues-Mortes, 
lieutenant civil et criminel au siège de la marine et admirauté de 
ladite ville, dans notre maison d^habitation à 3 heuses après>midy, 

Ont comparu MM. Jean Thiaulon et Guillaume Coulomb, consuls 
lieutenans de viguier dudit Aigues-Mortes, qui nous ont dit quMl y 
a deux ou trois jours que les inondations survenues par les eaux 
pluviales et les débordements des rivières du Vidourle, Vistre et 
Rosny risquèrent de perdre le territoire d*Aigues-Mortes et les sa- 
lins de Peccaix, qu^on se flattoit que les eaux s^écouleroient i la 
mer par le Grau-du-Roy, à proportion et à mesure qu^elles y arri- 
veroient, mais on a le malheur d'éprouver le contraire, en telle 
sorte que sy les vents marins qui régnent depuis deux ou trois 
Jours continuent encore, il y alleu de craindre une inondation gé- 
nérale, tant de ce territoire que de Peccaix, parce qu'au lieu que 
les eaux des rivières s'écoulent à la mer, il arrive que les eaux de 
la mer débordent dans les étangs, refluent même dans les marais 
et dans le territoire, en grande abondance et viennent augmenter 
le volume des eaux pluviales et des rivières grossies. Mais comme 
il importe auxdits sieurs consuls et à la communauté d' Aigues- 
Mortes d'établir la hauteur présente desdites eaux, et le danger 
où sont lesdits salins de Peccaix, et le terroir d'Algues-Mortes 
d'être inondés, ce qui leur, servira à justifier que le projet de des- 



« Bibliothèque impériale. Collection du Languedoc. Travaux publics, i ctxiiii 
' 391 et 403- » » 



f** 391 et 403. 
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sèchement des marais ne sauroit être plus pernicieux S puisque si 
à présent que le canal de la Grande-Roubine ne reçoit que les eaux 
ordinaires, le terroir et les salins se trouvent inondés, à combien 
plus forte raison seront-ils submergés, lorsque cette Grande- 
Roubine sera obligée de recevoir ces eaux ordinaires et toutes celles 
qui sont contenues à présent dans les marais, et que le dessèche- 
ment nous procurera. Et attendu que Taffaire demande célérité, qu*il 
y a péril dans la demeure, et que le retardement d*un jour pour- 
roit apporter beaucoup de changement à l'état présent des eaux et 
du territoire, et faire disparof tre le péril imminent où il se trouve, 
ladite communauté a pris délibération cejourd*hui, dont ils nous 
remettent un extrait de teneur. 

En conséquence de laquelle délibération lesdits sieurs consuls 
ont requis qu'il nous plaise ordonner que par tels experts qui 
seroot par nous pris et nommés d^office, toutefois gens d'un ftge 
mûr, expérimentés et connoisseurs en la matière des eaux et du 
territoire, il sera tout présentement procédé en notre présence à la 
vériification desdites inondations et de la hauteur présente des eaux 
tant au terroir de cette ville, qu'aux salins de Peccaix, et notam- 
ment au salin de St-Jean, dont le douzième du produit des sels 
iq^partient à ladite communauté, au Grau-du-Roy, aux étangs, au 
canal de la Grande-Roubine, à celui du Bourgidou, et partout 
ailleurs où besoin sera, lesquels experts rapporteront le danger où 
peuvent être lesdits salins de Peccaix et le terroir de cette ville 
d*ètre inondés entièrement, si les vents de mer régnent encore, par 
la retenue des eaux pluviales et de celles des rivières, et le regon- 
flement des eaux de la mer. 

Nous, dit Juge et lieutenant notre procès verbal demeurant chargé 
des dires et réquisitions des consuls d'Aigues-Mortes, et de la re- 
mise de l'extrait de la délibération de la communauté, dont nous 
leur avons donné acte, avons nommé d'office pour experts les sieurs 
Bstienne Boulary, architecte et Sebastien Agnely, ancien maître 



^ Vous ITODS IrouTé, dam la Collection du Languedoc, U CLxiu, V* 41 8, ua avis 
longuement moU?é, en date du 9 juin 1740, du curé de la ville de Saiot-Gllles, 
contre le projet de dessèchement des marais, et de construction d'un canal de 
BiTigatloo. 
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saunier, habitants dudit Aigues-Mortes et par eux procéder 
de suite et tout présentement en notre présence à la vérîffi- 
eation desdites Inondations et de la hauteur présente des eaux, 
tant au terroir de cette ville, qu'aux salins de Peccaix, au Grau- 
du-Roy, aux étan^, au canal de la Grande-Roubine, à cel,ui du 
BourgidoUy et partout ailleurs sur les inondations et réquisiâons 
desdits consuls, lesquels experts rapporteront le danger où peuvent 
être lesdits salins de Peccaix et le terroir de cette ville d^être 
Inondés entièrement, et à ces ans avons mandés venir lesdits Bou- 
lary et Agnely, etc, 

Nous, Estienne Boulary, architecte et Sebastien Agnely, ancien 
maître saunier, habitants de la ville d*Aigues-Mbrtes experts 
nommés d'office, par ordre de M. Gautier deTerreneuve, juge royal 
de ladite ville d*Aigues-Mortes, du 12 du présent mois de novembre, 
sur la réquisition de MM. les consuls dudit Aigues-Mortes, pour 
la vérification des inondations survenues dans le terroir de 
ladite ville et aux salins de Peccaix, nousdits experts après 
avoir prêté serment devant mondit sieur Juge, et en suivant son 
ordonnance, nous serions transportez à la suitte de i^indiquà- 
tion de MVl. les Consuls, aux faubourgs dudit Aigues-Mortes, 
et au pont de pierre appelé d*Arloin, qui est sur le canal de Bour- 
gidou, ou étant avons vérifié après avoir sondé, que la hauteur 
des eaux dudit canal du Bourgidou est élevée de 25 pouces au- 
dessus des basses eaux ordinaires, lesquelles basses eaux sont 
marquées 3 pouces plus bas que la seconde assize du pont dd 
pierre. Et étant revenus le lendemain dans la maison de mondit 
sieur Juge, nous avons été conduits à sa suitte sur le canal de la 
Grande-Roubine, et arrivés au-devant du chemin de la gare 
terroir d'Aigues-Mortes, avons vérifflé que ledit chemin étoit en* 
tierement inondé, quoyque lesdits consuls nous aient assuré que 
ledit chemin avoit été reparé et élevé en Tannée 1732, et que Ton 
nVoit pas veu ledit chemin inondé depuis la grande inondation 
du Rosne arrivée en 1706, comme aussy nous avons vériifié que 
les eaux de l'étang de la ville, celles dudit chemin de la gare, et 
celles de la Grande-Roubine étoient jointes et de niveau, Tendroit 
ou nous étions n'étant éloigné que de 700 toises dudit eanalda 
Bourgidou, dont les eaux se communiquent avec celles de Ift 
Grande-Roubine. 
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On nous a conduits aussy à Tétang de la Manette, et à l'étang du 
Perler, ou nous avons vériffîé que les eaux desdits étangs étoient 
en commun et de niveau avec celles de la Grande Roubine, et flot- 
toient à la hauteur des pieus de la maire de la pêcherie de la Ma* 
rette, et avons même baissé les cannes de ladite maire, et de là 
nous avons été vis-à*vis des herbages du Mol, que nous avons par* 
couru, et trouvé qu'il y avoit un tiers desdits herbages inondés, 
soit par le débordement des eaux de Tétang du aepausset, soit par 
Tabondance des eaux pluviales qui séjournolent aux endroits les 
plus bas de ladite isle du Mol, et qui ne pouvoient pas s'écouler 
dansTétang du Hepausset, à cause que le terroir de ladite isle étoit 
de Qiveau ou plus bas que le niveau des eaux du Repausset* 

On nous a conduit aussy au Grau du Roy, et au commencement 
des digues dudit Grau, nous avons vériffîé que les eaux flottoien$ 
contre la digue de Ponent, à la hauteur de ladite digue, et arrivés 
au devant du Bureau des fermes du roy , nous avons vériffîé que les 
eaux avoient flotté ces jours derniers à la hauteur des digues dudit 
Grau, ce que nous avons reconnu par les herbes que lesdites eaux 
y ont déposées, et de suitte avons trouvé aussy que les eaux de la 
mer qui débordoient du côté de la digue de Ponent, étoient jointes 
et se communiquolent avec celles de l'étang du Repausset, en sorte 
qu'il ne paroissoit point de plage. 

Nous avons été aussy conduits le long de la plage de lamer, ju»> 
qpes à la cabane dite de Madame, a demy lleûe dudit Grau du Roy, 
o£i nous avons vériffîé que la mer s'étoit débordée le long de la 
plage, et s'étoit joincte avec le Rosne. Et nous sommes retirez. 

Et le lendemain 1/i* dudit mois de novembre, nous serions re* 
tournés dans la ^maison de mondit sieur juge, et nous avons été 
conduits à la suitte aux salins de Peccaix, distant de deux lieues 
dudit Aigues-Mortes, et vis-à-vis le salin de St Jean, où nous avons 
veriffié que les eaux de la mer et venues du côté de la pimde des 
Stes Maries, et celles qui étoient veniies du canal appelé le Rosne- 
vif ayant regonflé touttes ensemble, avoient passé sur la digue du 
canal de St-Jean, et avoient endommagé plusieurs gaveaux de sel 
de la salinotte dudit St-Jean. Ce qui a mis les propriétaires desdits 
sels dans la nécessité de faire des petites chaussés ou élévations de 
terre autour desdits gaveaux pour empêcher que les eaux ne les 
emportassent entièrement; et que les eaux de ladite salinotte et 
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saunier, habitants dudit Aigues-Mortes et par eux procéder 
de suite et tout présentement en notre présence à la vêriffi- 
eation desdites Inondations et de la hauteur présente des eaiu, 
tant au terroir de cette ville, qu'aux salins de Peccaix, au Graif- 
du-Roy» aux étan^, au canal de la Grande-Roubine, à celyi ch} 
Bourgidou» et partout ailleurs sur les inondations et réquisiâons 
débuts consuls, lesquels experts rapporteront le danger où peuvent 
être lesdits salins de Peccaix et le terroir de cette ville d^ètre 
Inondés entièrement, et à ces ans avons mandés venir lesdits Bou- 
lary etAgnely, etc, 

Nous, Estienne Boulary, architecte et Sebastien Agnely, ancieQ 
maître saunier, habitants de la ville d*Aigues-MDrteâ experts 
nommés d'office, par ordre de M. Gautier de Terreneuve, juge royal 
de ladite ville d'Aigues-Mortes, du 12 du présent mois de novembre, 
sur la réquisition de MM. les consuls dudit Aigues-Mortes, pour 
la vérification des inondations survenues dans le terroir de 
ladite ville et aux salins de Peccaix, nousdits experts apr^ 
avoir prêté serment devant mondit sieur Juge, et en suivant son 
ordonnance, nous serions transportez à la suitte de llndiqui- 
tion de MM. les Consuls, aux faubourgs dudit Aiguôs-Morteâ, 
et au pont de pierre appelé d*Arloin, qui est sur le canal de Bour- 
gidou, ou étant avons vérifié après avoir sondé, que la hauteur 
des eaux dudit canal du Bourgidou est élevée de 25 pouces au- 
dessus des basses eaux ordinaires, lesquelles basses eaux sont 
marquées 3 pouces plus bas que la seconde assîze du pont de 
pierre. Et étant revenus le lendemain dans la maison de mondit 
sieur Juge, nous avons été conduits à sa suitte sur le canal delà 
Grande-Roubine, et arrivés au-devant du chemin de la gare 
terroir d'Aigues-Mortes, avons vérifflé que ledit chemin étoîl en- 
tièrement inondé, quoyque lesdits consuls nous aient assuré que 
ledit chemin avoit été reparé et élevé en Tannée 1732, et que Ton 
n^avoit pas veu ledit chemin inondé depuis la grande inondation 
du Rosne arrivée en 1706, comme aussy nous avons vériifié que 
les eaux de l'étang de la ville, celles dudit chemin de la gare, et 
celles de la Grande-Roubine étoient jointes et de niveau, l'endroit 
ou nous étions n'étant éloigné que de 700 toises dudit eanal^u 
Bourgidou, dont les eaux se communiquent avec celles de 1* 
Grande-Roubine. 
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celles des partammans s'étoient jointes et mises de niveau, s*étant 
élevées au-dessus des peirons de ladite salinotte. 

Et ayant été à la pêcherie appelée de la Martelliere, nous avons 
vériffié aussy que le regonflement des eaux venues de la mer avoîent 
emporté la digue du canal du Rosnemort de St- Roman qui aboutit 
dans les plaines dudit salin de St Jean. 

Et étant arrivé au devant de la metterie de Terreneuve. au bout 
du Rosnevif, nous avons vériffié que les eaux de la mer venues de 
Tun et de Tautre côté, avoient joint ledit Rosnevif, et ayant regonflé 
toutes ensemble, avoient inondé partie des herbages dudit Terre- 
neuve. 

Nous avons estimé quMl etoit inutile do poursuivre la vériffica- 
tion du territoire et celle des salins de Peccaix, attendu que les 
eaux de la mer ayant regonflé tant du côté du Grau du Roy, 
dans rétang du Repausset que du côté de la cabane de Madame» 
dans le Rosnemort de St-Roman, et du côté de la metterie de 
Terreneuve dans le Rosnevif, la hauteur des eaux étoit au-dessus 
ou tout au moins au niveau du territoire et des salins de Peccaix, 
qui dévoient être par conséquent inondés dans les endroits les 
plus bas, et qu'il y avoit tout lieu de craindre que si le vent marin 
qui commence de cesser eut duré plus longtemps, le débordement 
de la mer auroit seul submergé Peccaix, et tout le territoire 
d'Aigues-Mortes. 

Et étant retournés auxdits salins de Peccaix nous avons été obli- 
gés d*y coucher, et le lendemain nous serions retournez à Aiguë»* 
Mortes ou nous avons dressé notre présente relation selon Dieu et 
nos consciences pour être remise à mondit sieur juge, et nous avons 
signé. Le 20* novembre 1739. 

L'an 1739 et le 10* jour du mois de novembre, par-devant nous 
Jules de Rozel, chevalier conseiller du roi, lieutenant au siège des 
gabelles d'Aigues-Mortes et salines de Peccaix, dans notre maison 
d'habitation, à 7 heures du matin, 

A comparu le sieur Jean Vidal, intendant des réparations des sa- 
lines de Peccaix, faisant pour messieurs les propriétaires desdites 
salines, qui nous a dit que les débordements des rivières du Yi- 
dourle, Vistre et Rosny, survenus le lundi 27* octobre dernier, 
et les pluies extraordinaires qui n'ont point cessé jusqu'au diman* 
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che au soir, 8* du présent mois, auroient élevé les eaux aux envi- 
rons des salines de Peccaix, à un point quMl y avoit certaines par- 
ties de la chaussée de Roquemaure, où il ne s'en falloit que de 
trois pans que lesdites eaux n'allassent sur le couronnement de 
ladite chaussée, en sorte qu'on jugeoit que les eaux extérieures de 
rétang de la ville flottant contre ladite chaussée, pouvoient avoir 
environ 6 pouces d'élévation par-dessus le niveau de celles de 
l'intérieur de Peccaix, quoique pendant toutes lesdites crues et 
pluies les eaux aient été à la mer; et comme il Importe pour la 
conservation desdites salines, qu'il conste de l'effet que les pluies 
et crues ont causé et pourroient causer auxdites salines, si les 
vents eussent été à la mer et les eussent obligées à regonfler, nous 
a requis vouloir nous transporter auxdites chaussées de Roque- 
maure et aux autres salines de Peccaix, pour être procédé à la 
vérification de Tétat présent desdites chaussées et de la hauteur 
des eaux qui environnent lesdites salines de Peccaix, Commailly» 
Enquêté les terraillons occupés à la garde et conservations desdites 
chaussées et autres personnes, tant sur la hauteur présente desdites 
eaux que sur celle qu'elles ont eu dans leur plus grande élévation, 
et au surplus observé que l'insensible transpiration et pluies ont 
tellement inondé l'intérieur de Peccaix que les eaux couvrent la 
surface des aires de presque toutes les salines; en sorte que si on 
avoit sauné la présente année, tous les sels auroient été submergés 
sans ressources aux premiers vents qui auroient soufilé, ainsi 
qu'il arriva en i7!2/!i, offrant nous y accompagner, ayant donné 
avis de ci-dessus à M. de Conseil, procureur du roi en notre siège 
pour être présent, si bon lui semble, à ladite vérification, et y 
requiert ce qu'il avisera pour l'intérêt du roi. 

A aussi comparu, M. François de Conseil, conseiller et procureur 
du roi audit siège, qui a dit qu'il a été averti de la réquisition qui 
nous a été faite par ledit Vidal, qu'il offre d'être présent à ladite 
vérification, et à cette fin de nous accompagner partout où besoin 
sera, nousdît lieutenant, demeurant notre procès verbal chargé 
des comparoissances, dires et réquisitions dudit Vidal et dudit 
sieur procureur du roi, et y faisant droit, avons offert nous 
transporter tout présentement auxdites chaussées du salin de Ro- 
quemaure et autres salins de Peccaix, pour être procédé à la vé- 
rification de l'état présent desdites chaussées et de la hauteur 
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des eaux qui environnent lesdîts salins de Peccaix, et enquètir len- 
dits terraillons et autres personnes, tant sur la hauteur présèDte 
desdltes eaux que sur celles qu*elles ont eue dans leur plus grande 
élévation, et faire les autres observations portées par la réquisition 
dudit Vidal; 

Auquel effet ayant mandé tenir M. Guillaume Collet, greffier com- 
mis en notre siège, serions allés à cheval en compagnie dudit sieur 
procureur du roi, celle dudit Vidal et de notre greffier, à la chaus- 
sée dudit salin de Roquemaure; où étant arrivés aurions vérifié et 
examiné ladite chaussée depuis le pont Labbé jusqu'à Tendroft ap- 
pelé le Pau-du-Laurier ; pendant laquelle vérification ledit sieur 
procureur du roi nous a fait remarquer qu*il y a à divers endroits 
de ladite chaussée des éboulements de terre qui ont été occasion- 
nés par la grande crue des eaux et le battelage qu'elles faisoient au 
pied de cette chaussée, et que vls-àvis dudit endroit appelé le 
Pâii-du-Laurier, la chaussée en dehors dudit salin de Roquefnàure 
08 trouve sous-eavée ou sapée d^envîron deux pans de profondeur 
fw le batteliége des eaux. 

Iiédit sieur procureur du roi nous a encore fait observer que les 
eaux de Tétang de la ville, qui bordent la chaussée, ont actuelle- 
ment une élévation de deux pans et demi sur le niveau de celle de 
Tintérieur de Peccaix ; ce que nous avons vérifié aux assises de la 
Martellère de Roquemaure. 

fit ayant trouvé au poste dudit salin de Roquemaure les sieurs 
Pierre Caumette, sous-brigadier des gabelles, et Pierre Vazille, em- 
ployé audit poste, nous les aurions enquis moyennant serment 
par chacun d'eux prêté la main mise sur les saints Évangiles, de 
nous déclarer ce qu'ils savent, tant sur la hauteur présente desdites 
eaux que sur celles qu'elles ont eue dans leur plus grande éléva- 
tion, et lesdits sieurs Caumette et Vazille nous ont dit que les 27, 
28 et 2d octobre dernier, il y eut une si grande crue d'eàu, que 
les eaux, du côté de l'étang qui entourent la chaussée du salin de 
Roquemaure, s'élevèrent d'environ 6 pans au-dessus de celles de 
rihtériéur de Peccaix ; qu'elles ont diminué depuis d'un pan et 
demi, et celles de l'intérieur de Peccaix ont augmenté d'un pan 
par les pluies continuelles et l'insensible trârisJ)iratîon des eaux 
sufgentes; que lors de cette grande crue, il étoit à craindi-e que si 
les vents avoîent souffîé et que le Grau n'eût pas reçu les eaox 
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comme il faisoit, le batteliége desdites eaux n*eût passé sur la cou- 
ronne de ladite chaussée et n'eût inondé Peccaix et submergé les 
sels de Roquemaure. 

Avons encore trouvé sur ladite chaussée de Roquemaure, Fran- 
çois Charpentier, Nicolas Boutonnet et Pierre Clamenson, terrail- 
lons, habitants dudit Aigues-Mortes, qui travailloient aux répara- 
tions de ladite chaussée et veilloient à la garde et sûreté d'icelle. 
Lesquels ayant interpelé moyennant serment par chacun d*eux 
prêté, la main mise sur les saints Évangiles, de nous rapporter ce 
qu'As savent, tant sur la hauteur présente desdites eaux que sur 
celle qu'elles ont eue dans leur plus grande élévation, lesdits Char* 
pentier^ Boutonnet et Clamenson nous ont dit que depuis le com- 
mencement des pluies, ils veillent à la garde et conservation des 
chaussées qui entourent lesdits salins de Peccaix; que les 27,28 
et 29 octobre derniers, ils furent obligés de ne point s'écarter de 
celle où nous les trouvons, à cause que les eaux avoient si fort aug- 
menté qu'elles s'élevèrent d'environ 5 à 6 pans contre la chaussée, 
du côté de l'étang, au-dessus de celles de l'intérieur de Peccaix, et 
que si le vent eût soufflé et que le Grau n'eût pas tiré comme il 
faisolt, il étoit Infaillible que le batteliége de ces eaux n'eût passé 
par-dessus la couronne de ladite chaussée, inondé Peccaix et 
submergé tous les sels de Roquemaure, et que même ceux des 
entrepôts de Peccaix n'auroient pas été en sûreté ; que quant à 
présent, les eaux extérieures ont diminué d'environ 2 pans, et celles 
de l'intérieur de Peccaix se trouvent augmentées d'environ un pan, 
soit par la pluie que par les eaux surgentes. 

Ce fait, nous serions transportés en la compagnie que dessus au 
silln de la Goupieze et ensuite à celui des Brassieux, à celui de 
là Douzeille et à celui des Estagues, auxquels salins ledit procureur 
dii roi nous a fait remarquer que les eaux couvroient pour la plu- 
piart les aires desdits salins, en telle sorte que si l'on avoit fait sau- 
ner lesdits salins la présente année, il seroit arrivé que lesdites 
eaux auroient submergé tout le sel qui se seroit trouvé sur lesdits 
aires, comme 11 arriva en Tannée i72/i. 

Ledit Vidal faisant pour les sieurs propriétaires, nous a requis 
acte de ladite vérification et inquisition pour servir et valoir aux- 
dits sieurs propriétaires ainsi qu'il appartiendra. 
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ISDICATIOS BBS POINTS OBSEEVÉS. 



A SDD~ avil dr^ Il limiW du dipaiicmeot, tarlalïmiledes 

propriftis des sieurs LhosiOQ et Faacil VénnÏB 

X Auriol, en ival de toDS 1k ponts et an fiee dn jardin 

dn tieni Lonii Blinc 

A 150' ml dn confliieut du Uerlanjan 

En ml de Bo^neTaire, point illné i I00~ on unont de 

U gilTs de Qulae 

A l'angle de la hbriqDa de papier de M. Gtiu, lu lu 

meindc l'Etoile.. 

EnatildupoDtde l'Etoile, en fote de 11 umpagne Orgnoi 
A la paisersUo dea Bergers, quartier de BÛndioai^ •. 

En face de la eimpigne veiiTe Beinmond 3 

En face de la cainpsgiie de H. Junel t 

An Cartier de BaiDi^iam, i l'origine dn cfaemin de ce 

En amont d'Aubigne, en face de la csmptEpe Marins. . 
En aval d'Aubagne. dans le nouveau lit de mnveauDe, en 

face de la prairie Borthélfimj; 

En aval d'Anbagne. en face l'imine dnsleDc Maiinl ■, . . 

i Camp-Major, en face de la station 

A l'Aninine, ep hce Ae la campagne de M. Bonnet. . . . 

A la Penne, en face de la maiion Finind 

A Slinl-Marcel, en face de l'niiue Foresla 

A 1 00" en toi du pont dn diemin vicioal de la Pomme 

iSsint-Loop 
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(Page 962.) 

mt le 1.1e TNnalre, iigéiieir le rarreiliHemt rAii, ear ks cnm le Vite '. 

Les ponts qui se trouvent dans rarrondissement d*Aix n^ont point 
d'échelles disposées pour la constatation des crues, et on n'y ren- 
contre aucune marque indiquant le passage des hautes eaux* La 
plus ancienne crue, sur laquelle des renseignements un peu moins 
incertains aient pu nous être fournis, remonte à 1802. Elle se serait 
élevée à ii",60 au-dessus de Tétiage, au pont de Lafare, qui se com- 
pose de deux petites arches de 6". d'ouverture, et de deux grandes 
voûtes surbaissées de 15". 

Depuis 1853, nous avons eu soin de faire repérer quelques-unes 
des crues les plus notables aux divers ponts. Le tableau suivant en 
donne le résumé : 



DÉSIGNATION DES PONTS. 




Pont 
à2 

Pont de l'Arc (route impériale n° 8. 
de Paris à Toulon)) à 2 arches, à 
plein cintre de 16"" de diamètre 
avec pieds droits 

Pont du village des Milles i 3 arches 
surbaissées de 14*" 

Pont de Yelaux (route départementale 

/n* 8), à 3 archeit) dont 2 de 8" 

et «ne de 17" plein cintre .... 

Pont cte Lafare (route départementale 
n* i) à 4 arches, dont 2 surbaissées 
He 15" d'ouverture et 2 plein cintre 
de 6". Une de ceUes-ci estélevée au- 
denosdes crues et ne sert jamais. . 



HAUTEURS DES CRUES ÀU-DBSSVS DI L'éTUGI. 
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l-,60 



tt<0 



^ 



1",60 



2-,75 
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•1 



3-,90 

5 ,40 

2 ,10 

3 ,00 



. «o 



4-,40 

5 ,90 
2 ,40 



3 ,40 2 ,90 



Soo 



ao 



2'»,85 



i Renseignemenls transmis par M. Perrier, ingénieur en chef du département 
des Bouches-dtt-Rh^ne. 
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(Page 363.) 
Mte de I. CauK, Inièiieir ei chef di départeneit di Yar, nr les cnes de Vkntn ^ 

La rivière d'Argèns est en général très-encaissée, et passe mèmg 
dans dés défilés très-étroits. T^es crues ne font et n^ont jamais pa 
fkire de grands ravages dans la partie supérieuï^e dé soii cours. 
Après le Muy, en entrant dans la commune de Roqùebrune après 
un défilé de ti à 5 kilomètres de longueur, ce fleuve coule dans une 
plaine basse. Ses eaux surmontent tous les hivers les rives et 
amènent des inondations qui sont le plus souvent un bénéfice par 
le colmatage ; mais qui aussi peuvent, suivant les époques où elles 
arrivent, détruire les semences, et quelquefois, mais plus rarement, 
les récoltes. 

Les hauteurs de TArgens, au-dessus de rétiage» ont été les sui- 
vantes, le 2 novembre 1862 : 

Au pont de Ghâteauvert, sur la route départementale 

n"5. 3",60 

Au pont de Garces, sur la route départementale n** 20. . 6",80 

Au pont d'Argen», sur la route impériale n° 97 ô^OS 

Au pont avant le Muy, sur chemin vicinal du Muy à 

Saint-Maxime . 7",90 

Au pont de Roqùebrune, sur le chemin vicinal de Saint- 
Maxime à Roqùebrune , . ii",28 



' Lettre particulière^ datée de Draguignan, le 7a[Trii 1S6S. 
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NOTE RECTIFICATIVIÎ. 



En parlant de l'inondation du Rhâne de 1548 [tome III , 
page 217) nous avons rapporté l'opinion émise par M. l'ingénieur 
en chef Bouvier qui, d'après une inscription murale existant à 
Villeneuve-lez-Avignon, avait évalué le niveau de cette ancienne 
crue à 0°*,26 au-dessus de celle de 1856. 

// résulte d'une enquête officielle faite ultérieurement avec le 
plus grand soin, par M. Kleitz, ingénieur en chef du service 
des inondations du Rhône, que la crue de 1856, au contraire^ 
a été supérieure à celle de 1548. Les motifs sur lesquels s^ appuie 
ce savant ingénieur font l'objet de la dissertation suivante. Nous 
regrettons de ne l'avoir pas connue avant la publication de notre 
tome III, mais nous nous empressons de l'insérer ici y dans le but 
de rectifier une erreur importante. 



BédvcUolui à lircr ûen inserlptloufi trouvées à irilleneuire, 
relaUvement aux erues de 1548 et de f G94. 



M. Bouvier (Mémoire sur le régime du Rhône, \ 856) a conclu, 
d'une inscription murale existant sur une ancienne maison Car- 
dinale, à Villeneuve-les-Avignon, que la crue de 1548 est mon- 
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tée à 0"^26 plus haut que celle de 1856. Cette inscription se 
compose des indications suivantes : 




En prenant des informations sur cette inscription^ M. Ola- 
gnier, conducteur des ponts et chaussées, a trouvé sur la même 
maison Cardinale, une autre pierre portant une inscription exac- 
tement semblable avec la date du d6 novembre 1674. 

Dans les notes manuscrites du Musée Calvet^ à Avignon, il 
est fait mention de deux grandes inondations survenues dans le 
mois de novembre des années d548 et 1674 : 

ai 548. — Il plut trois jours et quatre nuits consécutives à 
a partir du d2 novembre. Le Rhâne et la Durance débordèrent : 
« les eaux du fleuve s'élevèrent jusqu'à la coquille des degrés 
a de Saint-Nicolas, chapelle située sur le pont. x> 

a 1674. Inondation du 12 novembre. — Une grande partie de 
la ville demeure sous Teau du 12 au 16 novembre. » 

Dans les deux inscriptions de Villeneuve, les mois et les 
années correspondent donc à des inondations constatées dans 
les archives d'Avignon, et en traduisant la lettre A par aquae^ 
on est porté à les considérer comme destinées à repérer les ni- 
veaux de ces inondations. Mais cette interprétation n'est nulle- 
ment certaine: car, d'une part, il n'y a pas accord entre les in- 
scriptions et les archives quant aux quantièmes des mois et, 
d'une autre part, il n'existe sur les pierres ni trait, ni autre 
marque pour fixer les niveaux atteints par les eaux. 

Pendant l'inondation de 1548, la pluie étant tombée à partir du 
12 novembre, il était impossible que le maximum de la crue 
eût lieu le M, date do l'inscription de Villeneuve. En ce qui 
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concerne la crue de 1674^ les archives lui assignent la date du 
42 novembre et indiquent le 16 pour la fin de la submersion 
d'une partie de la ville. Ce n'était donc pas ce jour-là que inon- 
dation pouvait s'élever jusqu'à la pierre de Villeneuve^ laquelle 
devrait marquer le niveau du maximum de la crue si elle était 
réellement un repère. 

Les pierres qui portent ces inscriptions ont-elles été dépla- 
cées dans les réparations dont l'ancienne maison Cardinale a été 
l'objet depuis trois siècles? Cette question, à laquelle il est im- 
possible de répondre d'une manière formelle^ suffirait à jeter 
beaucoup d'incertitude sur les déductions qu'on en tirerait rela- 
tivement aux hauteurs des deux inondations de 4548 et 1674. 

Les informations prises et l^examen des lieux ont constaté que 
ces pierres occupent leur position actuelle depuis fort longtemps. 
Celle de 1674 fait partie, à la vérité^ de maçonneries qui ont 
servi à boucher une petite porte à gauche de la grande porte en 
ogive. Mais ces maçonneries de remplissage sont très- anciennes. 

Il semble donc probable que ces pierres sont demeurées à la 
même place depuis que les inscriptions y ont été gravées. Ce- 
pendant on peut démontrer que la pierre de 1674, dans sa po- 
sition actuelle, n'indique pas le niveau de la crue de cette 
année. 

En effets d'après le mémoire du Lycée publié en Tan X^ à une 
époque où il existait des repères d'anciennes inondations qu'on 
ne retrouve plus^ la crue de 1674 est restée extérieurement à 
la ville à 29 pouces 1 12 (0",80) au-dessous de celle de 1785. — 
Celle-ci est encore nettement repérée à la maison de la Madone 
(sur le quai d'Avignon, à environ 200 mètres en amont du pont 
Saint-Bénézet]^ et elle a été dépassée de 0'',92 par la crue de 
1856, laquelle a été ainsi de 1"*,72 plus élevée que celle de 
1674. -^ Le dessous de la pierre de Villeneuve^ portant le mil^ 
lésime de 1 674^ est à 0''^06 au-dessus du niveau atteint par la 
crue de 1856. — SiTinondation de 1674 avait seulement affleuré 
Tarête inférieure de la pierre, elle eût présenté, entre Ville- 
neuve et Avignon, une dénivellation transversale plus forlede 
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i*,78 que celle qui a eu lieu en 4856^ ce qui est évidemment 
impossible. — Quels que soient les changements survenus dans 
rétat des lieux, entre ces deux époques^ il n'est pas admissible 
qu'à Villeneuve^ la crue de 1674 ait dépassé celle de i856 de 
0'',06 et qu'elle lui ait été inférieure de i"",7^ à Avignon. — A 
moins de mettre à néant Taffirmation précise de la commission 
du Lycée de Vaucluse^ on esl donc obligé de reconnaître que la 
pierre dont il s'agit n'est pas un repère de l'inondation de i674> 
ou qu'elle a été remontée d'au moins l''^70 au-dessus de sa 
position primitive. 

Dès que cette pierre ne peut servir à repérer la crue de 1674| 
celle qui porte^ avec le millésime de 1548, une inscription sem- 
blable ne saurait mériter une grande confiance, soit pour sa 
ngnification^ soit pour son maintien dans le même emplace- 
meaU Si l'inondation de 1548 avait seulement atteint le des- 
sous de la pierre, elle eût dépassé, à Villeneuve, la crue de 
1856 de 0",16, et elle aurait été plus élevée d'environ l^'^OO que 
celle de 1755. Elle aurait ainsi fait énorméooent plus de ravages 
que toutes les autres, et il est difficile d'admettre que la tradi- 
tion s'en fût effacée au point que la commission du Lycée de 
Vaucluse eût omis d'en parler et eût été amenée, par ses re- 
cherches, à affirmer que la crue de 1755 a été supérieure à 
toutes celles antérieures. Cette affirmation mérite, en vérité, plus 
de confiance qu'une pierre qui a pu être déplacée, dont la si- 
gnification est incertaine, et qui ne porte aucune marque qu'on 
puisse considérer comme repérant exactement le niveau que 
les eaux auraient atteint. 

Si Ton voulait se guider sur ce que la crue de 1548 a atteint, 
comme le disent les archives du Musée Calyet, la coquille de la 
chapelle Saint-Nicolas, on trouverait encore qu'elle est restée 
bien au-dessous de celle de 1856; car si la coquille (trompe 
dans l'angle qui soutient une partie de la chapelle) avait été 
entièrement noyée, jusqu'au sommet de l'intrados de tète, les 
eaux seraient restées à l'-^Oâ au dessous du niveau de 1856. 
Les archives du Musée Calvet assignent une hauteur plus 
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grande à la crue du 26 août 1580 qu'à celle de i54$; car tandis 
que celle-ci s'élevait seulement jusqu'à la coquille de la cha- 
pelle Saint-Nicolas, la crue de 1580 a dépassait le mur (garde- 
corps) qui est au-dessus de cette coquille. » — Cette inon-^ 
dation aurait donc été encore plus désastreuse que celle de 1548. 
Cependant^ il n'en est resté aucune trace entre Lyon et Avi- 
gnon, et la commission du Lycée de Yaucluse, qui connaissait 
indubitablement cette crue par les archives du Musée Calvet^ a 
déclaré^ à une époque où les recherches sur les anciennes inon- 
dations étaient plus sûres qu'aujourd'hui, que l'inondation de 
1755 avait dépassé notablement toutes celles connues. 

En résumé, les dates inscrites sur les deux pierres de Ville- 
neuve ne concordent pas, quant aux quantièmes du mois^ avec 
celles que les archives du Musée Galvet assignent aux moments 
où les crues de 1548 et 1674 ont dû atteindre leurs hauteurs 
maxima. La signification de ces pierres, sur lesquelles il n'existe 
aucune ligne ni autre marque destinée à repérer le niveau 
exact d'une inondation, est incertaine, et en tous cas, elles ont 
pu être déplacées. Elles ne sont donc pas de nature à infirmer 
les déclarations formelles par lesquelles le Lycée de Vaucluse^ 
dans son mémoire de l'an X, a placé la crue de 1755 au-dessus 
de toutes les crues antérieures. 

D'après ce mémoire, la crue de 1755 s'est élevée à 29 pouces 
plus haut que celle de 1674, tandis que si cette inondation avait 
atteint l'inscription qui porte ce millésime, la différence eût 
été dans le sens inverse d'environ 1",00. 

Quant à l'inondation de 1548, il résulte des archives du Musée 
Calvet qu'elle a été dépassée par celle de 1580. Or, d'une part, 
il n'est resté aucune trace de ces deux inondations ni à Lyon, 
ni dans aucun autre endroit jusqu'à Avignon, et certainement 
elles auraient été générales si elles avaient dépassé, dans cette 
ville, celles de 1755, 1840 et 1856; d'une autre part, elles au- 
raient causé des ravages tels que la tradition s'en fût conservée 
très-probablement. 
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En conséquence^ on doit admettre que les inondations de 
itU8 et 4674 ont été inférieures à celles de 1755 qui a été dé- 
passée^ à Avignon, de 0",76 en 1840 et de 0"',93 en 1856. 

Lyoo, le 30 décembre 1861. 



Vingéitiêur en chef du sertnee des inondatùms du EMne, 



Signé: Klutz. 
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